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L'origine du théâtre moderne n'est pas nne Taine question d*ar- 
cliéologie que l'on puisse abandonner dédaigneusement aux disputes 
tJ<^ érodils. Pour apprécier le drame du moyen âge cl comprendre 
son esprit et sa forme » il faut remonter h son berceau , scruter su 
pensée intime et ses causes, et le replacer au milieu des circon- 
stances qui ont comprimé ou favorisé ses développements (i). Ce sont 
lu par malheur des recherches que la critique la plas ingénieuse et 
la plus siivantc ne saurait dle-méme se flatter de rendre fructueuses. 
Les origines littéraires se cachent dans la nuit des temps, et ne 
laissent presque, jamais que le choix des incertitudes. Les premières 
ébauches. qui peraiettraîent de saisir les influences sur le fait et de 
suivre d'anneau en anneau tout renchainement des idées, sont trop 
imparfaites pour être soigneusement recueillies, et chaque perfec- 
tionnement que le temps y apporte recouvre la trace qui pouvait 
soute guider sûrement Vesprit au point de départ. Souvent même la 
diiïîcuUé ne consiste pas seulement à se donner des préférences 
hfêtoriques qu'aucime raison sérieuse no justîGc; si particuliers 
qu'ils semblent a une époque ou à un peuple, tous les genres de 
l)oésie ont leur base dans le fond même de la nature humaine, et, 
an lieu de s'aider de ses souvenirs, rimagination s'inspire quelque* 
fois de ses propres forces , et recrée par un nouvel acte d'origina- 
lité les inventions des âges antérieurs. 
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(!) Vn (les plus excellents esprils de 
noire temps a fait de cette cnricuse 
étude roccupatton principale de sa vie 
littéraire, et sa rriliqùc r(!Minit de trop 
r:m»s qualités , elle est ii la fois trop 

['nieiise et h'op savante pour no point 



arriver anx plus précieux n'stdlats. Mal- 
beureusemedt le livre de M. Magnin 
ne nous est encore connu que par de 
remarquables prol(»goniènes , cl Tana- 
iyse, réputée m^me assez incontplète, 
du cours qui! ft protWssé à la Sorhoime 

i 



Celle dernière tlifficulu» obscurcii surloul les queslions qui so 
rallachenl à la ronaibsaiice du drame. Pour donner plus de vivacité 
à ses idées, l'homme se complaît parloul à animer des personnages 
qui mellenl les fails en action et les opinions en dialogue. Il nous 
est, d'ailleurs, si naturel de reproduire les sentiments et les actions 
des autres , que Timitation est un de nos plus constants amusements 
pendant notre enfance et reste toujours un des plus puissants in- 
struments de nos progrès. Ces deux plaisirs, nous dirions même ces 
deux besoins de Tesprit humain , conduisent par une voie trop facile 
h rinvention du théâtre pour qu'on n'en retrouve pas chez tous les 
peuples au moins les premiers germes. Dès les plus beaux temps de 
leur poésie, les Hébreux eux-mêmes, dont les préoccupations reli- 
.«jieuses rendaient Télémcnt lyrique si dominant , <:omprenaicnt déjà 
Tosprit dramatique (I) , et, cent cinquante ans avant notre ère , Ézé- 
cbiel composa un véritable drame sur la sortie de t'Ëgypt(3(â). Il 
nous semble donc au moins inutile d'dUribuer à rimitntion d'irn mo- 
dèle quelconque rËglogue de Theodulus et toutes ces controverses 
dialoguées qui devinrent ai communes pendant le moyen âge . ce 
sont pour la plupart. dQS œuvres originales où l'esprit Irourn de lui- 
même la forme qui convenait ile mieux â son but. Ces tendanroç; 



(t ) Il y en a dans le CanliqUe des 
cantiques des traces que Iluct nous pa- 
rait cependant s'ôtrc bien exagérées 
dans son fJssai sur Vorigine des ro^ 
mans ; il rappelle une pii^ce dramatique 
i:n forme de pastorale , p. 5G , sixième 
(tdition : \'Qyc'i aussi la dissertation de 
M. Ëiclilioru, De Judaeorum re sçe- 
nica. 

(2) Quoique la langue dont ir s'est 
servi pi-ouve qu'Ézécliiel connaissait 
parfaitement la litlémture grecque, H 

est impossible de ramener son VSy.y'>y/yi 
à l'imitalion d*aucnn modèle classique : 
c'est une œuvre toute juive, (lui ne s'est 
visiblement inspirée que de 1 Exode et 
des idées du temps. Les fragments con- 
sidérables que nous ont conserves Eu- 
sèbe (;t suint Clément d'Alexandrie fu- 



rent ;n'unis par ftlorollus dès tlWCi, 
Gaisfortl en donna une .outre é^tition 
pins exacte, et M. .Diibm-r vient de les 
publier de nouveau avec rinteUij^cute 
érudition qui le dtsiiugue dans le Serin- 
lorum graccorum timiothcca, t. XXV. 
Toutes les questions longtem|>6 contro- 
versées , qui se rattacbent au temps et 
à la patrie de routeur , ont été savaui- 
ment disculies et, si nous ne nous 
trompons , défuntivement résolues dans 

la brocliure de M. Philippson , È^rt/j^o^ 
y.«/ «PtXojv, Berlin, 1830. M- .Magniu 
a Cependant soutenu encopo des opi- 
nions diUcrontes dans le Journal des 
Savants, 1848, p. 19.4*208; mais son 
article nous a seuieuient prouvé ime 
fois <le t)lus combien sa critique «est in- 
génieuse et féconde en idées nouvelles. 
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dramatiques se manifestent jusque dans des eomposllions littéraires 
d'un caractère tout différent, dans des poèmes lyriques (I), des 
poésies narrative? (i) et de simples chroniques en prose (5). Nous 
admetlit)ns même volontiers l'originalité de quelques piè<^es, comme 
le Dit de TErberie (4) , la Riote del monde (5) , et la Dispute des 
deux bordeors ribaus (6)» dont l'inspiration est déjà véritableiâent 
dramatiqœ. Dans le Dialogue où la Vierge répond aux questions de 
saint Anselme et lui raconte les souffrances que son fils a subies 
pour le salut du monde» la forme du drame est même à peu près 
complète (7). Mais si Ton en juge par ceut qui nous sont parvenus, 
ces essais étaient trop individuels et trop grossiers pour avoir exercé 



(i) Voyez le Singerhricc uf Wari- 
înure «t le Gudrunar-qvida l, dont 
nous avons publié aue traduction daos 
les PrùUgomèneê de noire hiHoirc de 
la pùc$U Scandinave , p. i26. 

(21 LeRuodlieb, lEcbatis, iHc. 

(3J Nous citerons , comme exemples, 
le dialogue de Vosacus et de Rheous 
dans rmstoire d'Ermoldus Nigelius ; ap. 
Pcrtz , Manumenia Gemumiae hiflo- 
rica, t. \{f p. 517, et le dialogue de 
Didier ave^ Ogier dans la Chronique de 
Nofkcr; Ibidem, p. 759. 

(4) Dans les Œuvres complètes de 
Bntebeuf, t. I, p. 250; et une pièce 
ou prose du même genre se trouve 
Ibidem, p. 468: la première avait déj& 
été puhUée par Méon, Nouveau re- 
cueil de fabliaux ei contes , t. 1 , 
p. 186. 

(5) M. Fr. Micbel en a fait connaître, 
en t8M, jusqu'à trois formes; peut-être 
celie que M. Monin a publiée est-elle 
différente, et le Flabel du jonglour 
d'Ely en est certainement une autre. 
€es vers du Dit du Buffet prouvent 
môme que ce genre était déjà fort goûié 
de nos ancêtres : 

Li UD« ch«otc , li attire aote 
c>t li autres dit la ftiot'C ; 
ap. Barbasan, FabUnux et contes i t . IT, p. 1 69. 

Ce sont des dialogues composés , soit 
de proverbes dans le genre de ceux de 
Salomon et de Maroolf , soii d'une enfi- 



lade de quolibets qui répondent aux 
roots d*une question sans répondre à sa 
pensée , comme dans la fameuse chan- 
son des marionnettes : La rivière est- 
eltc bien large? ^ Lu canards Vont 
bien ptissée. 

(6) Publiée par Roquefort dans son 
État de la poésie françoise auxXil* et 
XI W siècles, p. 290 ; et par M. Jubinal , 
(ouvres de Butebeuf, t. I, p. 531. 

(7) Sancti ÂHselmi opéra , p. 488- 
493, éd. de Paris, 1721. A la fin, le 
Chiist apparaît en personne et s'auto* 
risc de sa passion pour exhorter Tâme 
cbrétienDo , qu'il appelle son épouse , 
à porter aussi sa croix dans le monde et 
à se dévouer à son tour ï son service. 
[.a forme toute pofjuluirc de celte cu- 
rieuse composition , beaucoup trop né- 
gligée par les historiens du théâtre mo- 
derne, la rend encore plus remarqua- 
ble. Nous citerons comme spécimoa 
Texhortation du Christ : 

IFeu ! ^poMita me» dilecU , crrne mi as 
quii.*) iiro le vuffcfo poeuas ; 
icrrv uoQ cxpavi 
qood aganl crn&, laiicea , clavi. 

r el ego dégusta vi 
<|nia.le yehcmettler amavi. 
Ta mihi reddc TÎceni , 
tu qii«>que loile crucem { 

vide me nuduni , 
verlicribus lacérât uin , t^ 

in mtdio lali'oonni , >v^ 

Ci'uci igaomiilirisae rlavis fcrreis a/iix^ni , 

aceto in cruce potatnm , 
i>usl moi-lcm laacca lattts fulaeralam, «êc. 
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aucune îufluence géucralt' ; ils ont du rester bien étrangers à U rc- 
naUsance du théâtre, qui , dès les premières années du XIF siècle, 
reparaît dans toute l'Europe ù la fols avec un esprit profondément 
original et des formes bien moins imparfaites. lis prouvent seule- 
ment que les éléments du drame existaient en germe dans toutes les 
îQiagiuatious , et que pour les développer il ne fallait \Àm que q«eK 
ques souvenirs historiques, rendus plus vifs par les circonstances, 
ou Faclion de mobiles nouveaux, particuliers au moyen âge. 

Malgré le grand nombre de comédies que Tamour du grec Ht 
composer dans les deux derniers siècles de la République (i), le 
théAlre était trop étranger à l'esprit pratique et grossier des Roniains 
pour acquérir jamais une popularité véritable. Ce n'était qu'un triste 
))asse-temps qu'on acceptait faute de mieux, et que l'on abandon- 
nait avec empressement au plus bel endroit pour le premier bateleur 
qui dressait ses tréteaux en plein air (2). Cette inaptitude natutt^lle 
aux Homaius pour les plaiçîrs du bel-esprit fut encore augmcfniëe 
par la brutalité de leurs amusements ordinaires. Il leur devint Im- 
]>ossible de s'attendrir sur les douleurs littéraires des héros de tra- 
gédie , quand ils se furent habitués à voir couler le sang des gladia- 
teui*s dans les jeux du cirque; et si vi\es que fussent les gaietés d^u|ie 
comédie attentive à garder le décorum de son modèle {^rec , elles 
semblaient bien froides à des oreilles accoutumées aux mordantes 
invectives des atellanes. Bientôt môme le renoncement aux anivr«s 
du théâtre ne fut pas seulement pour les poètes un acte de juge- 
ment, il devint en quelque sorte une nécessité caphaie. Le despo- 
tisme des Empereurs était si susceptible à Tendroit de leur autorité. 



(I) Ce passage d'Aulu-Gelle en osl 
une pii'uve |K)siUvc: Feruutur auiein 
sub IMauti nomit^ coniocdiac cii-citcr 
ceniuni Alqiio iri^nta, sed homoeru- 
dilissiinus L. Aclms quinqiic et vigiRii 
esse e}u2» soi as existiinavit ; Nocks alli' 
ca^, 1. MU H». 3. 

12) Les poêles dramatiques s'en plai- 
gnent aver amerluiMc: Téreiice disail 
dans le second prolo{,'ue de Vllecyva, 
Y. 85; 



Qamn priimiin «am agtfd ooepi» iitlgrlirm 

( gtorM ^ 
Fnnamhtili codcm amcssit «x^pccUtiu : 
Contititiii^ouT«otiis , sfrcpUus , clamoi- mti - 

( Ucrum 
Ffci're , ut anie tenipus exirem fora*. 
Vulerc iu uuva rocpi uli cantiicl.ttdiuu « 
In pxperiuiido ul vssrm. HrftffO dcoiiu. 
Pi'iitiuaclu pUcco^quum iuUvca lumor ve- 

( mt 
D.itom iri t;ladi.iloic;s. ro{>ufifi convolât : 
riiiiintluAiilur « cljmunt , puguunt de looo : 
Fyu Mittfrca uit- uni uun pu(iit (uluri tvcuiit. 
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qu'Us apei'cevaicni dhios le iuoiiu1i*c wn une ailusiou de ia (1efm«re 
iosolcnec : de trop grandes liborlcs envers Agamemnon ctuicut éri- 
gées en crime d*État , et Caliguia fli brûler au milieu du Ihéâtre uit 
poêle comique dont les plaisanteries lui pafurent coupables de lèse- 
majesté (I). D'ailleurs» aucun motif d'ambition n'excitait plus les 
candidats à la faveur populaire à entreprendre des représentations 
dramatiques ; les poètes assez épris de leurs souvenirs d'école pour 
élaborer encore des pièces de thédtre étaient forcés de louer une 
salle à leurs frais et de racoler eux-mêmes Teur auditoire (2). Les 
conditions littéraires du drame étaient devenues aussi bien autre- 
ment difficiles : on n'avait plus la liberté de pousser demère la scène 
les sictions qui effarouchaient la décence ; le public n'eât pas com- 
pris cette réserve pudibonde des belles-lettres, il voulait tout voir 
de ses yeux , et la licence des pantomimes lui avait appris a tout 
supporter (5). En vain Auguste chercha-t-il h prouver aux acteurs, è 
coups de verges, la nécessité d'être plus modestes (4), le goût de la 
vérité matérielle s'exagéra cbaque jour davantage ; il ne suffit plus 



(I) AtellMuie pooum , eb aiahigu» 
joci vcrsieiilttai, média amphiUM'airi arc- 
lia , i|^ crcmavit ; Saéloiie , Caiignia, 
ch. ixtif ; et il raconte aussi qae Do- 
mitHm fit moarir un paDtomime ilont 
lot Mberlés lai avaient déphi ; Domilia- 
nut, eb. X. 

(3) Q«oruin tamen hic exiiiis est , at , 
ciMitolo anno , |H*r omnea dics , oiagna 
noctiUiii parie , uiNim lihriiin cxtudil et 
alowliravti , rogare uHro et anbire ro- 
gaUir , ut- «iiii qui digneotar audire , et 
lie fd qtMdem gratis : naiD et doRium 
inuMiaiyr, et auditomim exslrtiit, et 
solKollia coodueil, et liboilos iKs|>vrgit ; 
De wai4>ribus , cii. i\: voyiez aussi 
l^ae le jeaae, hpiUolarum i. i, let. 
15, etl. vu, let. 17. 

(5) Ovide lai-iuôaïc disait , TriUHttn 
l u, V. 497: 

Quid ai scripsiuM» mHnos; obscoena iocanirs; 

qui trmptfr Kcli «ritiii-u ainoris luibfnl ? 
lo qitihtts Mslflitc cultiispiuccdil adullrr, 

Tcibaquc il4t sttilto ctltitfa uiipU viru. 

Voyez aussi Javén^li Stifyra >^/,pas- 



sim. Qoeiquefois même ils Jouaient tout 
uus , selon Valèrc Maxime, I. ii , cb . 10 ; 
et le titre de quelques pièces, Tesia- 
merUum Jwiê mortui, FlageUcUa Dia 
na, Trti Hercules famcUci, prouve 
que, dès le ll« et le UN siècles , ils niU 
latent inipudenimont la religion de TË- 
tat. Cieéron cite déjù une pièce ( De di- 
vinali(me,\. ii, cb. 10) , qui ct;iit inli- 
Uiléc Faium et se moquait certainement 
du sctd Dieu que le paganisnic recon- 
n6t. Ces spectacles étaient l>«tucaup 
trop muittpiié.s poor ne pas exercer la 
(lius déplorable influence sur \h goAt a^. 
les mœurs puMiques : sous Carinus , il 
parut à une seule rotc jusqu'à mille ac- 
teurs (Vopîscus, Carinus, ch. xix), et 
du temps de Constance , il n'y en avait 
pas moins de trois mille dans la seule 
ville de Rome ; Ainmien Mnrcelliii , ap. 
Mémoires de l'Académie des biscrip^ 
liens, i.WW, bist. p. 59. 

(Il Suélone, Ocdîvius Àugustus,^, 
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de feindre en plein théâtre des actions licendeuses, ou les commit 
rceilement (i). Pour exprimer plus au vif les douleurs et les cris 
d'Hercule mourant, on ci) vint jusqu'à faire expirer nu personnage 
réel dans le^ flammes (3}. 

Les païens qui se piquaient de quelque moralité condamnaient 
eux-mêmes de pareilles éuormités (5) ; aussi les premiers cbrétienst 
dont les jugements s'inspiraient d'une moralité bien plus élevée , 
réprouvèrent-ils le théâtre comme une des hontes derHumanité. Le 
spectacle de beautés dont les poses effrontées, les gestes lascifs et 
les voiles eux-méines étaient calculés pour irriter les sens , leur-pa- 
rut avec raison conspirer à ciel ouvert contre la chasteté publique (4), 
et en promettant^ une facile satisfaction aux désirs qu'elles avaient 
échauffés^ la vie infâme des comédiennes activait encore la puis- 
sance de leurs séductions : tous savaient que les exhibitions du 



(1) Mimicis adultérin ea quac soient 
siniulato fieri , eOlici ad verum jussit ; 
Lampridius, HeliogabahiS , p. tU9, éd. 
de Paris, 1620. 

(â) Vidiiiius saepe caslraluin Attin 
deum a Pessinuute , et qui vivus cre- 
nîcbaUir ilerculem induenit; TerlulUen, 
Àd nalioncs, 1. 1 , p. 57 , éd. de Lyim, 
1041. 

(5) Los IMassilioU» s étaient uiôioe 
privés des plaisirs du ihcAli'e pqir scru- 
pule de lïioi-ale : Eadcm civitas s>cveri- 
talis custos acerrinia est , iiuUum adi- 
tum in scenam raimis dando , qiûrum 
arguir^pnta majore ex pai le stuprorum 
couUncnt acUis-, ne taliu £ peoUindi con- 
sueludo etiam imilaodi llcentiam su- 
mat ; \Q^èTQ Maxime , 1. n , ch. 6 , par. 
7. La licence du Ibéâlre était devenue si 
générale, que Diomèdcs déHoissait ainsi 
les mimes dans le V« siècle : Mimus est 
sénnonis cujusUbet motus sine rcvc- 
icnlia» vel factorum et turpium cmn 
ilascivia imiialio; Àrlis grammalicac 
. jii, p 488, éd. de Putsch. Aramien 
Marcciiwi manifestait son mépris en ter- 
mes encore plus généraux : (Judc si ad 
theaUalem voulum fuerat viUlatoui; 1. 
jixvii, cl). 1. 

(4) F(c Ubi^ludio et cordi ^it.theath 



insania , ubi conspiciiis mintorum potu- 
lantias omni contumciia el dedecore 
abondantes , atqtie ctremiBOtomni v^ro- 
runi furoris et auieniiac plcnas salta- 
tiones ; saint Cyrille, CaicchesU , xix, 
Mystagogica I , ap. Opéra, p. ?08, éd. 
de Paris, 1720.Mortifericantusclacroa- 
mata sceuicorum qtiae menlem emot- 
liant ad amores ; saint AniJ»roiso, Uexac- 
meron I. m, ch. i, ap. Opéra ^ t. llr„ 
col. 54, éd. de Paris, 1686. In Uicatri» 
labes mornfn, disccrc turpia, aïKliro 
iohonesta, vidcre iterniciosa ; >:Hnt Ati - 
gustin, De syinbolo fidei ad calhecumû- 
nos, L II, ch. S. Nihil esse dcl^et cbris- 
tinno cunt^ circen» insan'ia , cum impu- 
dicilia thcaU'i , cum amphttiieatri crude- 
litate< CQUi aU'Ocitate areuae, cum luxu- 
ria ludi; saint Isidore, Originum 1. 
xviii , ch. 59. Les |>aïeDs oux-mètncs 
reconnaissaient les séductions du Uiéù- 
Ire sur les sens ; Properce s'écriait sans 
doute en ;>ortant de quelque représen- 
tation: 

oimis exil in naU lliiMlva men , 
Stve aliquis lUoiU deductl cauditla geslu. 

braccliia , scu varius iaciuil oie inodfl*! 
Iiitcrua uosli i quaciuui silù vulotis oculli , 

raudiJs non Iccio roipuic si qna sedet, ctc 

Antoniin I n. él.22, v. 4. 
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thésUrc n'cuiieni que le piospeclus de leur alcùve (I). Lors* mémo 
qu'on échappait à celle inoculalioo de la débauche , les actes éhontés 
qui s'étalaient sur la scène aux applaudissements du public uffai- 
biissaieiit les répugnances de la pudeur; ils accoutumaient la con- 
science à ridée du mal , ébranlaient ses principes par l'autorité des 
exemples (2), et la laissaient désarmée contre l'emportement des 
passions. Les Pères de l'Église comprirent la gravité du péril , et 
s'élevèrent avec véhémence contre les impuretés du théâtre; ils 
l'appelèrent le véritable sanctuaire de Vénus (3), la caverne du I>é'- 
mon (4) , une fabrique publique de libertinage (5) , une (xole d'infa- 
mie (6) et d'adultère (7) , et frappèrent ses suppôts ili coups redoubles 
avec toutes les armes spirituelles que l'indignation leur pouvait 



(f) îilcm vero Uicalruin , idem et 
prostibaliini , co quod post hidos cxac- 
tos nieretrices M prosteriicnlur. Idem 
et hipanar vocatoro ab cisdem mcretri- 
cibus : quae pi oplcr vulgali corporis Ic- 
Titatem Cwpac miiicupabantur; Isidore, 
Originum I. xviii, ch. 41. Oellc immo- 
ralité dos acteurs était un fait si uuiver- 
sel et si constant, que Martùi] fait dire 
aa fameux Lalinus, daits une épîgramme 
eu son honneur : 

Si-d aihil ai noslro «umptil niea vila thcairo, 
vl sola lanlum sc« uicus arlc fcrur. 

Epigrammalum I. ix , ép. 20. 

Aussi Tcsact Saumaise disait-il : Sce- 
utcac enim muticrcs quaestum corpore 
faciebant et cuivis volcnli patchant; 
Hiitoriae attgmlae scripiore», p. 384, 
éd. c»e 1020. 

(-2) Admonclur acias omnis auditu , 
lieripos.sc qiiod factum est... Exempla 
fîunt quae esse jam facinora destiterunt ; 
saint C}'pricn, Ad Donnlum, ap. Optn'a, 
p. 4. Quid de niimis loqunr comipteia- 
riim praeferentibus disciplinam , qui 
doccnt adulteria, dum tlngimt, et simu- 
latis crudiunl ad vcra ; Lactance , De 
insliluiione divina : voyez aussi Mi- 
iiutius Félix, Oclavius, s. fine , et saint 
Augustin , Ve civHate Dci, 1. n , ch. D. 
On alla mùiue jusqu'à assiniilor la nio - 
ruHié des speclaUurs ^ celle des ac- 



teurs , et à les répulcr prcstfue aussi 
coupables les uns que les autres : So- 
lae speclacillorum impuritates sunt qùac 
unum adinOUum faciuut cl 3jj;cutium et 
aspicicnlium crimen ; Salvicn , De flfW7 
bernatione \Dei , I. vi. Aussi le qua- 
trième concile de Carlliage, tenu eu 
390 , alla-t-il Jusqu'à dire dans lo can. 
88 : Qui die solemni , praetermisso -so- 
lemni Ecclcsiae convcntu, ad spcctacula 
vadit, excommunicclur. 

(3) Tbeatrum proprie sacrarîum Ve- 
nerisest; TertuUieu, De speclacuUn » 
par. X, 

{*) Fugite , dîlocli.ssiini , speclarula ; 
fugitc caveas tnrpissimas diaboli ne vos 
viocula teneant maligui ; saint Augustin, 
De symbolo fidei ad calhecumenos , 
1. II, ch. 2. 

{tji) Gommunîs et publica lasciviac oi- 
ficina ; saint Basile , ap. Signorclli , Slo- 
ria crilica de' (ealrir t. IV, p. 25. 

(6) Schola foeditatis ; saint Grégoire 
de INaziaiicc , Ibidem, 

(7) AduU<irluni discitur, dum videtur; 
et, tcnocinante ad villa publicac auctor 
ritatis maloj quae pudica forlasse ad 
spoctacnlum matrona processe rn t , de 
spoclaculo rcvcïtilur impudica ; saint tly- 
piica , Jlftstola ad Donatum, ap. Opé- 
ra , p. 4. 
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mettre à ta msùii (t). tes iiiléréis purement religieux fomentaient 
aussi f surtout dans les premiers siècles, ces violences de parole : la 
[plupart des théâtres étaient consacrés aux Dieux, leurs représenta- 
'lions avaient été pendant longtemps les principales fêtes du paga- 
nisme (2) , et le christianisme savait que, pour en remplacer toutes 
4es croyances , il fallait en abolir tous les souvenirs. Peut-être même 
d'implacables rancunes i*edoublaient-ellcs encore ce zèle emporté : 
le théâti*e avait souvent figuré comme auxiliaire des païens dans 
^curs attaques contre le cfarislîanisme; il avait raillé ses dogmes , 



(I) Non (Seulement ils étaient cxeom- 
nmuiés (voyoz cotre autres le Concile 
d'Arles de 314^ can. 5 ; celui de ^151 , 
can. 20, cl les Consliludom des Apô- 
1res, (II. Viii , par. 53} ; mais ou défon-> 
dit de les épouser sous peiiie de par- 
tager leur excommunicalioD (Concile 
d'Elvira, tenu en ^S, can. 67) : on 
regardait aussi leurs cnfanis conuoein- 
tànljçs, et nulle pénitence ne'jjouvaH 
leur rouvrir le giron de TËglisc. Au 
moins ne pouvons-nous nous expliquer 
!es dispositions contraires de la législa- 
tion civile et religieuse que par raxis- 
tcncede lois ou d'usages coulradictoirçs 
que Ton voulait abolir : Ex scenicis tïa- 
tas, siita se gesserint ut probahilos Ija- 
bcantur , Tua sinceritas ab inquiclaott- 
uni fraude dircplionibusque subuioveat, 
disait, en 371, renipereur Valentinien , 
et il ajoute ce (|ui prouve ce que nous 
avancions tout â rUciire : Eas enim ad 
scenum de scenicis natas aequum est 
rcYocarî , quas vuîgarein vilam conver- 
salîonc et moribus exerccre et cxer^ 
cuisse coHstabit ; Code Théodoaien , \. 
XV, Ul.Aii, ch. 2. Scenicis alque liis- 
trioiiibos > cclerisiiue Inijusniom perso- 
nis , vel a^joslaticis conversis vel rcver- 
sis ad Doiiiiuum , gratis vel reconcilia- 
lio non negeiur ; Concile de Carthage 
lit (597) , can. 35. L'autorité civile alla 
ju5<iu*à sanctionner les proiiibitious eo- 
cié$ia8liq»es((;«?iC/(£' d'Eivira,QAW.Q'i)^ 
et à dèlf ndrè aux ciircUeus do remon- 
ter sur la sc^ne apivs leur conversion. 
Ce ne fut qu'eu 42itquc cette ]>iabibiliou 



fut rapportée en fiaftlc {Code Thioéo^ 
sien, 1. XV, tit. vu, eh. 15) : au moins 
semble -t- elle avoir toujours subsisté 
pour les hommes, et ic cluui^emeut 
(jne la législation subit à cet égard, te- 
nait bien moins à radoucissement d<;s 
sévérités de TÉgUse qu'à finfluence de 
quelques actrices sur la volonté des Em- 
pereurs. 

(2) Et primitus quldcm vanatif>nos 
quae vocantur Munera SaUirnu attn- 
butae sunt, ludiautcm scenici Libero, 
circenses veru Neptuno : paulatim ta- 
nicn et ceteris Diis idem bonor tribui 
coepit, singidi(|ue ludi nouiiiubus eoruui 
conservai! suiU, sicut Sisinnius Capito 
in Libiis spectacuioruHi docet; Lac- 
lance , De tnsiilutione divina , l. vi , 
cb. 20 , p. oo. Tcrtullien disait encore 
en parlant de son temps : Qiiao privala 
et propria sunt scenae , de geslu et flexu 
cor|K)ris moIUtiae Veneris et Liberi im- 
molant ; iilî f»er sexum , illi per luxuin , 
dissolutis : quae vero voce et modis et 
organis et Ijriâ transiguntur , A(K>lliuci> 
cl Musas et Miuervas el Mcrcurio.s man- 
clpcs Iiabent; De spcclaculis, i>ar. x. 
Arnobe allait mêine jus^iirà on faire <Jc 
sanglants rcprociies à la religion païen* 
ne : Delectantur (dii) , ut res est, stupî- 
pidorum capilibus lasis, salapiUarum 
sonitu al({ue pbusu, faclîs et dictts tur- 
pibus, iackiorum in^entluni rubore. Jaui 
vei'o si viderint in leiuînias moliiludmes 
énervantes se vlios, vocifiTari hos frus- 
tra , sine causa ciliob cuistlure ; Àdve: • 
iwfftnlcs, I. VII, |>. 103 
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outragé ses inysicros(l), cl en ijoiiisuîvanl le paganfemc Judque 
dans rinstrtimenl dont il s'était scm, on salisbismt à la fois les In- 
térêts de s:\ foi et les plaisirs de sa Tcngcance. Le chrislianisoie n'é- 
tait point d'ailleurs une de ces révolutions incomplètes qui pactisent 
avec le passé ; il entendait renouveler la face du monde , et réprou- 
vait comme pernicieuse et surannée toute la littérature qui n'avait 
point professé ses croyances (4). Après remporlemcnt des premières 
luttes, il consentit cependant a raisonner ses répugnances, et par- 
donna leur diite aux beautés naturelles qui a|>partenuient paiement 
à tous les temps. Le second siècle n'était pas encore écoulé que les 
errements des premiers apologistes étaient déjà répudiés , et que la 
poésie classique était relevée de la déchéance qu'elle avait encou- 
rue (3). Saint Qéroent d'Alexandrie et Ëusèbe y voyaient même une 
préparation à l'Évangile , et le rétrograde i ulicn croyait arrêter les 
progrès du christianisme en lui interdisant les études littéraires. Le 
théâtre lui-même fut absous de toutes les condamnations dont il 
avait été frappé (4). Dès le commencement du V* siècle » de bons 
chrétiens écrivirent des tragédies et des comédies à l'usage de lu 
jeunesse chrétienne, sans autre souci que d'imiter les chefs-d'œuvre 
païens (5). On ne craignit pas même de paraître suspect d'impiété 



(i) Gah man zu Uom im crstcn Jabr- 
hunderlder ciiibUiclica Zeilreclinung 
Siûcke , in wclchen die cbrisiliclic Uë- 
iigion verliobot unU iK^scliiiutifl, vvuidc ; 
Tb. M iindt , a^). Jahrbuchei' fur dia- 
malisckc Kunsivnd Likralur, t. !, 
p. 12. L'f^gîise côïcbre nirme la fùlc de 
plosiears inArlyrs qui furent converlU 
en parodianl les cérémonies du «^lirislia- 
«ismc , cl c'est te stijet de Saint Gc- 
nest, une des plus rciuuniuabtes ti-a^^c- 
dii^ de Holrou. 

li] Saint Justin, Tati<>n, etc. 

(5) Saint Basile, saint Grégoire de 
Natîjnze, saint Jean ClM-jsostôino , elc. 

(4) An reste, l'opinion de l'Église s«r 
l»î théâtre a , coraine oh doit s'y altca- 
(ire, (^pronvé bien des variations pen- 
iianl une si longue suite d'annfks; ^lle 
dépendait à la luis des résistances qoe 



trooraH le cinistianisme dans rétablis* 
sèment th sa morale et de ses dogmes , 
des liecnoes temporaires que se permet- 
tait le iliéâtre, des goAts littéraires et 
de la sévérité personneUo des léj^slà- 
teurs. Le concile tenu à Conslantlnopie, 
en eus , disait encore dans son caiHm 
09 : Slatoenies iH nolius vir deinceps 
mulicbri teste indoaiur, vel mi4ier vesie 
viro cunveitieulc ; s«d no()uc coniieas , 
vel salyvioas , vel tragicas personas in- 
duat; ap.Labhc, 5acr(uanc(a concilia, 
t. VI.col. H6«. 

(5) Comoedias quoqne composait tkr 
bulis Menandrî siiuiles, itemmie iragoe- 
dias Ëuripidis et lyricos Piadari versus 
imitalione adumbravit , dit So^onièocs , 
SlisUmac êcelfsiasiicac I. v, cli. 17, 
ap. itibliolfteca mtixiina Pa(ruM,i. 
Yll; p 44% en paiHaiU d'uu Apollluarios, 



i 
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en fabriquant un drame sur la passion avec des ccnlons d'Ëun- 
pide (i) , et si la forme sous laquelle ii nous est parvenu rend peu 
probable qu'il ait été composé pour la scène (S) , il le fut certaine- 
ment dans un but littéraire, peut-être même dans une pensée d'é- 
dification (5). Peu d'autres monuments du drame grec au moyen âge 
nous ont élé conservés (4) ; mais de nombreux témoignages nous ap- 
prennent que les représentations dramatiques continuèrent sans in- 
terruption en Orient» et n'y furent suspcnriues que par l'invasion 
des Ba^'bares , les conquêtes de l'islamisme et la destruction des 
lliéaires (5). 
L unimosité contre la littérature classique se prolongea plus long- 



que Ton a cru, sans preuve suilisajile, 
révèque Ue Laodicce qui luourut en 
382, et il cite, comme adonnés aux mê- 
mes éludes, deux autres cbrélieus nom- 
més Basilics et Grcf^orios ; \oycz aussi 
Socrales, flisloriaecclesiastiea, I. m, 
cil. 16, I». 155, «kl. de Valois. 

(1) Le \pta7o; Tzv.fT/tàv '<, c'est évi- 
denuaent un travail tout scholasUque 
que l'on a eu4ort d'attribuer à Grégoire 
de Nazian/c, et aucune autre raison que 
ses travaux di*amaliques n'autorise à le 
croire composé par Tévéciuc de Laodicéc 
Apoiliitarios. Le préambule dit même po- 
silivemeut que l'auteur s'appelait Gré- 
goire ; mais probablement, comme dans 
presque tous les travaux de ce genre, on 
doit y nconnattrc la main de plusieurs 
auteurs; voyex iasavante.dissertalion 
d'Ëicbslâdt, 1/rarna christianum quod 
X &«cfrc; 7r«(rx&>v UiscribUur,num Gre- 
gôrio Naxianzeno Iribuendum sil , 
léua, 1S1B« et rarticlc.de M. Magnin 
dans le Journal des Savants, 1840, p. 
13—26. 

(2) Voyez le récit du dernier Messa- 



(4) On connaît l'existence d'une Cly- 
Unnneslre qui fut faite vers le Vl<: siè- 
cle , et une sorte de «Iranic , inlilulé 
\pqa«pyopoç àrtiAoaioç^ que Timolbée 
de Gaza composa en Tboniieur de l'env 
pereur Anaslasc; voyez Suidas, s. v. 
Te^oOsoç. et Fabricios, BibHotKeea 
graeca, t. Il, v- ^25, et t. YI, p. 580. 
M. imimer a réuni dans le t. XXV du 
BibUoiheca graeco-ialina plusieurs au- 
tres petits poënies dialogues : VAdOr/nm 
d'Ignatios, VAmicUia exulans dt^ Théo- 
doros Prodromes et le Dramaiion de 
PloçUiros Micbaeles ; mais ce dernier , 
où ligure le Chœur, comme dans l'an- 
cien Uiéùtre tircc , est le seul qui ait 
des intentions véritablement dramati- 
ques, et malbeuicusemeut sou époque 
nous est entièrement inconnue. Nous no 
parlons ni du Tpcf.yoi:Q$xypu de Lucien; 
ni de VûxuTiovç qui se trouve souvent 
à la suite : ce sont deux c(>m|K>sition5 
toutes litlcrairos qui, malgré leur forans. 
n'ont jamais été destinées ù la lopuî- 
scntalion. 



{t) voyez le reçu im uernicr nessa- .-n q^^q^j Gonséiic prit Cartbage . u 
gor, v. 2205, 2207, 2227, 2230 et ^s^/ie peuple était au tliéàtre , et . si 



a24t. 

(5) Au moins nous scmbKvt-il fort 
possible, comme l'a supposé M.Scbacli, 
Geuhiehle der dramatischen lile^ 
ratitr unâ Kvnst in Spanich . t. I , 
p. 23, que ce m>stèrc ait été déclamé 
ilans les églises le Vrndrodi-Saint 



Ton pouvait n'y pas voir de la mauvaise» 
rhétorique, les expressions dont se sert 
Tbéodoret foraient croire que les drames 
d'Êscbyle et de So()boclc étaient encore, 
sinon représentés, au moins générale - 
nient connus. On sait aussi qu'eiY 5^H 
Orégoiie , évC-que d'Antioche , fut liué 
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ieDii>s en Occident (1) ; les goûts lill^^mires n*y étaient pas assez dé- 
veloppés pour la combattre avec le même succès , et le paganisme 
opposait aux idées chrétiennes des résistances bien phis opiniâtres. 
Le tbé&tve antique s'y con6ei*va donc avec plus de pei*sistance » mais 
en devenant de jour en jour plus immoral et plus grossier (i), et 
lorsque le christianisme parvint à établir sa prépondérance , il le 
proscrivit avec emportement* Les goûts dépravés du public avaient 
d'ailleurs singulièrement facilité sa tache : dès les premièresannées du 
V« siècle, il n'y avait plus à pi*oprement parler do drame littéraire, 
mats des acteurs qui , à propos d'une pièce , venaient sur un théâtre 
faire Texhibition d'un talent qui n'avait souvent rien de dramatique (5). 
Cent ans après, le drame lui<4néme semble avoir entièrement disparu 



au ibéÂtre par les specutcurs, cl des 
décrets rendue par Nicéphorc cl par 
Photius iléfendireni encore dans le 
ï%fi si*)clo d'ouvj'ir Us lliéàties les di- 
manclies et jours de fèlcs soletiiicUès. 
Selon M. von derHagen , Eddalicdcr , 
préf. p. xï , les anciennes tradiliofis des 
Ases el des AVolfungen aniaient élé re- 
présentées dans l'iiippoi ironie dd Con- 
stâiiUnoplc pendant le XIU' siècle ; mais 
DOQs craignons qu'il n'ail accueilli trop 
complaisainment une asscTlion dénuée 
de toute espèce de preuves. 

(i) Ce ne fut qu'au IV ^ siècle qu'on 
osa étudier de nouveau les anciens mo- 
dèles sans crainte du péché ; saint Am- 
broise cnnpniutait sans façon beaucoup 
d'idées à Cicéron pour son traité ùt of- 
ficiis, et saint Augustin le mil large- 
ment à contribution dans sou qualriùine 
livre du DocirUia cUrisliana 

(t) Nous citerons , entre beaucoup 
d'aotres , ces deux passages de TertuI- 
lien: lUisumcna graliaejus ;theatri] de 
sparcitia pittrimum concinnata est quam 
ateUanus gesticutator , (7uani mimus 
etiam [ter mulieres repraesentat; i)e 
ipulacvMi, ch. ilVU. Sed cl hisUiooi- 
cas literas magna cum vcduptale susci- 
(hUs <iuae omneu! tbeditateni désignant 
deornm ; constiipraniur coram vobis 
majcslatcs in coriK>re impuro ; Ad na^ 



tiones, 1. 1, ch. 10 , p. ^ • éd. de Pa> 
ris, i(Ul. 

(5j Mous no parions que du drame 
lilleraire; les mimes: et autres farces 
devîureni de grossières parades, et con- 
tinuèrent à faire les délices des taver- 
nes cl des foiies. Un passage de Pro- 
copc, Ijé hello gofhico, I. i, ch. ^8 , 
p. 03 , éd. de Bonne, peut sembler 
contraire à celle opinion : Théodoric ^ 
dit que Titalie ne connaissait rien des 
Grecs, in pi? Toayfti^ov^ xat '^ty-ùtjç 

•/«i vK^Tccî Xw7ro5uT«Ci Mais d'abord 
il en résulte la preuve du profond mé- 
pris où le théâtre était tombé, el nous 
croyons que Tosc/w^ouc ne signiûe pas 
ici des acteurs tragiques , mais seule- 
ment des rhapsodes: on voit par le 
scholiastc de Théocriu? , égl. i , v. 19 , 
que TjOjjyr.KÎstv n'avait plus que la signifi- 
cation de Chanter, Déclamer. Cependant 
Symnfaque disait encore dans une lettre 
ailrcssée à Théodorlus et à Arcadius: 
Oral igitur clementiam vestraro, ut post 
illa subsidia quae victui nostro largitas 
veslra praestabit, eUam cui*rules ac see- 
nicas voluptates circo et Pompelannc 
caveac suggcratis. His onim gaudet ur- 
bana laetitia,cujus dcsiderium pollicita- 
tionc movistis ; Kpisldainm i. x y Ici 
i<J,p. 481 , éd. de 1308. 
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(le rttiilie (1) ; à Rome, oit lesancreiines tiadilions durent icpeiidanf 
se pordf€ plus tard, on laissa tomber en roiiics lo théâtre de 
Pompée, el Théodoric ne le fit restaurer ù ses frais qu'à titre do 
raouunient historique (2). Les différents spectacles que meotionnciii 
les historiens éiaîcnt certainemeni des pantomimes (5), et le pi-o- 
fond mépris oii leurs acteurs étaient tombés (4) ne permet pas de 
croire qu'elles fussent restées populaires. Les théâtres se fermaient 
aussi dons le reste de l'Empire (5) , mais quelques-uns étaient encore 
oufeils au commencement du V* siècle, puisque Salvien déplorait 
en fermes amers les fréquents scandales dont ils aflNgeaient les fi- 
dèles (6). 11 y eut des pays reculés on les jeux seéniqties ne furent 
définitivement interrompus que par les invasions des Uaii>ares^ lors- 
que les édifices qui servaient â leur représentation eurent été dé- 



(I) Primis aiilem tcm(H)ril)us , ul as* 
sent TraD(iuiIlus , omnia «fiiao In sct^iia 
versai) lur , iii comoedia agchaniur. Nam 
PaïUoniiinus et Pilliaules el Ctioraulcs 
in comoedia canelKint. Sed quia iioii |h>- 
leranl oiouia simul apud oiuiies arUU- 
ces iKiriler exccilere , si qui emnt iiiter 
adores conioediaruin pro f'acuHaleel ai- 
le poUoiea, piiiK'ipalum sibi artiiîcii 
vendicabaïU. Sic racluiii esl, ul, uôleii- 
libus ccdere Miuiis in arliiicio suc céle- 
ris , separalio fierct reliquorum ; Dio- 
inèdes , De oralione et parlibut oror 
(ionis el varia génère metrorum, I. ui, 
up. Putsch, col. 489. 

(î) 11 le dit posilivemcfll dans sa 
lettre à Symma(iiio : Ut et vobis ac4iui- 
ratur tani boni operîs fanta , et uoslri 
tewporis videalur aoliquila& decenlius 
innovata ; Cassiodore, tariarum 1. iv, 
let. SI . 

P) Convocatis cr^ 8peciilQr&<is de 
Heliadio el llieodoro, qui laelitiac pu- 
bHcae aptior tuorit aci^limuUis, populi 
confusione subUtla , constiluatur a vo- 
bis Prasini panu>aûums:quitentts suai|)- 
luin queui pro Sfieclaculo dvitalis im- 
pendiutus, cleclis contuUsse videainur ; 
Cassiodore, Variarum I. i, let. 20. 

(4) Mimos eliam qui nunc tanlununo- 
do deiisui haboli.ir , tanla Pliilistiouis 



cautela reportas est , ut ojus acttis po- 
ncreliir tn Uteris ; Cassiodore , Variée" 
rt(m^. IV, let. 5t. 

. (5) Per omnes civîtatcs cadust tliea- 
Ira , cadimt et fora et moenia iu quilMis 
darniotiia colebantur. Uude ciiim ca- 
(lunt, nisi ioopia rerum, quanmi lasci'- 
vo el sacrilcgo usn conslrucla suul ; 
saint Augustin , De contensu Evangc- 
.'« J. i,ch.33. 

(6) Si quando enim vcnerit (quod 
sctiicet saei^e evcnit), ut ecKlcoi die el 
feslivitas ecclesiasiica et Hidt j)ublici 
aganlur, qaacro ab oninium eonscien- 
lia, quis locus majores christianortiifi 
cofrfas liabeat : cavcam hidi pubHci, an 
airiurtt Dei ? El tempUim otnncs inagSs 
seclentur antheatniiB? Dicta Evangélio- 
niiii magis diKganl sta Uiymoticorum ; 
veri)a vitae» an verl>a inurtis; T6H>a 
Cluisli, an verl>a miint; De ffubemn- 
time Dei, I. vi, p. 210, éd. de Uil< 
tersbus. Un passago de saint UilatriE^ «le 
Poitiers senitile même prouver que, pen- 
dant le IVe siècle, il y avait encore dstis 
les Gaules des théâtres oft Ton cfenii- 
tail : fiisi forte.... obscoenis ttlis spei;- 
tacttloruin turpiuni fabulis non anioo- 
nitis diviiia iUa humanae spt*i elotpiia 
caHlanlur*; Commeniarin super ftsai- 
mum CXri/l , let. V, par. H, ap 
Opéra, col. 27<J, éd. de lOW. 
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truits et les Iroupes de pantomimes dispersées, lorsque des spoUa- 
lions sans cesse renaissantes et la décadence des éludes littéraires 
n'eurent pins laissé do riches pour les cntrepi^ndre (t) , ni de public 
éclairé pour les af^laudir. Dmis les premières années du Vil* siècku 
ira évéque de Barcelone autorisa mâme encore des représentations 
dranmtîques (d) ; mais sa tolérance lilléraire parut une énormité si 
scandaleuse, que le roi Sisebut y trouva une raison snffîsante pour 
légitimer sa déposition (5). Quelle que fût la sincérité de Taccusa* 
tion , ces derniers restes du théâti^e ancien n'étaient dt^à plus que 
des fantaisies d'archaïsme , qâi n'exerçaient aucune influence sur le 
goût public, puisque los monuments antérieurs à la i*euaissance du 
drame sont à i^eu près nuls. 

Le Jeu des sept Sages d'Âusone n'a , malgré son titre , aucun ca- 
ractère dramatique : c'est une série de petits monologues sans ac- 
tion, que des liens matériels n'unissent pas mémo les uns avec les 
autœs; et si TExtravagant d'Âccius Paulus (4) avait une forme dia^ 
lijgnée, ce n'était certainement qu'un mime, sans aucune va- 
leur liltoraire (5). La forme du Querolus est au moins véritable- 
ment dramatique , quoique la division des actes n'y soit pas assez 
niarquée pour que les savants eux-mêmes puissent la reconnaître (6)« 
Un prologue, un dialogue incessant et parfaitement marqué, de 
nombreuses interpellations adresstk.'S aux spectateurs, tous les signes 



(I) Oo voit par nne înscnfHioii de la 
i(>à« amiro de notre ère qu'il n'y avait 
pas moins de soixanle acteurs aùachés 
(:kliccU) k la même tix)upi^ ; ap. OieUi , 
InteriplioHum UUinarum seleclurum 
amplUsiuia aUUelio, no ^^^l>. 

(i) Eu 018 j vu}ez Mariana , 1. vi , 
ch; 5. 

(5) n Ini reprodia : Quod în llR^nlro 
quaedaiii a^i cone^^^sissct cpiac ex > ana 
(i<H)rum sii|>erslit40iie tiaducta aures 
( iiiisiiaiiae abiioiTore vidiMiilur. 

(i) G'étail sans doute un amateur qui 
«'exerçaii tour à loiir dans tous les 

AiUtnan nt cilins ranias ieviiuqiift ri-bara , 
fcisforiam ^ aniiiio»> canuiria iiuqiie Aost^i, 



lai écrit Ausono, ÊpUrewu^ v. 21. 
Pcut-èlre uiénic conipoyjii-il de la mu- 
sique, car Ausone rengage dans ime 
autre Éptlre à amener avec lui socci el 
colhurtii musicttm. 

(5) C'est son ami Ausone qui le lui 
lîii à lui'm«>me dans son JEplire \iv : 
Nisi Dclirus tuu<; , iu re leuni non te«» 
nuiter laboratus, opnscuM niea quaepro- 
mi studueras , retardassot. 

(6) Pareils y a déplorahianient éclioné, 
et M. klinkUauter a été obligé d'avouer 
(fuM lui était impossible de i'e<io»uiaîir6 
le commencement du quatiièine et du 
cinquième acte; (Jueroius, p. xxii. 
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extérieurs d'une coni<^(lie romaine, semblent indiquer une vraie 
pièce de théâtre , destinée à vive représentée ; mais des caractères 
plus significaiifs et plus profonds rtmdenr cette première idée au 
moiiis I4en incertaine. D*aboi*d, le Querolns est précédé d'une prc- 
iace ; Vauteur rappelle à deux reprises différentes un livre ^ et nous 
apprend lui-même qu'il l'a composé pour i^yer les entretiens M 
les repas (4). L'action s'y passe presque toute en conversations , et 
le dialogue procède habituellement par longues tirades, sans moiH 
Irer le moindre souci du mouvement et de la vivacité nécessaires au 
drame. Malgré l'usage suivi constamment par tous les anciens au- 
teurs comiques , aucune trace de versification ne s'y laisse aperce- 
voir (2) , et l'auteur convient dans l'épilogue qu*il serak inutile d'en 
chercher (5). S'il eût été réellement composé pour la scène, le Que- 
rolus contiendrait sans doute quelqu'une de C4;s actualités qui plai- 
sent si sûrement au public, et Tétude la plus attentive n'a pu y 
découvrir une* seule allusion qui permette de fixer avec quelque 
vraisemblance ni son pays ni son âge (4). Au lieu d'une oeuvre dr^* 



(1) Nos fabellîs atquc mensis banc 
tibnim scripsiinus, dit rauleur dans la 
l>ré&ce, P- 4, cmîUoa ilc Klînkhamer ; 
vX il *^joutc à la iin : Tuo igitur ioiustris 
1Um*11us iâ(c dcdicalur Aonrini, p. 8. Fa- 
bfUa qiù doit Tenir ici de'Ai&ttfart, 
et n*est indiqué avec ce sens dans au- 
cune glossaire , se trouve aussi dans le 
n)S. B. N.,nft8ISi A (XU* siècle) non pa- 
giné. 

(3) Vossiiis rappelait Dram» prosai- 
oum, De naiura poHicei, ch. S: se- 
lon Ikirtiiitts , il serait écrit en lanibes et 
en Irocbécs , d*après b |irosodie cor- 
vfM&pue des luis sit^les , quonMKto sef- 
monem affedarint sci]uiora saecula; 
Advti'sarionêm I. xxxxiv, ch. 14 ; 
ottis rien no prinive cl no saurait pix)u- 
^XM* colle coBjipcuire. 

(5) Prodire,autcin in ageodam {alias 
^1 agona) non anderenHiscum cloao pe- 
ilo • nisi magnos fNTaedarosque in hac 
l^rlo soqneréimir duces; p. t4. 1^ priS 
vkHiNimiioe du ^ers ^i<'ç[ia4|no et la cor- 
«i^iiîoa lie la proiKHieialion finiront par 



empêcher de i-eoonoatire les intentions 
métriques de Piaule cl mtoc de Té- 
rence ; il y a donc dans cet aveu mie 
sortû de preuve contre ro|)iiûou des 
ciiUqnes qui as^i^|A||t au Querolus une 
date fort reculée. 

(4) M. Magnin le croil de la première 
nioiliô do IV^^ siècle, et ropinion la plus 
générale le recnle jasqu'au 8e|i«ièiBie. 
Quelques &^vants Tont atuihaé. sans asi« 
cnnc «"Silice de raison , à Oildis ; d'au- 
tres le sop|x«seni coni|»osé dans les 
Gtittles d apri^ up passage qni montre 
une si grande fgnoi^oee de rétat réel 
des clioses, que nous en f livrions plotôt 
une const^^queuce l««nte contraire : Ha- 
bes quod exoptas. Vacle , ad Ligerem 
Tivîlo, — <)nid ton? - IHic jinne Pen- 
tium \ivunl hoinnes; ibi nuilatn est 
praesugium : Hii seotcsciae capitales do 
robore proferautor et seribunlur in os- 
sibus : iliic otiam nBlict pomrani et 
privai) jndioant: ihi loiom ticet. Si dires 
fuefîs, Pitfus aiapeibberis; sic nostra 
lo^iuilnr Gra«Tla ; p. 54. 
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matique, il pamU donc une de ces éiucuUrations toutes littéraires 
qu'entreprirent souvent, pendant le moyen âge, des écrivains dont 
aucune intention dramatique n'animait la pensée. La réputation que 
la pièce de Plante avait conservée (t), en recommandait le titi*e aux 
préférences des lettrés, et nous croirions volontiers qu'un bel esprit, 
fort peu soucieux du théâtre latin (2) , remprunta sans façon vers le 
septième siècle , comme Vitalis le fit une seconde fois pendant le 
douzième (5). Mais , lors même que cette composition sorait vrai- 
ment originale et dramatique, Tinspiralion en eût été trop indivi- 
duelle et Texécution trop ])eu méritante pour qu'elle ait joué un 
rôle considérable dans Tbistoire du théâtre (i). Les six légendes 



(I) Planliotirn Qttoroltim nirarif nbiqne 

( videi'i ) 
inancipio tali imhi carut ulla domns. 

Johflfiffies de SaUshury , EnlMicus, 
T. 1685. 

(2) Le texte de M. Klmkliainor est 
t'OQti^ire à cette idée : Aulubriam hodiè 
suimis acturt, non vetcreni ac rutiem. 
(al novam) , invcsligalam V^lauti pcT vcs- 
ligia; p. 12. Mais d*abord ce passage ne 
se trouve que dans i*argament (materia) 
qui n'a {teiit-ètre été fait que Imigtemps 
après, ^i une simple lecture de la pièce 
prouve qu'au lieu d'intercaler arbitrai- 
rcraent deux mots dans le texte , il fal- 
hii imprimer co^ime dans le ms. B. N. 
n» 8lâl A : Auliilariam sunius aclori, 
non vetcrem ac rudem , investigatum et 
inventam Pbuli |)er vestigia. 

(5) ^on AuliUaria a clé publié par 
M. Mai et par M. Osann , et Tauteur 
disait à la fin du prologue qui manque 
dans rédilion do M. Mai : 

rortaviPlaaloin: PiaudimliaeriartalalKiivil: 
ut placo.il IMaulus , sctip!a Vitalis cmiiiil. 

Ampbiiryou oup.-r, iiiidc Adinlaria tandem 
■ensernnt sonio pressa Vitalis opctn. 

î'eiit-èijpe en exîste-l-il une autre forme 
s(vns le titre de Q^erulus, dans un m.s. 
(le la Bibliothèque de Lambacli ; au 
moins M. Mone dit que récrilurc re- 
monte au Xll<' siècle } et qu'on lit à la 
tin: Eiplicit comocdîa Tripcri; Ansei- 
ger fur Kunde der leulschen Vorzeit, 
1839, col. 321 . Il y ciU aussi suis douU 



plusieurs élal)or»tions du Gela: M. Mai 
en a publié une du XI fe siècle , sous ce 
titre : De AmphUmone et Aicmena poc- 
ma , ap. ClasHcarum auclorum frag- 
menta, t. V, p. 463, q]ue M. Osann et 
M. Anatole de Montaiglon, Bibliothèque 
de l'École des chartes. Ile série , U iV, 
p. 474-50(>, ont reproduite avec qoel- 
({ues variantes ; et , vers le milieu du V« 
siècle, Sodulius disait au counncncemcnt 
de son Carmen paschale : 

Qmum sua gentiles studeniit figm^ota poctae 
GraBdisonis pomparu modis,tra{;rroqueboalu, 
Ridicnlovi; (it (a , s«*n qiulibcl arLe canendi , 
Sacva ncraiidaruin icnovvot coutaji^îa reiiiiii 

Gerliob, qui mourut en 1169, fanait 
également allusfon au Gela dans le Vi- 
tO/C beatorumabbatum formbacensium 
Berengeri et Whulonis : Procedcbat 
autem ipse, sicut crebro solebat; mi- 
nister ejus, onustus copUs nummorum, 
ut altcrum Getani pulares, ankelus se- 
quilur; ap. Peziuj», Thésaurus anecdo 
lorum, t. l, P. Il, p. 402; et Ton en 
cannait une oti même plusieurs versions 
italiennes ( Ca(afo0rti/? de F/i VaUûre, 
i. If, p. 5(KS, no^lâ, cl catalogue de 
la bibliothique de m. Libri, no 14(3), 
(ju! sont do nruncllosehi, de Oomeniro 
da Pialo ou de Oiovannc Acqueitini ; 
cN'st probablement par eiTCur i\ne les 
ci'iliipics en ont nttrU)ué une h Hoccacu : 
voyez entre autres Ouadrio , Storia ed 
ragiofiamenli d'ogni poisia, t. lY, 
p. 505. 
(i) 11 nous p.arait aussi impossible de 



L 



— lo- 
que Hrolsuilhu (i) mit eu dialogue dans la seconde moitié du X*" 
siècle y soYit enfin de véritables essnis dramatiques : Tintention d'i- 
niiler Térence y est même positivement exprimée; mats c*est one 
imitation toute littéraire, sans aucnnc pensée de l'oprésentalion (2). 
Pas un mot des deux préfaces n'y fait la moindre allusion, et elles 
parlent d'un livre (5) , que de bienveillants encouragrements engagent 
h soumctlrc aux savants, pour lesquels il avait été composé (4). 
Ilrolsuitha y déclare même en termes formels qu'autrefois on réci* 



conclure de répiUi|ilic. cVArdo Smam^- 
ilus , ([ui mourut cti 8i3 , qu'au milieu 
ilu IX« siècle ou s'occupait do com|>0!>i- 
tions dramoliques : 

(Hoc clausus iarct in tumnio li«)nns ^rAo 

iDa(i8l«r, 

(Nominc Smartgdut , inoDachuc) parit«rqu« 

sacertlos , 

(CAnscripail libros Mcro)qui tlraviato plurrs. 

(NafttR Rvxdfnos m)i{;rdvit plus iiitniis niinos; 

(Snpra ter dcMus Insjlravit in ordins sulca ; 

ap. Bf abiUon , Acla sanctorum ordinis 
SaHCli'B€7U!dicli, siècle IV, P. ii, 
p.tiOO. 

Lors m^e quo cette ôpitaplio, dont il 
ne reste plus que les derniers uioUs de 
chaipie v^i's, serait rcstiluoc d'une mn- 
âiièi'e incontestable , liltro sciubU^niit 
exclure VUii'^ de toute représentation, 
et taero indiipiei^it bien phi tôt des dia- 
logues sur des vérités relip;icuses ou des 
scènes )>ibliques, que de véritaliles com- 
positions littéraires qu'on n>ûl certain 
nement pas rappelées , comme un litre 
d*honnem\ sur te tombeau d'an moine. 

(1) Nous préférons cette orthographe 
à la fonue ordinaire Urotsvîtha, parce 
qu*elle joue elle-nitnne sur sou nom en 
s'appelant Clamor vaUftus uandcnhe- 
ynensis, et qu*en yieti-»llemand Hittoth, 
iiro[, si^'nitkiit Haut, Élevé , ci Suind, 
Suid, Son. M. Freyta;; substitue aussi 
te 1} au v: De ïlroiuilha poelria , Vra- 
tislaviae , 1831). 

(2) Nous tlevons cependant convenir 
qu'un savant pn^fondément vei'sé dans 
l'tfistoiie du th«^itre est iKime opinion 
différente. C'est dans une illustre ab- 
baje saxonue que l'ureut représentés 



les drames de Hrotsvitba , dit M. Magiiîn 
dans son Thcdire de llroisvUha, p. vt, 
et il ajoute avec encore plus de force : 
Klle (la Ijouffonnerie de DulcUius) 
prouve jnsqu*à rôvidence que les pièoas 
de nrotsviUia n'étaient pas seulement 
destinées à être lues, comme Tont avan- 
cé quelqtes ciiticpics, notamment M. 
h'ioo, inuis quV'lles ont dû Ctre repré- 
sentées ; Ibidem , p. xli. 

(5) Il y en a mèn>e une qui est adros- 
s<''e Ad qucidnm sapicnles knjitf libfi 
fautnres. Mais nous devons reconnaître 
que l'impropriété des tonnes était tro{> 
fréquente ciior. les meilleurs écrivains 
du moyen âge pour autoiiser :'k en tirer 
dos conséqnenc<« riîî:oureus<»s. Ainsi , 
pnr (Acmple, on lit dans te prolo^e du 
M^islèrt de la Rhurrcclvm de Jehan 
Michel, qui fut certainement composé 
pour être représenté : 

Toaa cciilx cl retira qni liront 

dcrotcmeot, rt qui orront 

I.C Iniicte de uostrc entreprisa ; 

et nn peu plus loin : 

SVnsiiil la deelaracion 

i\ci CR qn':i%'ons ialcftcîufi 

Vous moitôlivi* cirtiiiyt, se I>iaii pl«i'>l. 

cl Imit »rlo» l'orftre qn'H est 

Eacripl el roia en nit^lrc tivrc. 

(i) Quia enim attactu vestri favoris 
rttque petitionis aruudipon more incli- 
nât a, libellum , qnem tali inteniioue 
disposui , scd uscpic hue pro .sui vilil«Ui 
occultarc quam in i^alam profcrrc malui, 
vubis perscrulandum traditli ; Ibidem . 
p 12. On no peut ainsi admettre saus 
preuve positive qu'elle ait dialogué se:& 
légemles pour servir à ramusemftnl des 
rcligieiises de ^n monastère 




- 17 - 

tait Tcrcnce , et (fàt de son temps on le liiaii (1). Sans dente, cpieV 
que étrange que cela iïit chez une religieuse , vivant dans un mo- 
nastère au fond de la Saxe , la pensée de renouveler des amusements 
mondains, proscrits par le chiistianisnie , aurait pu lui venir; mais 
il faudrait au moins de solides raisous pour Tadmetlre, et la com- 
position de son livre, le but dévot qu'elle s'y propose (2), son absence 
complète d'originalité et de hardiesse, y répugnent autant qii» lé 
vraisemblance naturelle des choses. La disposition du reaieil mani- 
feste d'ailleurs les intentions de l'auteur ; ces prétendues pièces de 
théâtre viennent a la suite de légendes en vers épiques , et on lit en 
tête: Ici commence le second livre, écrit en forme de dialogue (3). 
Le manuscrit , qui est contemporain et fut probablement écrit par 
ane autre religieuse de Gandersheim (4) , ne contient aucune in- 
struction scénique (5) ; les personnages sont mal désignes; les actes 



[\] Simt ciiaoi alii sacris înliacrenles 
pagtnis, q/ai licel alia gentiliuni sper- 
nant, Tereniii tameo figmcota freqtien- 
tiu$ liclUani, Uiido ego, cl^iinor vnli- 
(lnsgandersbemcnsis, non récusa vi ilhim 
imUari dictando , dum alii colant legeH" 
do ; qtto , eoëem diclioDis gcnere , qoo 
tiirpia bscivanini incesta feiranarum ?y- 
dtabantur, laadabilissacrarum casliuio- 
uia virgiaan , junta roei Tacultatem in- 
gonioli, celcbrareuir ; Ibidem, p. 4. 

■'i\ P. 4 et 9. 

(5) ri y a à la i)n des légendes : Ex- 
Vl^cilUber primui , ei au commence- 
ment des dialogues : Incipit tecundus , 
dramatica série eontexlus. Un passage 
(le la préface nous- semble no laisser 
ancun doute sur le sens de celte phra- 
se ; Tauteur y dit » P* 9 : Dam proprii 
vSilatem laboris in aliis ntcac inseicntiac 
opuscQl» heroico lî^^tam strophio , in 
lioc draroatica junctaro série colo , perui- 
ciosas gentitinm delibias abstiaeudo de- 
vito. 

(4) On a cru y rccoonailre' la main 
d*unc femme , et ce manuscrit qui se 
trouve ntainlcnant à la Bibliolbèque de 
Nmich, apparienait autrefois à Tab- 
b»ye de Gandersheim. 

(5) M. MagiuD ii*a pu en découvrir 



que deux ; Gallkanui, p. 40 et 53. 
Celtes en avait fait disparaître une eu 
corrigeant le lenips d*un vcrl)e ; il lisait 
introiucantur au Heu d*t*n(rotfticiiN- 
tur, et î*autre s'explique trop naturelle- 
ment par l'omission du nom d*un per- 
sonnage : Johannes ou Pauhts, Le ma- 
nuscrit fût-il irréprochable, on n^hési- 
terait pas à admettre une supposiUon 
aussi simple , et il serait facile de relever 
dans celui de Hrotsuitha plus de cent au- 
tres erreurs semblables. M. F. Wolf , qui 
partage entièrement notre opinion , pro- 
pose de lire romttomnr au lieu de comt- 
laniur (ap. BlaUer fUr lilnarische 
VfUerhaUung, 1818 , p. 1206] , et ceUe 
leçon nous semble aussi fort possible. 
U'ailieurs , ainsi que nous Tarons déjà dit 
dans le Journal des Savants de Nor- 
mandie j en exao)lnant , dans un article 
spécial , la curieuse et savante publica- 
tion de M. Magnin, si les instructions , 
ajoutées à une pi^ce pour eu indiquer la 
mise en scène et les jeux de théâtre , 
sont une preuve certaine que Taotcur 
Tavail composée pour être représentée» 
il ne faut pas confondre avec ces didai^ 
calies les restes d*utte fonnc narraitive 
(|ui se mêlent aux premières ébauches 
du drame. Ce ne sont plus alors des te* 
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et même les scènes n*y sont point marqués , et Ton y troure des in- 
dications antipathiques à la nature du drame (t). T^ scène reste sou- 
Yent vide, et le lieu où elle se passe n'est jamais indiqué ; les per- 
sonnages viennent se mêler au dialogue sans préparation et se 



marques extérieures à la nouvelle forme ; 
ils font réellement corps avec cUe , et 
sont liés par la mesure ou par la rime 
avec les parties dialoguécs. Nous en 
tiH>uYerions des exemples à toutes les 
pages des élégies dramatiques de Mat- 
thacus dé Vienne et de Vitalis de Blois ; 
mais nous préférons citer une vieille 
composition française dont la forme dia- 
Wguée est plus nettement caractérisée : 

DoBt <*ea alerëol dous du ••rgana , 
lanctt od sei eu maÎD poiiaoc ; 
Si uni du a LoAgio le'ciu» 
que UDt troyé s«a ni eo na llu : 
Loni^în frère y vcns lu f oainner ? 

Rcsurreclion du Sauveur, p. 10. 

Pour attribuer à ces indications une in- 
contestable autorité, il faudrait donc 
qu'elles manifestassent clairement le but 
de îauteur, et fussent assez multipliées 
pour pourvoir k toutes les nécessités de 
la mise en scènd, et en expliquer toutes 
les difficultés. La dernière preuve de 
l'opinion que nous combattons, se tire 
d'une exclamation du Callimaque que 
M. Magnîn croit adressée aux specta- 
teurs ; inais il nous est impossible de n'y 
pas voir une de ces fautes de transcrip- 
tion ou de langue que les éditeurs dé 
Hrolsuitha ont été. si souvent forcés de 
corriger. Apr^s que Jean a dit : Ecce, 
invisibilis Deus nobis apparet viH- 
bilU in pulçhcrrimi simililudine ju- 
venis, Andronique s'écrie: Expavele. 
D'abord, cette apparition ne pouvait être 
représentée avec une vérité suffisante 
pour créer une illusion parfaite, et Dieu, 
qui apparaît sous une forme très-agréa^ 
ble, pour ressusciter deux malhcmeux, 
n'aurait eu rien d'effrayant pour les 
spectateurs. 11 nous semblé au contraire 
fort.naturçlqu'Andronique dise> Jean, 
(lui vient de reconnaître la réalité de 
I apparition, que les traits gracieux du 
Christ ne sont i>as un motif pour ne 



point éprouver la respectueuse terreur 
que toutes les créatures doivent ressen- 
tir en présence de leur créateur. A la 
vérité , le nombre du verbe se prête as- 
sez mal à cette explication ; msus d'abord 
il ne serait pas impossible que l'on. dût 
lire Evpave{9)ee , ou écrire en détix 
mots Expave ù., comme Effraie-ioi, 
et la forme plurielle qui, si l'on en 
excepte le valaqoe , a prévalu comme 
plus polie dans les langues modernes « 
était aussi quelquefois employée dans 
le latin du moyen âge. Ut dignemini 
quasi firme. amico tuo; Première for- 
mule de Baluze, Capilularia regum 
Francorum, t. Il, col. 559. Nolui sine 
consilio vestro , tu autem dixisti ; Gré- 
goire de Tours , Hisloria cccUaiastica 
Francorum,. 1. v , ch. 19. 

Per loca, per popnlos , par coniplm oopcta 

fvld«res 

currere versicalos » plrbe favente, taos. 
Sed tamcii in vestro qaacdam scrmone notavi, 

carinioe de veleri furla ouvella loqùi. 

Ycnantius Fortunatus , Opéra, l. m, 
poém. 23. 

On la trouve même encore en vieux- 
finançais: 

Dit la conlecse : Rorgon , «nteiid«t mot ; 
Tôle sui vostre , fei ton pleisir d.e moi* 

Aubris U Borgonom» ap. Ftralmu 
p. 159, col. â. 

Dans la même pièce, k huit pages seu- 
lement de distancç , Jean dit (raiîteurs 
au Diable , sous la forme dHifi çerpent : 
Discedite ab.hoc, crudelis beslia, 
quia serviturus est Christo , et ce der- 
nier passage suffirait pour rendre inad- 
missible la conséquence qu'on à voulu 
tirer du prenner. 

(I) Le nom des personnages est quel- 
quefois suivi de respondei qu de àicmii,' 
*7oycz p. 20 , noie b, et p. 57 , noie a. 
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refirent sans raison. Loin de se préoccuper des effets et des condî- 
tioBS du théâtre, loin de disposer les événements de manière à en 
rendre la r^résentation plus facile et plus saisissante » Fauteur ac- 
cumule comme à plaisir les difficultés de la mise en scène et les 
situations révoltantes. Il y a des changements de scène fréquents et 
de grands mouvements d'action qui demandent un temps considé- 
rable , et ne sont séparés que par quelques mots des autres scènes. 
H eut fallu , dans le Gallicanus, qu'une armée entière défilât sur le 
théùtix; ; on aurait vu , dans TAbraham , Tintérieur d'une maison de 
débauche, et les impossibilités scéniques du Callimaque sont plus 
grandes encore : le cadavre d'une jeune femme n'y est sauvé des 
derniers outrages que par une corruption prématurée, et le Diable, 
sous la forme d'un serpent, disparaît si prestement, qu'Andronique 
s'écrie sans craindre de recevoir un démenti des spectateurs : Il s'est 
évanoui plus vite que la parole (1). 

Une étude plus approfondie des monuments littéraires l'a d'ailleurs 
appris : il n'y a point en littérature de fcés révolutîous soudaines qui 
bouleversent le monde. Les originalités les plus vives acceptent les 
conventions et les usages de leur temps; les grandes innovations 
qu'elles se permettent sont dès perfectionnen^enls d'une forme an- 
térieure ou des germes d'idées que développeront un jour d'autres 
originalités formées à leur école. Au dixième siècle, comme nous 
Vavons d^è dit, les théâtres littéraires étaient dçpuis longtemps 
fermés, et cette interruption des représentations dramatiques nous 
parait traneher d'une manière si décisive tout débat sur la nature 
des compositions de Hrotsuitha que nous ne croyons pas inutile d'y 
revenir avec quelques détails. Si l'on en juge par l'enthousiasme 
qu'inspicèreiit Roscius et Bathylle, les Romains auraient du , sur- 
tout dans les derniers temps de l'Empire où ils en devinrent si 



(1) Gitius dicto evanuit; p. 190. Dans M. Magnin y a va un compliment pour 

h même pièce, le Cbrist apparaît, et, le machiniste ; p. ijU : c'est ce que I*on 

aprèft qu*il a disparu , Androoique s'é- pourrait lUre avec quelque vraisem- 

etift : Quam subûo rcceptus est coelo ; blance s'il s'agissait d'une pièce repré- 

p. 194. L'esprit est si habile à tout ex- senlée, en 1849, sur le Théâtre de ta 

liliqiier au profit de son système , que Nation. 






-- 80 - 

l^rodtgues, consacrer souvcnl des iiiscriplioiis u la mémoire des xc- 
leurs, et il ne nous en est parvenu que trois. L'une est sans doute un 
souTenir tout individuel pour une femme qui semble n'éfn; pas 
montée sur la scène (I) , et il s'agit certainement dans une aulrr 
d'un pantomime (2). La troisième pourrait donc seule prouver Texis- 
Icnce d'un véritable théâtre ; mais quoique Acilius y soit qualilié 
d'acteur tragique et de premier comique de son temps » le titre 
d*An:himime qui lui est donné (3) nous le ferait regarder platdc 
comme un pantomime qui excellait également dans les deux genres, 
et il en résulterait tout au plus que les représentations dramatiques 
n'avaient pavS encore entièrement cessé à la fin du deuxième siède (4). 
L'hisioire littéraire nous a conservé aussi le souvenir d'un Latinos 
qui vivait dans rintîmité de Domitien (5} ; mais , malgré des éloges 
hyperboliques (6), c*était sans doute comme Acilius un pantomime, 
d'un talent déjà bien moins élevé , puisque dans une pièce ou Mar* 
tial était plus libre de sa pensée (7) , il l'appelle un Faiseur de diar- 
ges (8). L'art mimique Tut lui-même entraîné de plus en plus dans la 



(I) Nous lisons luna . prirala mima 
ck^kri^férence à Luria PrivaUt, mima; 
«p. Orelli, Intrriplionum laiinarum 
aeicttarum mmpliisimm cOiUettio, a* 

\i) Btnrcwt Aurelius Augusim , U- 
6ero AgiUo SepUnirioui, panlomimo 
iui Umporis jprimo , taeerihii lya- 
hodi * ApoUinù pam$i(o ; ap. Orelli , 
II* 884, ei Griller « Cot^pui inseriplio^ 
num iôlincinim, p. cccixx, 3. 

(3) Acitio, noMIt arrAtMtmo. rom- 
mtfMvïvMi) mimor{Hm\ ioUf&o, diwuo 
pttrasUo iljM>ll(i'ii<<; , tmQico(')€om9ro 
iirimo sm l«mpoit<, elc; ap. ikeUi, 
ii^ ^i5, cl Gniicr, p. ulxxxix, e. 

' t) L*iDSicriplioii esi de b 160^ annvc 
(Us IVre chréUemic, et Acilivs y t^xer- 
v.Hl encore son an avec bcaueoop «le 
IKWipo ci d*6rlat. 

i5) Sai4Q0c, Homtltaiiti». di. xv 

fii) tHIr* 4rr«s «crMe, l«4«Mr»ai £iaM« tai îtta« 



Qui tpwtatorrm poliii fcciss* Cato»r«i, 
solvcre^ttt Curios l-'a*brkk>squc sravea; 
etc. 

Martial, Epigrmmmaium 1. ix, 
JuTénal dit aussi , sat. i , t. 35 : 

Fpit liiiac magfii «Irlator aaiir't ^ 
Vt ctlu raplnrns die •olttittalc cornes* 
Quod sa|Hrrc«l, ^uc«i Marsa tiiuci, i|uetti 

(mtiuere fMlpat 
Carus , cl a trepifU Tbvmclc a«l»aiift«a 

• Laliii». 

(7} Il ficodil^ aToir rompo&é répi- 
3raaiiii« que nous citiOM dbns b nule 
pK'cèdenle |^r ordre de DomitieD » rar 
il y fait dire à Laliuus : 

Kcc i^eraM (ttitns doMiao stac »«rUNi» ctst. 

et Jufénal l'accise d*uiio lanyoralité 
provoriMalo; s»L vi, ?. 42 : 

Si mot-TkMitai «oliasnasa olia 
S(!tUa mariait laai poniKil or» cafMvtio y 
Qii«ui ittliea t«ai« periivri ctala Lalisi. 



(H) DmriMTfm ImH 
er ce noa 



Ire eùauM- 
vaisr ^an, p«bi|ii^lioface appcHe 1rs 
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décadence du Ibéâlrc; dès ie V* sit^cle, on était oblige de snpplëei* 
par les cbaats d'im Choeur à rimpuissancc des gestes (I) , et » si Ton 
s'en rapporte au silence de Thistoire, ces dernières traditions ne 
tardèrent pas à périr (3). Les savants ont cependant découvert dans 
uoe péiîode de sept cents ans deux monuments dont ils se sont au* 
toriscs pour croii% à la continuité des représentations dramatiques. 
L'ui est un dialogue anonyme enti'e Térence et un entrepreneur do 
spectacle (5) , qui semble bien plutôt une déclamation philosophique 
contre le théâtre ancien que le prologue d^une pièce repi'ésénléo 
pendant le septième siècle (4)« L'autre est une épitaphe qui manque 



pftnsiles Imi dtrisarcs Ueti; EpUUy- 
larum \. i, ép. 18, y. tO. 

(1} NegQecnkàfioslopusmîasuinsu- 
lierest, quid poeta vel Yocalissiaius ap^at, 
t|iiem distantia locî nac boc fiicere per- 
luillit, quoil soient chori pantomimo- 
1 nm , qui bono cantu maie dictala coin- 
mcodaiit; Sidonius Apollinaris» , ap. Sir- 
luond^ Opéra, t. I, col. f068. Panto- 
immo. . . cam priiiiuiu iii scenam filausilius 
invitaliis advenit , assistant consorii ebo- 
ri , divers orgaais eradili ; Gassiodorf, 
Yariarwm I. iv , let. 5. C'éUlt le dé- 
veloppeiiuMfilaatiircl d'un usage (|cii l'iis- 
laii dé^ dans le beau temps de» paiito- 
iiiiuies. Les gestes y étaient accompa- 
gnés d*unc sorte de musique dont le 
mouvement lent ou précipité corres- 
|N)iidait à la situation : pour la rendre 
plus expressive, on y mêla d*sbordquel- 
«pics paroles » et rinsiriBsance de Tart 
mimique força de k^ allonger de plus 
eu plus et de les étendre à toute la du- 
rée du spectacle. C'est à cette époque 
qr«e se rapporte répigramnie que Pitliou 
a publiée dans le quatrième livre de son 
Epigrammaia et pttematia vêlera . 
p 157 ; 

iBgretcut icfoain popalnui saltalor «dont , 
soierti peodel |»rod«re vcrba bmimi ; 

Hjincam priita chorus difluaditeanlkadalcit, 
quae resonat caator, molibu* esst probat. 

{2] Dès le teiii|)S de l'empereur lia- 
tliiea, les acteurs d'ateUanes se trans- 
portaient à domicile, comme les joa- 
Î [leurs du moyen âge, et égayaieul les 
estins par leurs bouflonnchcs de bas- 



étage; Aelius Spartiunus, Hadrianm, 
cb. \xvi. 

(3) U a été publié par M. Nagniii dans 
la Bibliothèque de l'Bcvlv de» chartet, 
t. I, p. 521. 

j-l) M Magnin appuie surloiil cette 
opinion sur un vers incomplet ; au lieu 
de : 

It \t rcMrdari mouinent» veluUa Tcrcali , 

il faut certainement lire : 

Bliltc rccordtrt monumcnU vttusU Tureuti; 

la grande lettre qui coiiimence tous les 
autres vers manque dans celui~oi, et 
Tauteur conservait à te sa prosodie das- 
8i<|ue : 

Fi rogitai \ai$ snm » rtfspoadco : Ti> melim' 

(subi 

Nous craignons aussi que la corruption 
du style ne soit pas une raison sufli 
santé pour reporter au Vll« siècle la 
composition d'une pièce dont récriture 
ne remonte tout au plus qu^au onzième. 
Dans ces temps d*âxlrèuie barbarie, les 
coiTuptioiis tonaiout bieu plutôt à Ti- 
gnorancft personnelle des individusqu^au 
Caractère gi'uéral do la tangue. La forme 
bexamètre est contraire k toutes les tm< 
ditions dramatiques, et la recherdie 
8ysléniaU(|uc d*ttne rime qui cfaange in- 
diiréi*emment de place et devient môme 
au l>esoiu une sbnple assouance, ne nous 
semble pas pouvoir être d'une aoti«piiii^ 
aussi reculée. Il n y a rien d'as&4>% ex- 
plicite dans la nature «les Idées pour 
scrvb de date : nous citcrou^ seulement 



L 
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également de date , et dont les exagérations babituelles au styfe fu' 
néraire ne permettent pas de prendre les expressions à la lettre (I). 
Si , eontrairement à notre croyance , elle n'appartient pas à Tépoque 
païenne , elle est certainement consacrée à nn bateleur que , pour 
les besoins de son sujet , die érige en acteur versé dans tous les 
secrets de son art. Ces impropriétés d'expressicm, si communes 
pendant le moyen âge , obscurcissent constamment toutes les ques- 
tions d'histoire littéraire. Que le sens des anciennes Idées se cor- 
rompit ^ou qu'elles fussent rajeunies par un esprit et des formes 
nouvelles, elles n'en étaient pas moins toujours désignées par les 
mêmes mots. En vain les théâtres étaient tombes en ruines depuis 
des siècles , en yai(i l'Europe entière était devenue barbare et insen- 
sible à tous les plaisirs de l'esprit , on continua d'appeler ludi (2) et 



deux vers qui s'allient mieux avec une 
époque moderne. Tércncc y dU : 

HacteDus aaliqnis sapiens Tencrandus ab annls, 

et un vers du Delusor prouve qu'on ne 
çomprenaii plus la versificalion des ca- 
médies iatincs : 

An s'il prosaicum ncscio au metriciim. 

(1) Bumiann Ta publiée dans, son An» 
(hologia latina, t. II, l. iv, ép. 30, 
sans indiiiiier sa source , et nous la ré- 
imprimons d'après une version un peu 
différente qui se trouve dans un ms. du 
XI« siècle : 

Qvid tibi , Mors j faciam , qaae DuUi parccrc 

(nosti? 

nescis laclîlinni , ne»cis amarc iocos. 
His ego praevatui loti notissinius orbi : 

bine Biibi larga domos, hiac mihi censns 

{erat. 
Gandebam scmpcr : qaid enini, si gaudia de- 

(sînt , 

bic vqgus ac fallax nlile muodiis babèt ? 
Me visof rabidi subito cecidere furores : 

rtdebat sqrnmnS) me ▼eiiieot«f dolor. 
Noo licuit qucni<iaaiD niordacibas urer^ caris» 

nee-i'ft-niii iaccria mobililate trabi. 
V-inCebat cunctos praesentia nostra limorcs, 

eX meciim feWx qoaelibel hora fait. 
Motibas ac dictis tt*agica quoqiie verba filacc- 

(bant , 

dxbiiaraas variis Irislia corda modis. 
Fîn^ebajnivtiltus;habitusaavcibaUqniialt)i, 

nt plurcs une crcdef is ore IcJqui. 



Tpse eliam qoem nostra ocuUs grminabal 

(imago, 

horrnii i(i rallns se magis esse meos, 
O quoliens imilata mco te femioa gesin 

vidily et cmboit , totaque moU fuit ! 
Krgoquot ia aoslroTidebanlnrcorporeforroaey 

tôt iqeeuui rapiîos {sic) abstnlilalra dics. 
Quo i;os jam triât i turbatns deprccur ore, 

qui tumnlfini teKîtis cum pleiale fiteum-» 
quam (I. qui ?) laetus eras y Vital is , dicito 

(niocsti y 

sÎDt tibi f Vitalis, siol. tibi lacta modo ! 

B. N. ms. 8319, fol. 54, v©. 

(â) Dans le Horius deliciarum de 
Herrad von Landsperg, qui fut abbesse 
de Hohenburg de i 167 k 1196, il y a^ 
d'après le tableau V du travail de M. En- 
gclhardt, une figure représentant deux 
niarionneltes , assises sur une corde, 
qui se battent ; et on lit dans la rubrique 
Ludus moHsirorum. Le nom de Indus 
élait même quelquefois donné à de sim- 
ples chants ; ainsi, par exemple, Olfrit, 
qui écrivit son Krist de 8G3 à 873 , dit 
dans la dédicace à Uutberht, archevêque 
de Mayenèe : Dum rttrum quondam so- 
nus inutilium pulsaret aures quoron- 
dam probattssimorum virorum,.... ro- 

gatus partem E vangeliorum eis theo- 

tisce coDScriberem , ut aliquantulum hu-< 
jus Qmtns lectionis ludum saeculariuni 
voeum delcrel ; ap. Bibliolheca tnax^i' 
ma Pntrum, t. XIV, p. 765. Plus taril^ 
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speclacula (I) ces grossiers aniusenionls, cl les jongleui*s qui raclaient 
d'une mauvaise vielle ou déclamaient des tradilion& populaires sur les 
places publiques , conservèrent le nom déshonoré à*lùstrionc8 (9) 



on appdalt encore les puys où les poètes 
déclâmaioDt des vers eu Thonneur de la 
Vierge des gieus tous Vormet. Le noin 
que Tou donne en allemand aux pièces 
de théâire (Schauspitl) signifie fittérale- 
nienl>0u à wHr, et un glossiaire du X1Y« 
siècle cxpli<iue ThecUrum par Spilkui 
(Ifaisoii des jeux) ; ap. Oito , Cwnmen- 
larii in codiees Bibtioiheeae Aeade^ 
miae giuensis, p. 73 : voyez aussi la 
BOlc suivante. 

(i) Ke careaa tîU ladot , «pectacaU vlU , 

disait Hcrrad von Laudsperg dans son 
HoTiui deUciarum, ap. Engèihardt, 
p. Iâ5, et elle voulait certainement par* 
1er d'un plaisir des yeux, puisqu'elle 
aioete: 

Multis Inx ocali doi fuit ezitîK 
Vistt pcccavU qiiac nos liic praecipitaYÎt, 
▼idit, coacD|tiit , edit et interiît. 

Speclaculum signifiait même un simple 
éehafiiud sur lequel on montrait une cu- 
riosité quelconque : In qoadrivio spccla- 
Cttkim nobilissimum cunstructum erat, 
supra quod Caesar iu nrma fureus cum 
septem praeslanlicorpore nyropUls prae- 
sidebai; Annales eslenses, ap. Mura- 
tori, JR^rtim Ualiearum scriptores , 
t. XX, col. 471. Au reste, Sénciqnè 
donnait déjà à thealmm le sens de 
Spei'tacle : Salis cniin magnum altcr al- 
t4;ri tbealrum su mus ; Epislolae, let. vu. 
Dans les actes du concile tenu à Bâie en 
1 453 , Speciacûlum est même pris dans 
le sens de simple divertissement; car ils 
défendent les jeux, danses et mascarades 
qui homines ad spectaculum et câcliin- 
naliones moverint; ap. Harduin; Cout 
eiita, t. VUi, col. Ïi99. 

(2) Nonnulli, bistrionum fabulis inliae- 
rentes , fenmt Cârolnm civiiatcs piuri- 
mas , castra et oppida in Hispaniis ac- 
qnislsâlo; Rodcricus toletanns, Reryim 
hi$panicarum 1. iv, ch. 10. Marca va 
mémo jusqu'U dire : Fabulosarum hisio- 
riarum origincm dcbcri in Oecidento in- 
g(*niis hispaolcis , qnac eus coinponcrc 



oUm amabant' ad usam bistrionum iu 
llieatrîs. Ex hoc fonte prodiit liber de 
Vita Karoli magni, cditus tub nomine 
Tilpini, archiepiscopi reibensis; HiêKh 
Ha marcac hi8panic€Le» I. m, ch. 6. 
Dans un petit glossaire , conser\ é à la 
il. N., dans un ms. du Xi« siècle, inscrit 
sous le n» 4883 a, on trouve, fol. 67, 
v« : Istriones sunt Joculatores, et Pierre 
de Gros écrivait encore dans le XV« siè- 
cle : Les lustrions ou jongleurs peut Ton 
permettre qui chantent ies lais des prin- 
ces ou les Vies des saints, ou qui font 
esbatcmeUt devant les nudades ou les 
tristes pour les consoler, mais quils ne 
fessent choses deshonestes ou tournant 
a mal; Jardin de* Nobles, ap. M. de 
Reiffenberg, Chronique rimée de Mous- 
Iref « t. n, p. 74f . Voyez aussi Hernian- 
nus contractus, Chronicon, anno 1043 ; 
Petrus de Blois, Epistolaf, let. xiv; 
de La YiHemarqué, Contes populaires 
des anciens Bretons, t. 1, p. 115, et 
Muratori , Ànliquilales Ualicue mcdii 
aevi, t. 11, p. G. Un passage deiohan- 
nés Gaurredus de Gorona, CoHecla- 
rium > P. II , est même encore plus si- 
f^nilicatif : Quid de histrionibus , qui nec 
corpofe, nec instrumentis luduni, sed 
ore, sicntin Alvemia, ubi plurimi esso 
consueverunt , et dicuntur inventores , 
sciKcet verborum. Dès le commence- 
ment du XIII* si^'cle , ils étaient tombés 
dans un profond mépris , que ne jus^i- 
liait que trop leur conduite, comme le 
prouvent ces vers de Galfridus de Viuc- 
sauf : ' 

Vel sic aptes sdverbia verbis : 
nisUioraaae vomit, cupide bibit, îmmodcrale 
Dissipât , iiDDiaode vivit* 

Poelria nova, v. IBI^,^, 
L^ordonnancedu 14 septembre ISOS^pUpiv 
même jusqu'^ les soumettre, pour la' 
moindre infraction aux règlements, à 
nno amende arbitraire et àjdeux mois de 
prison au pain et à Peau; voyez de La 
Mare, Traité de la police, t. \,\. m, 
tit. 3, ch. 2, p.437y 



et de tnbm (1). Ce u'esl que dans quelques rares documcâls oir 
des esprits plus littéraires et plus exacts se pt^éoccupaient des «ou* 
venirs du passé et de la justesse des expressions , qu'il est pos- 
sible de se renseigner sur l'état réel des choses; et Jean de Salis- 
bury y l'un des savants les plus considérables du XII® siècle, disait 
dans son Polycraticus, que les aclcurs avaient partagé le sort de& 
auteurs dramatiques et disparu depuis longtemps avec eux (â). 

Il s'en faHait cependant qne le moyen ûge eût répudié toutes les 
traditions dramatiques de l^Antiquhé. Les Romains mêlaient à la 
gravité officielle de leurs mœni's et à ce bon sens pratique dont 



J) Erat euim mimus régis, qui ci pcr 
verba jocularia laetitiam erat sulitus ex- 
citare; Grégoire de Tours, Miracnla 
sancti Hiarlini , ùp. Opéra, p. tlO» 
éd. de Riiiuart. Mimus ne signifiait sou- 
vent qirnii jongleur, ainsi que i expliqué 
lia glossaire du XV< siècle (B. N. fouds 
de SaiDl-Gennvin , n» J 180} , coinme 
diUis ce passuge de rArefalpoèle : 

r.i» onuc pantiliccs pirUtis uiirae 1 

mimi ffoh'Ut rum«i.t.<; vestr^s iiilroirCf 
qui ait sciunl raciic piaetfcr insAu'ire. 

ap. GHnnu, (UdU'hie des MitielalUn, 
p. 57: 

<^u même un simple uui.^lcieu. Car on lit 
dans VAfinaHus, v. 55 : 

OUirral liacr, ista réspondil ri cilUariAta^ 

et après sa réponse, v. 07: 

Pix«'r<it lior aiirnus, trcmit et lalicscil ascHu^. 

ap. Mono, Anzeiger , 1850, col. 55Î. 

Cet autre passage n*est pas moins posi- 
tif : Dooizo dit, en pariant du mariage 
de Bonifacc , comte de Toscane , uvoc 
Béalrix de Lorraine, qui eut lieu en 
1039 : 

Tiiiipasa cun eytbaris, stifisqualj risque 

/«oiiaal ti«ic , 
Ac dédit insigaù duk praeniU Uiailiua iiii* 

(rois. 

rUa Mal Midis , l. i, t. 0. 

Voyez aussi Pertz, Mnnumenla Ger^ 
mnnia9 hisJorica. t. il, p. 101 , note 
59; BuodUeb, fragm. m, v «7; Wc- 
dekiud, Tmdilioniè çyrOciehêfs^ t L 



p. Ô36; Vitae Sanciùrum , l\m^ t. Ilf , 
p. XKVii, et Odo, «p. MarlciiAC, The- 
sautas anecdolorum, t. III, col. 515. 
Àcior avait pris aussi , dans lo XII« si6* 
cie, la simple sigoiOcation de Jongleur, 
puisque GauUiier de Cliâiitton dit ébns 
uue piètre qne nous avons iuscrée dans 
nos Poésies popuUiires laUnés du 
moyen à§e, p. 158 : 

Quia sicul expriraunl versibus actorcs: 
In pnttio pretium nuoc e^t; dal ccttsuf )to- 

(oorrs ; 

et ce vers ost d'Orido , î'uuleur favori' 
du moyen âg«; Jt'nslorum 1. 1, v. 217. 
k ta vérité , on lit dans la version pu- 
bliée par M. Wriglil : 

Evgo siccompietum est qiiod dirunl auctorcs, 

Poems commonly aUrîbuled lo Wal- 
ter Jfîajus, p. 467; 

mais c^est évidemment une manvdise le- 
çon qui ne peut iuiirmet l'autorité de la 

nôtre. 

(2) Et qui<lem hislriones erant , qui 
geslu corporis, artoque vcrhoriim, et 
modulalione vocis, factas aut licluslitsto- 
rias, su!) aspecUi pubitco rorerebaiu» 
usos apud MautuBi invenis et Meoan- 
Jrum , et quibus ars nostii Terentii in- 
noti^scit. Porro coniieis et trai;icts ab^ 
i'UotilMis, cum omuia levitus ocoupavc- 
ril , clientes coi inu , coiuocdi videlicct 
et trngomli, extcrminati sunt; 1. 1, cb. B. 
Le PolycralicfÂS fut teruiîné en 1150^ 
puisqu*il est dédié à ibouMS Docket, 
qui se trouvait aloi%au siège de T<m- 
l(»use avec Henri il 



s'iAspireiit encore les meilleures lots , un goût dé6urdon!Mi pour les 
grosses gaietés. Leurs fétes étaient accompagnées de u avestîssemeiil» 
et de mordantes invectives (i) que le christianisme lui-même bit 
impuissant à abolir. Longtemps après qu'on ne put plus couvrir 
d*aucun prétexte religieux les impudences de ces saiui*nales« on s'y 
livrait avec un emportement qui provoqua plus d'une fois la sévérité 
des Empereurs <2). Ces mascarades qui pénétraient dans rirtcrieur 
des mouastères de femmes (5) ; ces déguisements en bétçs [A) et en 



(i) (Test ce quoii appelait des v^t 
fescennins, et Ton doit corlainen^enl y 
raitachcr Torigine des anci^nDes Uber- 
iét de décemlyrc et de cdtos que les 
masques prennent eucori» pendant le 
(-amavai. Au resie, Ito dôguiswnenls 
sont ope sorte damnscnieiU dfamaliquef 
légalement nalurrl ain peuples les ptns 
différente de civiUsation et d*babHude, 
aux aneiens Romains comme auiL Fran- 
çais du XIXo sièoU: , et aitx Hollandais 
comme aux C4aHfornienî* ; voyez Beau- 
uiarchais, /.c Hollandais, W u, p. 21), 
et M tgool Venegas , HMory of Califor- 
nia, P. I, sect. 6 , p. 83. La seule cir- 
constance qui nous semble réellement 
iraditioniielle est la complaisance a^^e 
laquelle les cbefs de la société se pis- 
taient aux plaisirs de leurs inféricui-s. 

(2) Telles sont les fêtes de Majuma : 
Arcadius et Honorius levèrent, en 3i^, 
les prohibitions qui en avaient interdit 
ia célébration (Codex Theoéosimm, 
1. XV, tit. 6), mais il fallut les défendre 
de nouveau trois aiis après : Ludicras 
artcs concedimus agitari, ne ex nimia ha- 
lom rostririionc iristltia generetur. Ilhid 
vero quod stbî nomen procax licentia 
iindicabit Maiumam foedum atque in- 
tii'i'oi'um spectaculum dcnegamds. Ces 
l'êtes semblent avoir été générales dans 
tout 1 Empire , puisqu'on les célébrait à 
Rome, à Osiie et à Antioche. Les sa* 
\anls out fait venir leur nom d'im mot 
sjriâaiic qui signiûe eau , et oot supposé 
que des fenimis s'y baignaient toutes 
iiucs en pnldic ; nous y verrioiis |»lulot 
ces joux floraux , doi»t la licence est si 
faiûcase , que Ton eélcbrail ^aiis les ca- 



lendes de mai, comme k prouve ce vers 
d'Ovide ; 

Exil et m maiuk rotiim floralt kiiicodas. 

(5) Grégoire de Tours, Hiêloriavc- 
clesiaslfca Francm'vm , l. x , ch. ; 
CHlup Rigaud, RegeHrum vi9iiaii^ 
num , p, 44 , éd. de II. Bonnin. On 
les appelait havM,wia/e, et 9 y eut des 
jongleurs qui se foent un talent spécial 
de porter masque, à peu prè« sans doute 
comme les imfirovisateiirs du Comedia 
deir arte. Au iMotn& on lU dans Petms 
de Blois : Régis cunam seqonntur assi- 
due histrîones, eandldsldces^ aleat«* 
res, dulcorarii, caupones , nebolatores, 
niimi , barbatores , balatrones et hoc ge- 
nus oiime; Epistolae, let. xtv. Au mi*- 
lieu du XVle siècle, on admettait en- 
core, au moins en Allemagne, dans les 
couvents de femmes, lesreprésentalioitt 
les plus profanes , atesi que le prouveut 
les défenses du second concile de Co- 
logne (1540' : Pcrcet)Hnn8 eomoediamm 
actores quosdam , scena et tbeatris non 
coAtentos , transire etiam ad moiiatte- 
ria montalium, ul>i.gestibus pFO&nis, 
aniatorifs et saecutaribus commoveant 
virginibus volupiatem; ap. Labbe, aon 
crosancîa concilia^, t. XIV , col. 659. 

(I) C'était Tnsage à Rome , au com-. 
mencemcnt de l'année, selon Denys 
d'IIalicarnassc ; ap. FlÔgcl, GescMcfift 
dvr Grokskekomischen , p, 165. On le 
retrouve dans fes Gaules , dès le Vl« 
sièile, comme le prouvé cette défeikse 
<K' saint Eloy (Ëligius) : Nélno in kàîeû- 
ilis jauuaii» nefiuida nuX ridveulosn, ve- 
lulas aut ctTVolosYcl jecticos facîat; 
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dieux du paganisme {{) , dont raudace. ne respectail pas même les 
vérements les plus sacrés (2) ; ces parodies grotesques qui livraionl 
à la risée publique les pompes de la cour (3) et jus(iu*aux cérémo- 
nies du culte {A) » n'étaient au fond que des représentations drama- 
tiques dans leur forme la plus grossière. La pensée réelle de ces 
étranges amusements se retrouire avec plus de clarté dans la fête 
encore si populaire des Rois, où les banquets des anciens Homains 
étaient représentés avec toute la solennit<^ possible : non-seulement 
une fève fatidique y désignait comme autrefois un roi du festin» 
mais bien des années après que Tusage incommode de manger cou- 
ché eut été abandonné, les tables y étaient entourées de lits, à la 
manière antique (5). L'esprit littéraire n*est plus même entièrement 



voyez aussi le concile d*Âuierre , tenu 
en 578 , ean. i , et Burchard , Magnum 
vi^fnen tanonum, 1. xijl. ch. 5. Cet 
usage était même nsscz général p<Mir 
que TÉglise Tait interdit sous les plus 
fortes peines ; Si quis in kalcndas janua- 
lias , Quod mulii faciunt , in cervola du- 
ctt aut in velula vadit , très annos poc- 
nUcat; ap. Hetligarius, Poenitênlia" 
rhm romanum, 1. vi, cb. 6; mais ces 
sévérités furent pendant longtemps bien 
inutiles , puisqu'on lit encore dans Ibre, 
qui écrivait en 1769 : Julbock est lodi- 
cruin , quo tempore boc pellem et for- 
inàm arietis indunnt adolcscentull et lia 
adbtanlibus incursant. Credo hoc idem 
esse quod exteri scriptores cervulum 
appeilant ; Glos$arium snio-gothicum, 
s. >•<>. JiJL : voyez aussi Fromundus, 
Â^pMola ad Peringerum , ap. Pczius, 
Thésaurus anecdolorum novissimiks , 
t. VI) P. I, col. t8i, et lescniion que 
nous citons, dans ta note suivante. 

(1) Nonne isti amisorunt imagmcm 
Dei , similitudinein penliderunt Christi , 
cxut\ siint indumcnlum , qui se simula- 
croruui formissacrîlegis forniavcrùnl?... 
Imagmcm Dei portare nohiit» qui îdoli 
T«kicrit portare pcrsonam ; Petrus Cbry- 
sologus, Sermones, p. 557, éd. de 
1606. Il parait même que Tcu conlipua 
(fendant longtemps à célébrer les bac- 
cjbanales , puiscfue le concile dn dôme 
de Con!itantino|Ae(Quimse&lum II), tenu 



en 692, défend ii tons les cliréUcns 

ncque execfandi Baçcbi nomen , uvam in 
torculartbus expriroenteS|in?occnt ; can. 
62 , ap. Labbe , Sacrosancta catidlia, 
t. VI , cul. 1 169. 

(2) Si quis ex scenicis vestem saccr- 
dotalem aut monaslicam vel mutieris re- 
ligiosae, vel qualicunque ecclesiastico 
statu s'miilem iudutus fuerit, corporaU 
potiua subsistât, et exilio tradatur ; Co- 
roli magni capilutaria, 1. v, p, 1509, 
.éd. de Heincccius. 

(5) Videamus jam quid merenti in 
aruiis militi hoc fesluin prosit... Lac- 
duntur mores ac di^oi|dina : condîscunt 
enim sordos , inboDesta^ sccnicorum ar- 
tes ac studia , râolliticin ai! morum dis- 
solutionem , ludos denique Wgibus ad- 
versantes ac impcrio cujus sunt consti- 
tuti cubtodes. Velut enim in seena , con- 
scenso curra ac lictitiis creatis satel- 
liiibus , majestati itludùnt ac dctrahunt ; 
Asterius, Adversus HaUndarxnn (es- 
/i/m, ap. Bibliolheca maxima PcUtum, 
t. V,p. 817. 

U) Dans la Fête de Tàne, les masca- 
raaes de TÉvèque des fous et une foule 
de diverUssements locaux. 

(5) (n quibus fanperator pariter et 
couvivae non scdendo , ut cetçris die- 
bus , sed rccumbendo epulantur ; Luit- 
prand, 1. vf, cli. 5, p. 109, éd. d*An- 
vers , 1040. Luitprand parle du banquet 
du joiu' de Noël ; mais éTîdenunent cVst 
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étranger à la célébration de la victoire dii priatemps sur rhivcr : 
cette lutte dialoguée entre un personnage habiHé de verdure et un 
autre couvert de paille et de mousse est un véritable drame que Von 
jouait d€jik dans le YI* siècle (1), et que le peuple s'est plu pendant 
longtemps à reproduire en Allemagne (2). Au-dessous des acteurs 
en possession d'exciter le rire dans lés fêtes officielles, il y avait 
d'ailleurs a Rome des comédiens irréguliers qui colportaient leurs 
afellanes de bas-étage partout on il se trouvait un public pour les 
payer et pour les applaudir. Plus indépendants que les autres de 
l'esprit de leurs auteurs» ils Tarrangeaient sans façon au goût de 
leur auditoire : païennes d'abord, leurs satires en plein vent se sou- 
mirent volontiers à une sorte de baptême le jour où les vieux dieux 
devinrent un bon sujet de plaisanterie. Trop libres et trop mobiles 
pour rester sous la coulpe d'aucune proscription > elles se transfor- 



rorigiue première de ta fêle populaire 
des Rois : car VAntiquilatum liturgie 
carum arcana dit en parlant de ce qni 
se |)assidl dans toulcs les églises : Con- 
suctudo uL... yiri, miilieres, clerici, 
kiici promiscue consentant , ante coe- 
oani regem sortianlur et rcginam aitri- 
bannt, sorte qaoque pro conTÎvarum 
numéro varia palatina officia partiantur; 
iode rege reginaqae supremo ioco con- 
sejcniibus , ad singulos eorum potus a 
rcfiqais convivis voce stentorea accla- 
meiuTjKcx hibit, Rcgina MWI; miilc- 
la non clanianlis existât , ut atrainento , 
vel qua alia nigrcdine nolam vnltu exci- 
piat (probablement pour signifier qn*on 
ne les considérait plus comme cbré- 
tiens).. Cujus moiis roale feriali bomi- 
ncs cam aflerre rationeni consucverunt , 
quod Magi infautem Dominura ad ubera 
iiriinain conspicati, in bas xqqùs ^*upe- 
linl : Reœ bibii. L'nsage de jouer aux 
Rois foisaît encore partie, à la fin du 
XIII« siècle, de la liturgie du Mont- 
Saini-Micbei : In vigilia Épipbaniae ad 
prandium babeant Fratrcs gastellos, ;(!t 
ponatur faba in unô , cl Frater..qui in- 
veniel labam vocabilur rex et bcdcbit ad 
magnam measani , et scilicct sedebit ad 
vesperas, ad mattitiuiim et ad magnaiu 



missam in calbcdra parata ; ap. Dc&ro- 
chcs y Histoire du Monl-Sainl-âlichel, 
t. Il, p. i07. Nous savons iBème par 
les Rechcrckei et arUiquilez de la cha- 
pelle et oratoire du Roy de du Pirat , 
que le Jour, dp rÉpipbauie, le roi de 
Frauce (aillait à roffrande-avcc Tescu 
yrois bonllcs de cires , Tune couverte de 
feuilles d'or, Taulre de feuilles d'argent 
et la troisième couverte d'encens; ap. 
Deslions, Traitez singuliers et nou- 
veaux contre le paganisme du Roy- 
boit, p. 208. 

(1) Cassiodore disait déjà : Frons au- 
tem thealri scena dicitur ab urobra luci 
densissima , ubi a pastoribus , incboautc 
verno, divcrsis sonis carmina canta- 
bantnr; Variarum 1. iv, let. 51. (Vest 
probablement le . sujet du Confliclus 
Veris et Hiemis attribué à Bôde, (ap. 
Worusdorf , Poetae latini minores, t. 
II, p. 239] , à Alculn (Opéra, t. Il , p. 
612, éd. de Frobon), et à Milo, moino 
de Saint-Amand , ap. Oudtn, De scripto» 
rifms ecclcsidslicis , t. JI , p. 520. 

(î) Voyez Mone, Teulsche Ueldensa- 
ge, p. 169; Grimm, Deutsclie Mytho- 
logie, p. 455, et OKmH Magnir>, His~ 
toriae septcntrionatium gentium iMre- 
viarium, I. xv, p. 40i 
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mcrent, autant qu'il le lailait, pour trouter uide^ et proleciion au- 
près du peu|)le. Grâce à rindifféreoce des pouvoirs publics eu ma- 
tière d'épigrammes , et au mépris ou ils tombaieni dès qu'ils uc 
parlaient plus» leurs organes furrat tolérés avec somplaisanœ et 
traversèrent le moyen âge de taverne en taverne. Ces rudiments du 
drame n*ont pas dliistoire publique et n'en pouvai^t avoir aucune. 
C'est à l'aide de quelques mots, écrits en passant dans des intentions 
toutes difiërentes» qu'il faut deviner leur pMsé: leurs archives cott« 
sistent surtout dans les prohibitions de l'autorité ecclésiastique (i) , 
el Ton y voit que des troupes de jongleurs donnaient» même aux 
fêtes privées (*2)» des spectacles qui se ressentaient des anciennes 
libertés fescennines (5). Ces représentation» eluicnt assez profoa- 



(f) On peiU ccpendjuDt recueillir quel- 
ques autres documents; ainsi Alcuin 
(Usait , on 791 , daus une lettre a<lres- 
s<''c à Aiilonius (Adalhard) : Vereor ne 
Itomerus (Angilbertus) irascatur contra 
cArlaro prohibenlcm s|)ectacuta et âia> 
bolica liginenta ;(>^ra> l. I, p. 206, 
cd. de Frobcn; et Tbeganus s'cxpriniait 
ainsi en parlant de Ludwfg 1 : Nun^ 
quam in risu exaltavU vocen) .suam , nec 
(|uaiido iu festivitatilius ad laetitiam po- 
puti procedebant Uiymelici , seurrae , et 
miini cum coraulis et cilliaiistis ad tneu- 
^m coram eo, tnuc ad nicnsuraui coratn 
co ridebat populiis, ille nunquam vd 
dentés candidos huos in ri^n ostendit ; 
De gestis Ludovicipii , âp. du Cbesnc, 
Hisloriae Francmurn scripiores, 1. 1! , 
p. 279. 

(2) An passage de Theganus que nous 
venons de citer dans b note précédente, 
nous en ajouterons un plus ourieux en- 
core de la Vie de sauit Oucn , (|ui vivait 
dans le VII« siècle; mais dont la légende 
ne fut rédigée t|u'en 956, par Fritle- 
god : fn corum doino , non , ut assolet 
in quorundum saccularium çonvi%ys, 
miuiorum vel bistripnuni canuiua foc- 
da , scd cvangelica vel apostollca sive 
prophcticû pci^ou:di)ant oracula ; ap. Su- 
rius, Probatae MHclorum Vilae, 
1. II, p. 256. H en était de ni^me dans 
le rèsie de rEuropo Qui*iw|Uè ex mo- 
re regro nuptlas liigUidieiu) Gckb tiret, 



omne balalronnm el bistrionum colle- 
giuin , ((uo;^ , ut assotoi , eo conflusc- 
rat, vacuuui abire [termisit; pau|MTibus- 
que ca quae niembris diaboli siiblraxs* 
rat, large di&lrilmit ; Otto friskigeusis , 
€htx>nicon, 1. vi, cb. 52 : il s*agii 4u 
mariage (pie Tompereur Henri III coii- 
ti'acia , eu 1045 , avec Agnès de l^oitoii , 
et TAnnaliste saxon rapfiortc la ttiême 
circonstance. Stowe noUSi apprend (hn& 
son Survey ofLonâon que c'était aussi 
en Angleterre Tusage de jouer h co- 
médie aux noces. 

(5] Aussi Tautorîté ccclét^iastiquc en 
uiani<^sta-t-elle à toute occasioii une 
vive désapprobation : Quod non opfHHr- 
teat sacerdoles aut clericos quibascuu- 
que speclacttits , in sceois (1. coenis) aut 
«Il ttuptiis interesse ; séd antoqua» tbj-r 
sielici mgrediantur, exsurgêre oos con* 
vcnit atque inde discederç; Concile 
d'Àix-la-Chapeile , tenu eu BI6, can. 
85. D'autres prohibitions soot |4tis géné- 
rales : Nulhis spectaadis aUquilms quae 
aut iu nuptiis aut in sceuis H. coenis) ex- 
biheutur , inlcrsit; Lettre eptscopalaïo 
1280 ; ap. Mont^faucon , CcUaiogue des 
manu8^pt$., p. 1158 : voyei ansâ 
Marteone, Thésaurus anecdaloriêm » t. 
IV, p. 506. Sit coatraireinont 4 nuire 
opinion , oii ne devait pas tire coenis au 
lieu défCf nt5. il en résulterait use preu- 
ve positive dfe rexistoocc d'un tUtàirc 
populaire dan^ le moyen â$e, Mais une 



^ 9i\ ^ 



dément entrées dansrles habitudes populaires pour rësisler ;\ toutes 
les il^enses (1) , et les viHes se crurent de bonne heure en demeure 
de leur consacrer des salles qnc chacun louait selon sa conve- 
nance {^). S'il n'est pas dans la nature de compositions si peu tilté- 
ratres que leur caractère soit déterminé par des preuves positives, 
on sait que l'esprit dramatique était trop vivace pendant le moyen 
âge pour avoir négligé un moyen si naturel de se produire. Il nous 
en reste d'ailleurs un témoignage indirect : dans la Gène attribuée i 
saint Cyprien (5), les convives aux noces d'un roi mettent h Bible en 
action; ils revêtent le costume réel des personnages, s'entourent 
de tous leurs accessoires dramatiques, et cette singulière pièce ré- 
pondait assez aux idées du temps (i) pour avoir été reprise en sous- 
ceiivre et rajeunie par des formes di(réron(cs:'(5). Des monuments, 
d'une date ù la vérité plus récente, parlent même des talents d'imi- 



corrcclion si naturelle et <|iii ne porte 
que sur l*orliiograt»iie , s^d|»^uîc encore 
sur un texte [tubtié par M. Wriglil : 

UkiMrs io Iheàtriscrrbrosermonibut alrit, 
««m (lis»p«r matris muribns atqiia pairis , 
Ver«il»iia in coi-nis murdacikus :itqu« c«moe- 

nsas es oUscomisfft pacrct jnreiiii. 

Anecdola lilleraria , p. 100. 

(1) liln 830, Agobard, évèquede Lyon, 
(lisait: Satiai prcterca et incbriat lii»- 
trioiM^ , iniinos , turpisjiimos et Tanissi- 
mos'jocolalores, cam paupores Ecelo- 
fôae famo discniciali intcreant ; De dis- 
pentalione eccUmiaslicar^îm rerum; 
ap. Biàlioiheca maxima Patrum, t. 
XIV, p. 300. On lit encore dans une sa- 
tire iwxliie contre les prélats , dont. l*é- 
criliNre semble appartenir au XII* siècle: 

rtandn»! fralponibut 
»c i»»lrioaibaf ; 
vcnc«s v«r«atur; 
padent e4oceri ; 
pl«s votuDl tnnlcrrt 
tfmmt» edoccnsaittr. 

B. N. tonds de Salai-Victor, no IGi, 
M. 31 y ▼• ; 

et une pièce plus récente de quelques 
anaées prouve encore wieni l'exfstence 



des spectacles puisqirelle consoUk» iro- 
niquement aux clercs 4*y assister : 

CIrrîci spectaciiia saepe riiiulmnt , 
laltulas M>o deacivut , platcas caicubnnt 
r\ canctn pacificum slanlca excilabiial , 
libris lardabunt, ad ladus se propei'al>uni. 

De diversU ordinibus hominum, ap 
Wiigbt, fjatin poems commoniy al 
iTihuUd lo Walter Maiyes, p. 23ô 

(2) En 4500 , il > en avait une ù Nu 
remberg, où les anciens nsages s^élaieni 
mieux conservés que partout ailleurs : 
Ania praetoria, ubi publica nuptiannn 
et choreamm speclacula celebrantur , 
litstoriis et imaginibus imponitt>run) et 
rogum nostrorum dcpicta ; Gonnîdus 
(Celtes» DtiCfipiio urbis J^rinbergae, 
ch. X. 

(3) Ofmsevla vulgo adscripta iane- 
to Cypriano, col. 287, éd. de Paris, 
«726. 

(4) Le passage de Fridegotl que nous 
venons de citer « p. 28, note 1 , prouve 
d*aillcurs que la mise en a<*tion , la per- 
sonnification des livres saints était un 
amusemcfil ordinaire dos clercs. 

(5) Noos en avons publié deux dans 
nos Poéfief iwputairrs latines anté- 
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tation avec lesquels les jongleurs ainus:iient leur auditoire (4) , et 
les miniatures de plusieurs manuscrits nous les montrent en scène , 
devant des spectateurs, et représentant de véritables pièces de 
théâtre (S). Quoiqu'il soit impossible d'établir par des documents 
officiels la filiation de ces acteurs à l'usage du peuple , leurs rsqp- 
ports de costume et de caractère avec, les histrions latins indiquent 
au moins que les traditions dramatiques n'ont jamais été complète- 
ment interrompues. Comme eux (5) , ils se rasaient la barbe et les 
cheveux (4) ; comme eux , ils portaient d'ignobles sandales (5) , et 



rieures au Xll^ siècle, p. 193, et 
clans nos Poésies populaires latines du 
moyen Age j p. 93. 

(i) L'uas nienetlrtiU a l'antre rueve , 
. Son mcalier rMirelal qu'il sot : 
l'une fail Tyvre ; Paulres , le «ot ; etc. 

DU du Buffet, ap. Barbazan, Fa- 
bliaux, t. m, p. 268. 

(2) Il y en a une dansim Térenoe de 
la n. Nm no5580s , qui a été publiée dans 
le Magasin pittoresque, 1842, p. 169; 
une autre se trouve au Brilisb Muséum 
dans un ms. dont l'écriture remonte éga- 
lement au XIV« siècle; Domilian A, 
XVII I, fol. 12. 

(SJ Ut inatroaa.roprclrtci dispar erit atqpie 
Discolor > iitfido icurrae dtsiabit arnicas. 
£|l bute di«cr«Mm viiio ^itiom |Nr«|i« 

(inaiuSf 
Aspcritas af^rcsUs, ei ioeoncinna, gra- 

(visqnc , 
Qm€ se commcndal («usa cule, deo4ibus 

(atris. 

Horace , Epislolarum 1. i , 
ép. 18,\. 5. 

D*autrQS témoigntges ont été recueillis 
par Saumaise , Nolae ad Ristoriae au- 
gustae scHplores, :p. 385, éd. de 

leso. 

|A) Cal ve , apportas nunlium 

nubif disparem^ di^isui^^ bnic s«nf scDiam et 

(mctum. 

Pomp<mnis boncnsis , Praeeo 
posterior, 

Voyei aussi le fn^m«nt du Piscaiores, 
coiiserYé |)ar Moulus , p. 488. Mcrcems 
Ta fort bien remarqué. Ibidem, s. t«. 
OLLViTUit : Recto libri (i Calxis mtmj- 



cis. Calvi in mimis ubicpie introducti ci 
senipcr derisui ut in palUaiis Lenohes 
et Parasili. Cet usage existait eocore 
dans les premiers siècles du christia- 
nisme, comme le prouve ce pa$$â^c 
d'Amobe que nous avons déjà cité : De- 
lectaaiiu', ut res est, stupidoruui capi- 
tibus rasis, salapittarum soiûlu atquo 
plausu; Adversus gentes, 1. vu, p. i03. 
11 se eonserva pendant tout le moyen 
bge : Cum ergo alterius modi aditum 
non. bid)eret, rasit eapillos $uoâ et bar- 
bam , cuUuroque joculatoris cum citliara 
cepil , disait Galfredus moonmelentis , 
Historia Britonum, 1. ix, cb. 1. La ton- 
sure était même un dos signes caracté- 
ristiques de la folle : 

Por vos s'est lODdaz coudic fol. 

Tristan, t. I, p. 251. 

Mes regardéi quel apostol ! 
il est tondu eomint ungfol. 

Marlire saint Père et saint Pol , ap. 
Jubinal, Mystèresin^dils, t, 1, p. 78* 
Voyez aussi Meyer, Etudes sur le théâ- 
tre latin, p. 27. 

(5) A Rome , les acteurs du plus bas 
étage portaient des chaussures plates^ 
qui leur firent donner le nom deptoni- 
pedes, et on lit dans Radulphos glaber: 
Gircà mlllesimum incamati Vërt>i an- 
num , cum rcx RoberUis iacceitissetsibi 
reginam Gonstantiam apartibus Aqwia- 
taniae in conjugium , coepenuat con- 
fluere gratia cjnsdera reginae in Fran* 
dan atque Burgundiam,ab Arrerlûo et 
Aqmtaina liomines omm le^hatç fanis- 
simi , iiK^ibiis et veste ^Ksloiti , annis 
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les personnages invariables de la grossièi*e comédie qui s'improvise 
encore sur les tréteaux de toute T Italie , semblent rerooiiier en droite 
lipe aux atellanes. Le nom du Zanni est une altération presque in- 
sensible de celui que les Romains donnaient au Sannio (i) ; rArfec- 
chino porte Fhabit étriqué aux cent pièces du Ceutuculus (9), tel 
qn'on Va retrouvé dans les peintures de Ponipéïa;le Brighella a 
conservé la sottise et les vêtements blancs du Maccus (5), et notre 
fV)lichinelie doit avoir hérité de son long nez recourbé , de ses ap** 
petits gloutons et de sa double bosse (4). 

Tous tes souvenirs du théâtre littéraire n'étaient pas cependant 
entièrement oubliés (5) ; saint Jérôme se plaignait encore dans le 



el equorum pluileris incompositî , a me- 
dio capilis nudali, histrionum more bar- 
bis tous) , caligis et ocreis turpi&sUni ; 
ap. du CUesne , Ilisloriae Francorum 
scHpiores , t. IV, p. 58. 

(1) Voyez Nonnkis , s. v«. sannio , et 
Gicéron , De oratore, 1. ii, ch. 61. 
Vossîus avait raison de dire dans son De 
4n$lilulione poetica, 1. n, P. 4, cb. 52 : 
Sanniojies mimum agcbanl rasis capiti- 
bus ; voilà sans doute Foriginc du sens 
que le peuple attache à Jean et Jannot: 
il s*cst seulement introduit un léger 
changeinent dans le costume des mas- 
ques, qui portent ce dernier nom:; ils 
ont pris une perruque ornée d*une on 
même de plusieurs queues ridjeulei. 

(2) Voyez Ficoroni, De larviê seerHcis 
El. comicis anliquorum Bmnanorum, 
pT XXIX. C'était là sans doute Thabit le 
plus ordinaire des miifiës , puisqif Apu- • 
lée disait dans son Apologie : Quid enim 
si ehoragkim tliymelicnm possicjerem, 
iiam ex eo argumcntarere eliam nti me 
coBsuessisse tragoedi syrmate, bistrio- 
nis crocota , mimi centunculo. D'autres 
oiU cru trouver Torigine de TÂrlequin 
dans le Pannîcnlus ; mais on ne peut con- 
tester jju'il nous vienne des anciens mi- 
mes, puisque, selon vRiccobini , ses 
pieds étaient autrefois simplement enve- 
loppés d'un cuir sans talons ; Histoire 
éu^éAtré italien, p. 6. 

0} Quelques savants ont cru aussi 
qiM le Brigtiella était déiivô du Bucco , 



l'acteur aux joues enflées, dont nous 
avons sans doute fait notre bouffon. 

(4) Voyez l'arlicle de M. Leclerc , 
Journal des Débats, 20 juin 1851 , et 
Fiooroni , p. 26 , pi. ix, ilg. 2 et 3 , et 
pi. xLiv. Le Maccus était quelquefois ap- 
pelé Mitnus alèus, et le Pullicinclla 
des Italiens porte encore des vêtements 
lâches et blanchâtres. Probablement le 
Moro des Espagnols dérive aussi dn Mo- 
rio des atellanes. Quoi qu'il en soit de 
la justesse de ces rapprochements , il 
est certain que les histnons du moyen 
âge portaient ées vêtements particuliers 
qu'ils avaient hérités de leurs devanciers 
et qu'ils ont légués à nos bateleurs de 
bas étage , puisque une fouie de statuts 
défendent d'entrer dans les églises cwn 
vestibus histrionum ; voyez entre au- 
tres le Gallia christiana, t. II ^ Instni- 
menta, col. 96. 

(5) Un fait fort curieux nous ferait 
môme soupçonner qu'à la différence des 
autres , les œuvres de Térence furent 
connues pendant longtemps , au moins 
de quelques-uns : car, ainsi que le prou- 
ve le canon de Vulcatius Sedigitus, il 
n'occupait que la sixième place dans 
l'estime des anciens critiques : 

Multos iocprtos ccHare haor rem vidinius, 
Palmam poeiae eAmico eiii deferani. 
Ettin incofudicio «rrorfin dissolvam tibi: 
Ut I contra si qui», nihil senliat. 
Caeciiio palmam Slaiio do comico. 
Plantua secandus facile pisa|>orat eeieros. 
Dcta rfacvius ; ^uî Tcrvct, prctfo la Itrtio est t 
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talion avec lesquels les Jongleurs amusuent leur audîloii-c (i) , et 
les mintaiures de plusieurs manuscrits nous les Hiontrent en scène , 
devant des spectateurs» et représentant de véritables pièces de 
théâtre (S). Quoiqu'il soit impossible d'établir par des documents 
officiels la filiation de ces acteurs à Tusage du peuple , leurs rap- 
ports de costume et de caractère avec les histrions latins indiqueot 
au moins que les traditions dramatiques n'ont jamais été complète- 
ment interrompues. Comme eux (5) , ils se rasaient la barbe et les 
cheveux (4) ; comme eux , ils portaient d'ignobles sandales (5) , et 



Heures au Xli^ siècle, p. 193, et 
d»ns nos Poésies populaires latines dfu 
moyen âge, p. 93. 

(i) L'uDS nieae<lrels a l*antrc rueve , 
. Son ni««t«rr fHireUl qu'il sot : 
l'uns fait l'yvre ; Tanlres , le «ot ; etc« 

DU du Buffet, ap. Barbazan, Ftf- 
bliaux,i, lit, p. 268. 

(2) Il y en a une dans un Térencc de 
la li. fié , no 5S80^ , qui a été publiée dans 
le Ma/gasin pittoresque , 1842, p. 169; 
une autre se trouve au Britisb Muséum 
dans un ms. dont l'écriture remoute éga- 
lement au XIY« siècle ; Domitian A , 
xviii, fol. 12. 

(Sj Ut matroaa. mprcirici dispar crit alque 
Discolor » itilido scurrae dislabit amicoa. 
£|t buic divcrfMi» viiio vitiom pr«p« 

(inajua , 
AspcriUs açi-cctts , et ioeoDcinna , gra- 

(visqne , 
Qfiac se commcndat tousa cnle, deiHibut 

(atrit. 

Horace, Epistolarum 1. i, 
ép. 18,v. 5. 

D'autres léinoignsges ont été recueillis 
par Saumaise , Kolae ad ttistoriae au- 
gustae scHplores , .p. ^85 , éd. de 
1620. 

(A) Cal ve , apportas niiniiu m 

nobiy dispareiDj di^isum^ huic seoïsrninm et 

(melum. 

Pomponius boncnsîs , Prtieeo 
posterioT, 

Voyez aussi ie fragment du Piscatores, 
conservé par Nouius , p. 488. Mercerns 
Ta fort bien remarqué. Ibidem, s. \'o. 
c;alvitur : Recto liljri a Calvis mimi^ 



cis. Galvi in mimis ubicpie fntroducti et 
senipcr derisui ul in palliaiis Lenoiies 
et Rairasili. Ci't usage existait encore 
dans les premiers siècles du cbrisUà- 
nismc, comme le pixiuve ce passade 
d'Arnobe que nous avons déjà cité : De- 
Icctaniur, ut res est, stupidoruui capi- 
tibus rasis, salapittarum «onUu alquo 
plausu ; Advei^sus gentes, 1. \ii, p. 103. 
il se conserva pendant tout le moyen 
bge : Corn crgo alterius modi aditum 
non. bid)eret, rasit eapillos suos et bar- 
l>am, cuUumquejocuIatoriscum cilliara 
cèpîl , disait Galfredus mooometentis , 
Bistoria Britonum, 1. ix, ch. 1. La ton- 
sure était même un des signes caracté- 
ristiques de la folie : 

Por vos s'est londaz eônnie fol. 

Tristan, t. 1, p. 25i. 

Mes regardea quel apostol l 
il est looda comina uogfol. 

Marlire saint Père et saint Pal , ap. 
Jubinal, Mystères inédits, t, i, p. 78« 
Voyez aussi Meyer, Etudes mr le Ihéà' 
tre latin, p. 27. 

(5) A Rome , les acteurs du plus bas 
étage portaient des cbaussiures plates, 
qui leur firent donner le nom deptonï- 
pedes, et on lit dans Radulpbus glal>er: 
Circâ millesimum incamati Verbi an- 
num , cum rex Robertus iaccepissetaibi 
reginam ConstantiamajpartibusAqoita- 
taniae in conjugium , coeperant cou- 
fluere gratia ejusdem reginae in Fran* 
dam atque Burgundiam , ab Arterlôo et 
Aquitania homines omni levitat^nnifr- 
simi , moKbus et veste dbtorU , armls 





ptlin;fa^w»a ie» dfwm- bwaK -*-. 

T<w» ks VHicafrT tu. tâiKiCTf iffienu^ xitipnK ;^ «v^^wtMrt 



,T«.ia.Ti»,« jeun 

L ■. <k. *!- rfw r 

~ ; ofH- »MV ira. t fr^4f«n<ts <*<H^v «hmJ tilt M» 

: nn wm fimU r:r«$^ Ai aaa r^ 4r$ Mrlteftu t>M<i ii«'« tw r.iIi do 

■epoffeuaïfatiJhimctJtmMi: b jwKr»# A# t-vs OÉiHWM-Wwmt» , Il 

i iacr-^4tet IN kftt «^ ««rtate <VM W MMiInnx du iitii,M>ii 

*- cosm^F A-s ■«•- »pe pwtairt* *« vMmwhu |Mrtli<tilinii 

c A^âtr BCM ; It qalfc a'nim hiMtAi i<r> htun il«vwH>l«n 

' T^Be «■ « q«'»s «M W«m>» k n<M liMrlwini il» 

~'^- *r[lwriM nMMi li'rrir' b«$HAgi!>. ntù.'iipw nno nnilf iIhhInIiiI* 

f^r Tof« ll»nMi,D( tiirrû MYtririt di^^adiMl il (<»ln<r ilniit Iwi i4ili«iw imw 

A rpMirte «MlifMoniB JknoavniM. r prtrt w hittrinnum t Vii)i<il titilr» «Il 

pT. xui- C^iaii b sMt ^Me llubU l« t»s 1» Knllfo rtti-ftfMM , t. H , tNkim 

^_ j.-QadeBini (5) U« hil rbri rurlnui liiiiM fnmil 

■ rhjiwlB«M possidciMB , mteM sou)tf(iniH<r tjii'k l« illllifi>i)i<ii tlcii 

■giiMfi eiiuD ul) B» lulrM , IcR imivraa du l'^ri'linu luintll 

e tneoed sjrsttte, histrto- coaiiuM pmilwtl lim||binHM , nu iwthn 

_ __ , Mànî cenlUKolo. D'tDtKS de quoh(ut'K-Ulllt ; i-lir, nIhnI ifiin I* |in«i 

teiMTer l'origine de rArle<iuiiï w if famiq ilf \okiHlM HiuUifiUu, , |) 

'~~~' * ; niisooDBikcutcou- n'on'iiiuilt i\w !• ktiU>iim fiW* iJifl« 

icnne àes anciens ml- VosUiiiv Am mii'I«h» iirtll<|iH<* ; 

•ncs , ''paisqne , SeUm Riccobioi, ses ttnUm iarrnui uitm UtHni-m hAiuihi , 

INPtbéisieDl^taLRfolsuaifihauentttnvo- r,\inMm i«.nf ihmiMum *,u.,i,i 

lOppés d'«n cair sans UkiDS ; Biiloin }■■"» '""" l"i'>'i" "'"[m *m"(MiM iil<l 

(fM-iAédire ilalien, p. 0. c«Vmu »^m?^^l'^"'«i^I,J'.« 

(5) QMelqnes savanU ont cru auisl vuniMli-nmi», l,f\U .luifi.t t.iu.,. 

qoele llrit>>ivlla Ëlait dérïvA ilu Oucco , Uitu ti*vfiui,i|HlrriMi,|ii(ili. IméfiioMi' 



— 52 

\\* siècle que les prêtres euxHtnémes pri^férassent la lecture des co- 
médies à celle des livres saints (i). La Bibliothèque du Vatican pos- 
sède un Tércnce dont récriture a les caractères ordinaires de cetie 
«époque (2) , et Fabricius en a cité un autre du temps de Charle- 
magne (5). Un manuscrit de Plaute, consenré au British Museam» 
semble remonter au X"" siècle (4) , et vers le même temps Hrotsuithu 
s'autorisait de l'exemple de Térence pour dialoguer des légendes (5) : 
si l'imitation est assez infidèle pour inspirer bien des doutes sur la 
vérité de cette vanterie , elle prouve au moins que le comique romaia 
jouissait alors d'une grande renommée (6), et une lettre de Notker 
BaUmlus nous apf>rend que près de cinquante ans auparavant (7) , 
il fut déjà sollicité de traduire l'Andrienne en y(ts allemands (8) 



Si eril, 4|aod quarto dclar, dabitnrMcioio. 

Vital iotcqui l.icioium facio Aitilinm. 

la setto «equilur lius loco Tercotius. 

Tui pilitts tcplimum, Trtbra octavum oMInct. 

NoDo loco esse facile /aeio Lusciom* 

Decironm «ddo caii«« jinUquitulis Ennium. 

DepœtU, ap. Aulu-GclleJ. w, ch. 24. 

Servhis allait même jusqu'à dire , Ad 
Aeféeidos 1. 1, y. 410 : Scicnduin (amen 
est TcreotiuDi proptcr solam propricta- 
t€in omnibus oomicis esse pracposHuiii; 
(^uibus est y quantum ad cetera spectat , 
inferior ; et cependant les écrivains du 
moyen âge lui accordaient ccrlaiocmeut 
la première place. 

(I) At nunc eltam sacerdotrs De! , 
omissts evangeliis et prophetis , Tide- 
iDUS comoedias légère , amatoria huco- 
licorum Tcrsuum verba canere , lanerc 
Vergilinm, et id quod in pueris nccessi- 
tatis est, crimen in se faccre voluptatis ; 
Lelire à Damnse, De Filio prodigo , 
np. Opéra, t. IV , col. 155. 

(â) JVouveau Irailé de diplomati-- 
que , t. tu , p. 50. 

(5) In Bibliotheca ctîam valicana , 
jam pridciu asservatur cclebris alter co- 
dex Tcrentii , Georgio Fal)rlcio olim in- 
Spectus, quem acvo Caroli magni quidam 
Hrodogoiics scTipsil et Caliiopius si^bo- 
iasticus rccensuit, ut post sini^das co- 
niocdin*; apparol ; Bihliothcca lafina , 
i. t.. p. 52, éd. de 1721. 

(4) Il est coté 15 <.. \i, i 



(5) Voycx le pnssago que nous avons 
cilé ci-4l6ssu8, p. 17, note 1. 

^6) Emeftii allait même jusqu'à dire, 
mais en ne voulant pcut^tre puiei* que 
d'une époque postérieure : Propter fre- 
quenlem usum in scholis , sacpissime 
descriplae sunt hâc comocdiac ; ap. fa- 
bricius, Bibliolkeca laUna, 1. 1, p.^, 
éd. de 1775. 

(7) Il mourut on 912 , et HroUattha 
dit en parlant dHUto-le-Orand , doc de 
Saxe , qui mourut h même année : 

Scd ruimus vrrclongo pcsl tcmpore oaUr. 

De conslruelimie cœhobii gand^she- 
mentis» v 527. 

(8) Rogatus ctmetricc quaedam scrip- 
ta in banc llnguam tra<lucere , Cat(mem 
scillcetel BucoUca VirgiM ei Andriam 
Tcrentii ; ap. GôUingische Ànzeigen, 
1855, no Lxxxxii, p. 911. Pendant le 
Xle siMe , Othlo disait aussi dans son 
Liber melricutde docirina spiriluali: 

For&itaa cr aliquo quaeronda hacc norma 

'profano ; 
Ut timt Horalius , Tcrrolius el JuveiulU , 
Ac plurvs alii qnos aeclatur «choU moudi , 
Pro studio carBÎt carnalia dicta fercntcs. 

ap. Pezius , Thésaurus anecdotorum, 
t. m, P. Il, p. 441 ; 

mais nous n'osons prendre «^ la lettre 
une asscrlion qui ne repose sur aucun 
faiL 
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Mais CCS connaissances classiques étaient devennés une sorte iU^ eu* 
riosité qui n'appartenait pins qu'à quelques rares érudits. Des sou- 
venirs si individuels n'auraient pu d'ailleurs exercer qu'une influence 
bien indirecte et bien secondaire sur les amusements et la littéra- 
ture du peuple, et beaucoup tranchaient du satant en parlant des 
anciens comiques qui ne connaissaient rien que leur nom. I^es plus 
lettrés eux-mêmes ignoraient jusqu'à l'idée et la forme de leurs 
œuvres : ils ne voyaient dans la tragédie qn une histoire lugubre (I), 
et dans la comédie que la narration poétique^ d'un heureux événe- 
ment (9). Au douzième siècle, quand on remit dos intentions Utté- 



fi) Trag«dic is to sayn a certain slorie. 
as oidt! bookcs malcea us memorie , 
(Jf faim Ihat stood in grel prosperitce , 
tnà isyfallen oat of high degrce 
Into niiserie» and cndelh ivretcbedly. 

Canlertwry taies, v. 13970. 

Olto de Frisingue dit à Tcmpereur 
Frédéric dans la préface de sa Chronl- 
qoe : Cognoscas nos hanc hiâtoriam ex 
amaritiidlnc aDîmi scripsisse , ac ob boc 
noD tam rerum gestarnm sorieni quam 
canindcm miseriam in nioduna tragoe- 
dlae texuisse. Un passage de Lambcrlus 
dcHerzfcld précise encore mieux le 
sens que Ton donnait à Iragoedia : Cu- 
jus viiae insiitulioiiisqiie lugubrem tra- 
goediam loto mandi theairo decantan- 
dain ^ulgaverat ; a p. Pertz , âïonumenla 
Gcffnaniae hisloriea, t. VH, p. 2ô6. 
C'est cerlainement en ce sens que , mal- 
gré Icars titres, L'AnJreasse, lit Ta-* 
Unta, La JUahorquina , VAUemcnda 
et La Johanela, il faut entendre les 
cinq tragédies provençales sur Jeanne , 
reioe de Naples, qiie Fon attribue k Pa- 
rasolz. Ce sens n'était pas cependant 
reçu d'une manière universelle : Dante 
donne à TÉncide le nom de tragédie ; 
Infemo, eh. xx, v. 115, et il dit cx-> 
pressément dans son De vtUgari el<H 
quio: Per tragoediam superiorem siylum 
indimnus. Le Cambyses, king of Per- 
sia, de Thomas Preston , ap. Hawkins, 
Criifin of the english drama , t. I , 
p. 145, rst intitulé f/imenta^e (ragedy 
«itxMf of pleasanl mirik ; et Fauteur 



d'^ppttts and Virginia , ap. Dodslcy , 
Old plays, t. Xil, p. 337, appelle sa 
pièce tragical comedy. 

(2] Dante écrivait dans la dédicace du 
Paradiso à Can dcUa Scala : Est coraoe- 
dia genus quoddam poeticac narrationis 
ab omnibus aliis differcns. DilTert crgo 
a tragoedia per hoc , quod tragoedia in 
principio est admirabilis et quieta, in 

fine sine exitu,-foctida et borribilis 

Comoedia vero inchoat asperitatcm ait- 
cujns rci, sed ejus materia prospère 
terminalur ; et , conformément à cetic 
idée , il appelait son poème La divina 
comedia. Le Boiardo appelait égale- 
ment sou poème cmnedia; Grlando 
ifinamorato, cb. CLti , st. 8. Une phFaso 
de Fortiui), o\i , comme Fa supposé M. 
Wnght dans le Genthman's magazine. 
1857, t. VII , p. 17 et 159, de sen in- 
terpolât eur Bowyer , est encore pins po- 
sitive : Robcrlus Hodo et Littell Johanne, 
de quibus stolidam vulgus hiantcr in co- 
moediis et tragoediis prurienter festum 
factunt ; Scotichronicon, p. 774 , éd. de 
Hearne. Deux explications d'un glossaire 
du Xl!« siècle prouvent que ce n'était 
pas les seuls mots appartenant h la lan- 
gue du théâtre dont Finterrnption des 
représentations dramatiques ait fait ou- 
blier le sens primitif: Exodiijx, Inceptio 
cantus; Thésaurus novus lalinilalis . 
ap. Mai, Classicorum auctorum frag- 
menta, t. VIII, p. 20i. Deterbium («ic), 
Canticum quod antc mortuun^ canitur ; 
Ibidem, p. 177. Dans un ms. du IX« 
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raires dans les nomposiiiûDs dramatiques (1), on sv servit escoiv 
du vers élégiaque comme dans les poésies nan-nUvcs sans grandes 
préteulioDS , et l'on comprenait assez mal la natnre du drame poui- 
«nialgamcr les indications scéniqueft avec le dialogue et les faire en- 
trer daos la mesure des vers (3). Longtemps auparavant, il esisiaii 
d^à de petites pièces de théâtre (S) dont le dialogue fortement mar 
(|iic (i) . la vcrsiflcaUon riméc , la déclamation accenlnéc ainsi qu'un 
chant (l'église, et les si^cts empruntés a la Bible ou ù la Vie des 

biMn, conficrté ï la B. dcLaon, simh (3] Pianickea dil avoir déconvcrt à 
le n» 468, on lit lobne dans m eom- Dresbn , dans an ins. data Je 815, les 
meniairo sur la première é^ogac de trois denKircs sci'm» d-im drame n»- 
VlrRile : Dramallcun dicilur boc caraim, nastùptR; ap. Flûgot, Geithiehte der 
ij Mt bliulosutn; ap. RaTaûson , Cala- komiirhen lÀUcrântr, t. tV, p. MO; 
loaue de» mamucTiti de la BihHo- maU. mat^é louteahHrmAercbcRqne 
ttâ^Udc Laon, p. 194. nous avM» fait faim, il qms a éiiS te- 
ll) Nom avons CDCorc l'JHluliirtfi <a possible d'en retroanr la iraM. Qwi 
IcCriadeVîtalis.dontnoDsavoasd^ qu'il m soit dn ce renscIgneioMii, nous 
(larté, |i. IS; X'Alda de Gulltelmus do avons KcneilU dans ri;Uo collection 
Blôis(T].ct)'Jtft'a«(flavfu(,ap.Wri^t, plusieurs mjstitrcs qui remonieot »h 
foptilar UiHn$tonn, p. 102 et 30S; moins au Xl° slbcle, et il en existait en 
le BaMo. ap. ]\'riglit, Lalin pocm» tangneTalgaireqnitiY-taieiK^nif^rcmoiw; 
a[ iMe middU aga, p- 03; le JRto de anciens. La Vie de sainte IVotme eo 
HatllttcmdeVienDc, ap. HsnpllBS, Poe- breton {Bube: tant A'onHe), pDlitlb; 
lit UUinaemedti ami exempta, p. tS; parK. Nionart, estdaXll*stËclo: Rit- 
sa£Wa(D. dcVicnncn^SU, fol. 31, son a parlé d'un aairc drame en kjmri 
V*), cl sou Milet (rlorfotut <pt nous sur la prise de Ii^nisalcin, et anus sa- 
pwlicrotis dans notre appendice. Sin- vons que tes lis bilan le <1c b ConiouaîUc 
■er a mentlonaê une tragédie du K* aTalcnttri-s-aDcicnncinMttdc^gKaryou 
siÈclc, intitulée Onitlff, quicst i-gale- mjsii>rfs : H. DavicsRîlbert ena mt'an 
liHuil ûcrite CD fcn héroïques; CadUet publie un , en IB3T , surb cn'aUoa du 
OiblUAlucae btnuKtU, t. t, p. 907. monde et sar le déluge, WU ne remonu 
(3) >ou9 eiicroDB, oommc escm|de, nulhenrcusca>eitt,atiinMM!d«Rsari>r- 
le camnkcnecmcnt du GHa, lardpscé- meacliicUe, (pl'al6tI.'0n.po1nTàltIeur 
li'hrGde toutesccsélégicsdramatiqDcs: assigner aoisl unp exisicnccfort an- 
jtriri l'n Mchn'nnm Satam:ni mi^,i èr„i*u, cieDoe CD bolu^iden , sl Vtm Keonbil 
jtmpMrr.'iu- i«^Uk- .ji>iBifit,»j-«'m. une cwilîanco absolue il raatlKBlieilé et 
Ecquw , ... , Sb|-«» ««<-. J»T. rj'" "- a la date du Brob Bazij [le (TonUmaatle 
umEnpmii.MiH'AniphiirjniFmigor. Nntrc-SeigDeur) et du MoiOUtar anfU) 
K.;rr«iftiriC-imàfiT<*mm.ii^i Sewerin a RtOtn (1c Confiseur on Sé- 
ai.n»H:0|>tito,3a|>lirr,/iif»'i,>d.-i. TiTin et Ruben], que Hanka a rml<Iii3s 
Une pmve évidrailc qM l'aotonr n'a- dansaoD Slaràbj/ta tàtadanfe, I. rii, 
rail point d'inienlioQEoHdqtic se trouve I>.S3-03,et t. V, p. tD8-SI!), d'âpre 
taème dans le second argument : <in ms. qu'il prétendait du 7Cllt> siècle. 
Cnnnin mmpiuiiii toi<iiir|iir pito^rr porTi ; (t) NiiD sculenicni il nc \'arr>?te pas 
riiiiiiirhMsiu<it«,»iMm]niiM>i>U»n<. liahituiHeuiont .".u niiliiHi d'une ligne, 
l'Ècolt dft eharlct, mais il contiuue jusqn't ce qne la ine- 
', p. 48il Mire soli coni|iK)lc 
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suîbU , s'adressaient évitknmieiit ù un public bien indiffërcnl ù rimi- 
tatioa des Anciens ; et la popularité qu'elles acquirent dans les siècles 
suirante (I) prouve, miens encore que la nature des premières com- 



(I) Nous aurons U^psovvciii Tocca- 
sion d'en donner des preiiTCS dans la 
snite de ce trayail , pour ne pas nous 
boraar ici à qiielqaes indlcaUoQS. Dans 
xm passage où il parle d'un Golbofredos 
qin était tcqo de France vers llfO , et 
qui mourut abbé de Saint-Albans , en 
114Ô , Matthieu Pans s*expnme ainsi : 
Legtt igitnrapud DoncHtapliam , ezcpec> 
tans scbolam Saucli-AIbani sibi repro- 
missani', ubi quendam Indum de sancta 
Kalerina (quem Miracula vulgariter ap- 
pellamus) fccit; Vilae abbalum Sancti' 
AWani, à b fin de VBUloria majar^ 
p. 56, éd. de iC59. Katlbieu Paris écri* 
v:iit en 1240 , et il résulte de ce passage 
la preuTe que ces représentations étaient 
alors populaires. Une phrase de Guilicl- 
mus Stepiiani , dont l'ouvrage est anté> 
rieur d'une cinquantaine d^années , au- 
torise même h. reculer cette popularité 
de pijs d'un demi-siècle : Lundonia pro 
spectacuits theatralibus , pro iudis scc<- 
nicis» lodos habet sancUorcs, repraesen* 
taliones miracttlonun quae sancti con- 
fessores operati snnt , scu rcpraosenla- 
Uones passionum , quibus claruH con- 
stantiamartyraro; Vila $aneli Thomae 
archiepUeepi,,^^. Sto\^-c, Survey of 
London, p. 4b0; et nous savons qu'en 
1578 on jouait encore dans les rues de 
Londres des mystères Urés de rAncion 
Testament : voyez Collier, Ànnals of 
ihe tia§e, t. I , p. 15. A Coventry » les 
tbé&tres étaient sur des roulettes , et , lo 
jour de la Fête-Dieu , on les transportait 
dans les endroits capitaux de la ville ; 
Dugdale, Hisiory of ^VanDickshire; 
p. 116, éd. de 1656 : Henri Vil y vint 
«tae en 1492^ pour assister à ces re- 
présentations nomades; Sbarpe, Dis- 
9erUUion on the Coveniry mysleries , 
p. 4 et 5. Encore maintenant, on repré- 
sente ce jour là à Valence, sur un théâ- 
tre mobile, appelé Roca 4e la sanlisi- 
ma Trini^ad, un jeu d'Adam et Eve, 
•lent la langue a considérablement vieilli ; 



Lainarca , SI Italro de VdUncia de$(U 
su origen kaita nueitros dias, p. 10. 
Cet usage était certainement aussi fort 
répandu en France, puisqu'on lit dans un 
vieux ma. : Am temps passe , sur les cha- 
riots de joueurs cstoient prononcez au- 
cunes opprobes contre les scortatenrs, 
les infâmes , les glorieux , les amateurs 
des richesses; Annales archéologiques, 
t. Vil! , p. 160 , note, n fiiudrait regar- 
der ces compositionsdramatiqneseomme 
bien plus anciennes, si Ton acceptait la 
date attribuée an indus paschalis de 
adventu ei inUriiu AnleckrUH que 
Pezius a publié dans son Thésaurus 
anecdotorum novissimus, t. Il , P. n, 
p. 187. n n'y est nullement question de 
la fête de Pâques, et quoique le ms. ait 
pani an savant éditeur remonter jus- 
qu'au XII» siècle , le nom de ludus pas- 
chalis n*a pu lui être donné qu'à une 
époqiu; où la représentation des mystè- 
rc;s de la Résurrection avait déjà rendu 
ceUe forme popubire. Ce n'est pas le 
seul exemple de cette appellation stgni- 
ficative; on la trouve aussi en tête d'un 
mystère do la Passion da XIII« ^c)e que 
nous avons compris dans ceUe collec- 
tion ; et les dernières paroles que chante 
l'Ange à la fin du Ùaniel aHiUuius, 
prouvent évidemment qu'il avait ét^* 
composé pour le» réjouissances du jour 
de Noël. Ces représentations étaient 
môme devenues un élément naturel des 
fêtes populaires : on lit dans les Comptes 
de Bélhune, à l'année 155^2 : Anicuns 
joueurs faisoicot auprès d<^ la chapelle 
Saint-Nicolas une l)elle rcmonslrance a 
rheure que le Saint-^crement passoit , 
et après les vêpres It jouolent par per- 
sonnaiges avec une farce joyeuse ; de 
La Fons-Melicocq, Annales archèotO" 
giques, X. VUI, p. 159 ; et nous savons 
par Strype , SccîèiiasUcal memorials, 
t. m, eh. 49 1 qu*encore en 1557, on 
célébra à Londres la déclaration de 
guerre à la Fiance par une représenta- 
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posiiions en langue \'ul^air6 , que leur influence sur les origines do 
drame moderne fut prépondérante (i). Lorsque, dans la ferve«r 
d'une érudition inintelligente, quelques écrivains malencontreux 
voulurent s'inspirer du passé et renouveler l'ancien Chœur (2), les 



lion de la Passion. La popularité dos 
inyslères n*élaii pas moins grande en 
Italie ; le Nouveau Te^ianlenl fut mis en 
drame à Padoiie, en 1243 [Caialogo de' 
Fodesia di Padova, ap. Muratori » Re^ 
rum italicamm tcripîores, t. VUI, 
p. 365), et lise forma à TnHise, en 
1261 , et à Komc , en !2G4, 'Icu socié- 
tés [dcl Gonfalom et de' BainlH), qui, 
comme nos Confrères de la. Passion , se 
consacrèrent à représenter les soullhin- 
ces du Cbrist; Tirabosehi, Sloria délia 
HUeralura Ualiana , t. IV, p. 343: 
voyez aussi Poésie di FeoBelcari, i^. 
\ XX vin. Mais nous sommes tenté deVg 
croire avec Flcigel , Geschichle der ko- V 
mischcn LUeralur, i. IV, p. 127 et 
i28 , que ces pièces n'élaicnt que des 
panloniimes ou m^nie de simples ta- 
bleaux en action, car Jobauoes Sulpitius, 
qui enseignait les bellcs-leltres k Rome, 
vers i i80 , disait dans la dédicace de 
son THruve au cardinal liafaeleNiario, 
neveu de Sixte IV : Tu enini primus tra- 
goediacqnam nos,ittvenlulem excitandi 
gi atia r et agere et canlare priMî hoc 
aevo docuitnus (nam ejusmodi actionem 
jam muHis sacculis Roma non viderat) , 
in medio foro pal(»tnm ad quincpie pe~ 
dum alliludmem crectum exornasli. 

(r, On ne se rapprocha sylémaliquc- 
meut de ranctewie forme qu'après la 
Renaissance ; Veranlo disait encore dans 
le prologue du (fraïae qu'il com|)osa, 
vers 1492, sur Feipotston des Maures 
de Grenade : 

Requiratautem nullus hic coiii«e<dfac 
I.eges ul obserVeatur, anl tra4;o«4r4.e; 
Agenda aeinp«7 csl hisloria, dod firboîa; 

et, (pioîqu'il y eût en Flandre, dès le 
Xllîe siècle , des pièces nommées Abelc 
spelen, tel est, pai* exemple, VEsmoreit 
s-conincx snne van CecHien, qne M. 
Serrure a publié en 1835, les CTiliqu(»s 
regardaient comme b i.rcnni»r^ tragédie 



moderne la Sapkonisba du Trissino , 
qui fut jouée à Rome , en 15! 3. 

When tearniog , aller the long golbic aiglit , 
fair o*er ibe western world ceoewcd itsiigbl, 
YfHh arfj arisio;; Sophontiba rose ; 
the.tragic muse retnminjg wept ber iroes. 
Wilh her the iuliaa scène first learoed lo 

(glow , 
and Ibe first tears for ber were taaght to flow ; 

écrivait Pope, et il exprimait l'opinion 
générale. La popularité des mystères 
décida même de la forme du drame mo- 
derne dans la plus grande partie de PEu- 
rope. Lope die Vega , qni connaissait les 
anciens modèles , disait dans son Arte 
nuovo de hacer comedias en este 
liempo : 

Mas porquc en fin hallè que las comedias 
Estaùan en Espaûa , en aqucl (Icnipo , 
Vo como sus prtmeros inveoton-s 
Peo«aron que en cl mundo se eseribicraa ; 
Mas como las trataroti inncboi barbaros. 
Que enscîlaron cl \ulgo ^ sus rodezas , 
Y asi se tutrodiixcrou , de tal modo, 
Qne qnten con arte abora las eseribe 
Mucre sin fama y gnlarilon : qne poede , 
Entre les que carecen de su lumbre, 
Mas que r<ixun y fnerza la costumbre. 

Si Ton en croyait le poème de JosefJn- 
lian de Castro : 

Tambicn Lope de Vega con talento 
los autos ioTenlù del nacimienlo. 
Por scr mur grande mientras vivo eslnvo 
ta derocion que a este mistirio tuvo: 

mais c'est une erreur q\ril n'eût pas 
connnise, s'il avait été versé dans Tbis- 
toire du tbé;Urë : M. Eugenlo de Tapta 
a publié dans le Museï) lUerario de 
t844 , le catalogue de 95 autos religieux, 
antérieurs à Lope de Vega , qui se trou- 
vent dans un ms. du XVl« siècle, con- 
servé ^ la R. N. do Madrid. 

(2) Les premiers drames littéraires en 
a-, aient tous , rj?cc€rtm# et VAchilleis 
de Mussato; la Sophontsha do Trissino ; 
tes IragtVdios de Jodellc ; VAkée^ VArOf- 
faelée, le Cotioian, la Mort de Daire, 
tie Hardy; b Silcatu're de Mairel : VF!- 
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habitudes populaires furent les plus fortes. Dans les jeux diauiaiiques 
qu'elle représentait aux jours de ses solcnnilés 'd), illuiversiiô do 



iua Dido de ChHstoval de Viru^*«; etc. 
Aa contraire , la plupart des pièces la- 
tine» que les savanis tirèrent de la Bi- 
ble pendant le XVI« siècle , n'ont pas de 
Choïup. Nous citerons entre autres le 
FrolopUuluë et Ylsaaci imnwlaHo de 
HieronymusZiegleros, le Joseph de Cro- 
cus Amslcrodamus et cehii d'Andréas . 
^therus , la Bulh de Jacobus Zovitius 
DrJescha , le Jafmi de Lorichias Hada- 
marins , la Judith el la Smanna de Xis- 
las Bctuieius , le flamants de Thomas 
Nàogeorgus ; et celte différence est d'au- 
tant plus remarquable que Frischlio qui 
u^admettait point ie Chœur dans ses deux 
tragédies Mbiiqucs en a mis un dans 
sa Venue , dans sa Dido et dans son 
Plasma. 

(1) C'était, selon duBoulay, votustis- 
simaconsuetudo, Hisloria Vniversi" 
laits parisiensis, t. Il , p. 226, et il cite, 
Ibidem , t. IV, p. 95 , un statut du col- 
lège de Navarre, qui prescrivait anx élè- 
ves, en 1315 : In fesUs saneti Nicoiai 
et beatac Catbarinae nullniu inboncstum 
ludum faciant. Proliablement, il nous 
reste encore plusieurs de ces comédies , 
le Maxabaeus, el le Pocordulus ou De 
relielore cucuHi (B. N. , no 8438, XVI^* 
siècle) , une anonyme (B. N. , no 8163 , 
XIV» siècle) et le Supposai (B. N. , 
tt» 8762, XVIe siècle); U n'y a pas 
même de doute possible pour cette dei^ 
Bière, puisqu'on lit dans le prologue : 

Qoitquid id est , 
la toâin elAkonlum gratiam, rector »niplis<- 

(iii&c, 
Falare debes , le duce «t auspicc. 

Dans ses Essais, 1. m, eh. 25, Mon- 
taigne loue chaleureusement cet usage , 
qui devint asscc populaire pour que les 
invites se sment crus obûgés de l'a- 
dopter. Nous leur devons même im as- 
sez grand nombre de pièces latines el 
fhfflçaises , parmi lesquelles nous nous 
bornerons à citer un Sandus Ludovieus 
in vinculis qui fut représenté à Valcn- 
cienncs, en 1755 , le four de la dislri- 



buUon des prix. C'était aussi l'usage 
des autres Universités ; on lil dans un 
ms. du Xin«i siècle, écrit certainement 
en Allemagne : 

Teinpa« lioc^laeliliac , 

dic$ fealus iMidie ; 

omnes debout psallerr, 
ci ndiulilenas pronere , 

et alTcctu pectorU j 
cl toto geclu corporic , 

el scolares maxime 
qai foata colaat t^ptina-. 

Stylus oatii et labuUo 
suot ferialcs epolae 

et Nasoaif carmioa 
vel aliorum pagina ; 
quicquid agant alii iavencs amcinus , 
et cum iarba ptarima ludom ci'lebreinui. 

Carmina kurana, p. 250. 
On trouve aussi dans le HamM de 
Shakspei*e, act. m, se. i : 

UAVIET lo Fmlonius : 

Now , my Lord ; yoa play'd ooce i'th'uiii- 
versitj , jon saj ? 

POI.OHIU8 : 

That T did , my Lord , aod wai acconoted 
a good aetor. 

BAMltT : 

And wbal did yoa enaet ? 
pOLomvs . 
I did euacl Jnliua Caesar; I was kili'd i'ih 
Capitol : Bruloi kili'd me. 

On lit dans un recueil des anciennes cou- 
tumes de rUniversité d'Oxford , cité par 
Warion : Circa festuin divi Andreae lu- 
dimagister eligere solet, pro sup arbi- 
trio , scenicas fabulas optimas et accom- 
modatisslmas, qnas poeri feriis natali- 
bus, non sine ludorum elcgantia, popuk) 
spectante, publiée aliquando peragant. 
Interdum etiam exliibct angtico sermone 
contextas fabulas, si quae habeant acu- 
men et leporem ; History of Ihe en^ 
glish poelry, t. fil, p. 213. On sait 
même que John Ghristopberson flt jouer, 
le jour de Noël 1546 , à TUniversité do 
Cambridge, une pièce grecque cl latine, 
tkée du Livre des Juges, ch. xi ; Be- 
Irospcelive revieto, t. XII, p. 9. En 
1548, les éludiants de Salomanque joué- 
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Paris semble clte-ménc avoir répudie les traditions classiques cl 
compris qu'if fallait au drame du moyen âge un autre e^rii el des 

formes nouvelles (i). 

Des traditions tout autrement vivantes en faisaient une impérieuse 
nécessité. Les religions ne se bornent pas, comme les meilleurs sys* 
tèmes de philosophie, à professer la loi morale ; elles appuient leurs 
enseignements sur une théorie de la divinité et du but réel de la vie, 
et au lieu d'appeler directement du scepticisme à la logique et à la 
conscience , elles invoquent l'autorité de l'histoire. Leurs dogmes 
ne diffèrent pas seulement des principes par leur nature obligatoire, 
ils ont leur racine dans des faits , et ne peuvent être prouvés que 
par le témoignage. Aussi toutes les religions cherchent-elles à en- 
tretenir les souvenii*s de leurs origines par des fêtes commémora- 
tives (2) ou par des pèlerinages ù leur berceau , et la plupart des 
symboles dont elles s'enveloppent ont une signification historique. 
Il est donc dans la politique do culte de rappeler les circonstances 
de rétablissement des religions, et c'est aussi dans la nécessité de 
sa nature : il ne peut mieux honorer les dieux qu'eu ravivant lu 



rent aussi une comédie btine de iuan 
de Malara, intitolée Locusta, II pa* 
rail môme que cet usage pénétra dans 
les couvents d'Alkanagoe : JonJores Ira- 
1res in Heresl}*<rg sacram baLucre co- 
Diocdiani (en l.:34) de JosepliO veitdito 
et cxallato ; quod vero reliqui oïdiuis 
nosM i praclati nialo inlerprelati sunt ; 
ap. Ldbnjtz, ScrifComm Urutuvicen" 
fia iUmlrandujH t. Il, p. 511. 

(1) La pii>ce du nis. 8165 a six actes 
et semble écrite, sinon en i>rose, au 
moins avec d^étrioges libertés de me- 
suit'. ; elle commence aiuM : Jam micbi 
priusoptem, qua scro pauperes amnîs 
(I. onmes) communem petimus astra 
\iani, luce quam abuli, infeiix, amplSus 
»ta. Stcrem cribavil , misera , morbus ; 
non jttvat stcruere lectum ; insompuwn, 
malesana , transeo uoctcm et dolor cru- 
clans conleril omnes horas. Cur cesso 
regeni alloqui meum ? Vota cui oxolr^m 
pedoie Gxa luco ? Quid obil Alidis V Nu- 



trix quo tendit ainata? Déserta , cuittouk» 
rooerens, passionibus angor. (Juant au 
Supposai j il est cerlalnemeul en prxwe, 
comme le prouve le commcnceuiciit : 

KUTRIX: 

Qiiaudu Dciiio «ftl qui doj vîdual» pruccAo 
bue iu viiin , roliitit;c»t« ; callcai lickbil 4:ir- 
cnBtfpcetare ne qui* nabis însidiclur: iia»! 
domi nosirac leclo^, f(h)ecas , foret it>s4s un- 
riUs pato. 

POLIMlfESTA i 

Quio ? Tu cnicilras tdde et pnlvinAria. 

BVTRIX t 
Tu qutdcm ludii ; at cfço vellem hisce luis 
amuribtts aliter coa;(ulete. 

fS) Malgré la gravUé du judal^one , les 
Hébreux eux-mêmes célébraient pai* une 
sorte de carnaval ta çommémoralion de 
leur délivrance par Êsdier ; ils disaient 
qu*il V fallait boire jusqu'à ce (^u'on ne 
pût plus distinguer le lioni d'Ann* (Ha- 
man) de celui de narucli (Murdocbai) ; 
Huxiorf , Eritevtris judifche Synago^ 
(jttfi, p. 487. 
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pensée des bieufailis et des dévouements qui leur out couquis les 
adorations de rHumanitc , et fait de tous les temples des tbéûtres 
sacrés où les prctrcîs donnent au bénéfice de la fol de véritables re- 
présentations dramatiques. Dans tes religions qui se réservent, 
comme an privilège, à une caste plus chère à la divinité, le culte 
s'exprime par des symboles impénétrables au vulgaire des croyants : 
dans celles que, sous prétexte de les embellir, les imaginations du 
bel esprit ont profondément altérées, son idée disparait sous la ma- 
gniticence tout extérieure de la forme. Mais le: christianisme n'avait 
point de prétentions aristocratiques: c*étaiit imeiitfigion universelle 
qui s'adressait naïvement à tous, et ne pro&ssatfad&préférences que 
pour les simples de cœur et d'esprit ;. il se bomail!,, dans ses céré** 
monies, à rappeler en termes clairs rbistoicedtftrSpiV: établissement 
et les actes de son {bndatcur (i). Dans. le di6»xième siècle, les in* 



(t) Comme lu (lcpo!ÛtiOA.cnlboiisiâSte 
iks témoins oculaires, impressionnait. 
(I*ailleurs d'une façoo. autremeut; puis*« 
ssDte ({u'ouo représentation imparfaite 
de leurs récits, le culte se résumait, à 
Forigtiio , dans raonondution pure et 
simple de TÉvangile. Les^ éléments du 
drame ne pouvaietit encore exister que; 
dans la commémoration, plutôt môme 
privée que générale, de quclqnes^ anni- 
versaires , dans riiuposition dçs mains 
aux nouveaux miuisires et dans les cé- 
rémonies da li.iplèiiic. Saint Paul rcconr- 
naissait déjà que cette imitation, ou. 
pour nous servir d*mie expresMou ^Uts 
jubte, C(Utu reproduction du passé était 
dans les intentions de Dieu : Sicul 1*08^ 
pousuni ostfiloysi cum consumOKiret la- 
bemaculum : Ytde, inqult; omnta £iciio 
soetmdum oxemplar quod tibi ostensum 
est in monte ; EpiftoUi ad Ilcbraeoi, 
cb. vni, T. 5. Au reste, le théâtre est 
partout, ù sou origine , mie institution 
religieuse que modifient avec le temps 
des préoccupations plus ou moins litté* 
raircs. La tragédie ne fut {}e!Hiant long- 
temps qu'uttc ode sacrée dont on attri- 
bue rînveuliori au mythique Pbilanmiou 
Alcmau divisa I<> chantres en deux par- 
ties q^i'il (il (oum«r ^ mourner autour 



dera«tel;;Stesicborosen ajouta nne troi- 
sième qno. I!on chaulait i^ur place , et un 
dialoguo qui Kuliait ensemble les dilTé- 
i^tes gjurtios- du Chœur s'y introduisit 
sons lenom.d'épiitoife et se développa 
déplus eii.phis. tin passage de la Poé^ 
ii^. d' ArifrtotB.ne (lermet pas d'en doik' 

niutarqiiO' était, si convaincu do cette 
oriipno i»Hgicu$c que dans son traité 
Bv Ui mumiiue il faisait venir Qiazpov 
de ero;^,otdisaitrdans ses Questions 
tw/taf>«tt-. question, Cv : Aia n rou; 
Ti^pt rov :Xuyvu7iij Tt^^yi^oiij itTxptwnocç 

Vctiacoe x«}^utff/. Titc-Live nous ap- 
prend que-tout licencieux qu'ils fussent, 
tes jeu\- di*araati(]ues de Home v furent 
aussi appontés de rfitnirie pour fêter le^ 
dieux et désarmer leur colère ; i. tu , 
ch..3;ciServfus explique ce vers de 
Virgile, ,(r.ii«»i3[^^n l. n, v. 3B8: 

Orai|uc corticilxw tumtint kornsaila c&valis » 

Cil. disant : Qutstnceesso erat pi-o ralîo- 
ue saoronim ali<|ua hidicra et forpia 
fieri . quibiiâ. fio^^sit i>opuK> rlsus mo- 



iteaLiooi dramaliqucs *lu culic agiuaient sur sa forme et i'u|>(>i-o- 
' priaient à sa p^Bce : les fidèlua se pat-tagcaient en deux chœurs , 
et, comme dans les soleimiiés du mosaïsme et dans les fêtes de 
Baccbus (1), ils dbantaient alt«nialîvemeat leqrs cantiques (â). Hais 
la foi absolue du cbrïstianîsme dans ses dogmes et sa préteuiion à 
rnniversalité l'obligeaicni de sp déclarer immuable : les paroles de 
ses prières furent elles-mêmes consacrées, et lorsque le cercle de 
ses prédicatioas s'étendit, lorsque sa langue devint ininlelItgiUeà 
la plupai-t de ses sectateurs, ou que, dans leur ignorance chaque 
jour croissante des anui^nes iradîlîonfi, ils cessèrent d'en com- 
prendre la signification mystique, on «uppléa à leur inieltigencc 
par des signes extérieurs (5). La croix parla à tous les yeux du sa- 
crifice que, dans son immense amour pour l'Humanité, le ChrisF 
avail^llert à Dieu pour le salut du monde (4). Hais celte représen- 
tation^ la Rédemption était h la fois trop symbolique et trop in- 
complète^) pour que l'habitude de la voir à tous les inMania n'eu 



( ) ) Les tngédle» semleot d'abord â [3} Nilos , qui KKnrul vers 4M , vou- 

leur célébraUou ."Mmoiu ne loudrions luit a^ qve l'an mil uk croii ï l'orient 

pas afflnner .quc><)e' cfaœnr de l'Église dins les églises , et qu'on y reprëseniSt 

oMlienoe u'airiuoaiie liaison d'origine les bisioires de l'Anciep et du Nouveau 

ïvec lesQia'urs dramatiques. Au reste, TcsUmeal ; Bfislotarum l. iv,tet. 61. 

itKChnsëUit l'honnne-Jien da paga- ,,. saini lean lïrïsoslûnie fit oorter 

lieureux égarés qu'iliwit comhlés de {"-"^po' '^pfP'") i isowales, Ibidem; 

.ses bienfaits , et l'on I»^t la comroù- ctODliUansPrudenUus, CeNfraSym- 

inoraiiuii (le sa tnort en roproduisantlés nuuhwn, 1. i : 

uIrconsiauÉCsquiraïaientampnéo: ces - ii- , 

uualogics Mnt assez rr3i>[Kiiiles imur *E""«"- "S"*- "i""» ■" «in* ""it^ 

avoir pu légitimer quelques cmtirunts idqa>iiD9efEgiciciiicii,aiii gcaïaMUTcrui* 

:iui formes (le son cutic. (i<i, 

fil DÈS le second siècle, IgoDitio), *"<iûii(ii«iido*«.i.fopm!(iwtHiiùii»rtii. 

établit rus»ec do CCS chsnls all^és-à -g, l* concile do d6me de Consianti- 

AnUoche ; Flavianos et Diodoros lesm- ^,^ „„„s awirund, dans son caaou M 

inKloidrent, sous ConsUniip, dans I& , ■.-r.,!™',», ng» /^_- -« Ji 

glise grecque, et , i re.-icmple des a- ^^ T rV ,T, j}7^ ,^Jl 

Sens.iaint Jeai CbJïSostûmc Ûi chanter f"" '^- C"^"*' f^*» «•présenuS eu Onent 

dans les iffocessions ùJac miT<i»«our ; «»* '■ "'""«« ^''^ homme (««tk rm. 

m™.™«m tu.inrin KC^uiaMica, I. iv, «yfl;»w«i»'>ï etvaffmlourfm) ; et l'É- 

, au reste, n'est-ce [{lise irAmiénin ne fait encore utït;e 

X naturelhi des ttadi- qui- <!(> la rrol\ uns dttgic ; MU*io*n 

igue dM iMOjii.x 111, |i 118 l.«! 
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dimiunâl poinl la puissance, el Ton rocourai à des Tormes i)liis sai- 
sissantes et plus réelles. Là communion sous les deux espèces rap- 
pela la Cèue par un mythe transparent dont le sacrement faisait une 
réalité, et les agapes où les pécheurs eux-mêmes étaient admis 
furent un symbole vivant de Teucharistie. L'Église imposa le devoir 
d'assister au moins tous les dimanches à la messe, qui représente a 
la fois, par son office, le drame du christianisme et les actes du ca* 
thécumène lerjour de sa profession de foi. Le célébrant s'approche 
du sanctuairecen priant à voix basse le Seigneur de le recevoir dans 
sa grâce; il confesse humblement ses péchés, monte à l'autel el 
implore î\ haute voix les bénédictions de Dieu, qui vient dé Tac- 
cueillir parmi ses serviteurs. Alors commence la lecture des ensei- 
gnements de saint Paul, et le chant varié du graduel, auquel parti- 
cipent tous les fîflèles , indique leur diversité et leur assentiment aux 
paroles de l'apôtre des gentils. Ainsi préparés à recevoir la parole 
même de Dieu, ils se lèvent respectueusement pour entendre TÉ- 
vangile ; la prédication qui suit leur en prouve de nouveau la vérité, 
et ils témoignent de leurs convictions en chantant d'une voix una- 
nime le symbole olTiciel de la foi chrétienne. Édifié sur les disposi- 
tions de l'assistance, le prétre-sacriflcateur se prépare, par de nou- 
velles prières, à la célébration du* sacrifice; la consécration fait 
redescendre le Christ sur l'autel , et l'holocauste du mont Calvaire 
rceommcnce pour le salut des spectateurs. Le drame n'existe pas 
moins dans la forme que dans le fond môme de la pensée; il est 
véritablement dial^ué par des acteurs indépendants les uns de^ 



chrcUcDS liaient si contraires au culte 
clés îQiages que Lactance allait Jusqu'à 
dire : Née inl^lligunt beiniDCS inepUssi- 
mi quod si sentire simâlacra et moveri 
posscDt, adora lura bomiiieni fuissent » a 
quo snnt expolita. Selon \ugnsti , Dcnk- 
umrdigkeiten ans der chrisUichen 
Archuoiogie , t. XII, p. iâ2, le Gbiist 
aurait été cejiendant repri^seutô sur la 
croix dans VÉgUso latine , dès les |ii-Cr 
miers sièc^lcs du cbristianisinc. Mai^^ 
BOii> nv counai>M»u^ p;i«i d^uiir< i< moi 



gnage décisif que oelui qui se trouve 
dans le De visiUUiofie in/irmorum^ 
1. If , ch. 3 , cl aucune raison sérieiuc* 
n'autorise à TaUribuer à saint ÂugusUn , 
Dupiu a même dit : ReccnUorem aucto- 
rem sapiunl; Nova Mbliolhêca auclo- 
rum ecclesiaslicorum, t. III, p. AAS 
Le crucifix de la cathédrale de Nar- 
bonne dont il est question dans le De 
gloria marlyrum, 1. i, cb. 25, n'était 
qu'eu i)cmture, et encore rév<H|ue le 
lit couvrit' d*uu voile 
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«luUes; le cclébranl, le diacre, le sous-diaci^c, les chanlrcs, les 
simples prélres et les eufants de cbauir portent , €ha<^un, un costume 
différeut, et caractérisent profondément leur rôle par une mélopée 
t't un accent qui leur sont propres. 

A cette représentation générale du christianisme se mêlent chaque 
jour des allusions dramatiques qui rappellent phis ^écialement à la 
pensée ses grandes journées et ses triomplies. Chaque fête est un 
anniversaire , et se célèbre avec des rits, des chants et des orne* 
nients particuliers qui correspondent à son origine. Ainsi, par 
exemple» ou ajoutait autrefois à Toffice du jour de Noël le cantique 
que les anges avaient chanté le jour de la Nativité (i) , et, pour en 
rendre le souvenir plus saisissant, quelques églises latines se ser- 
vaient des paroles grecques, qu'elles croyaient sans doute plus rap- 
prochées du texte original (2). Les prmcîpalcs circonstances de la 
Passion donnèrent même naissance à une série de petits drames qui 
ïse iiîprésentent encore pendant la semaine sainte dans toutes les 
églises catholiques. Le dimanche des Rameaux » où le Christ revint 
à Jérusalem i)our fêter la pâque, accompagné d'une foule de disci- 
ples, i)ortaut des palmes et glorifiant le Seigneur, une procession 
où tous les assistants tiennent des branches vertes marche, en 
chantant les louanges de Dieu , vers la nouvelle Jérusalem ; en ligure 
de l'aveuglement des Juifs, elle en trouve les portes fermées. Te 
célébrant y frappe avec le bâton de la croix , et eUes s'ouvrent uu 



i^l) Le Gloria ; fat d'abord cxclosi- 
veiueut réservH , et même du temps où 
toute pariiclpaiioii au culte était déniée 
aux bh|ues , ou permettait au peuple do 
le chanter avec les pr6lrcs, eu souve- 
iiatKC des bergers qui avaient iiièlé leiu^ 
i:tiaots à ceux dos auges: voyet le 
ChronkoH lunmcnse, ap. Marlenuc, 
impîissima eoUecdo, t. IV, p. 9âi. 

(3) Cela avait \\cn à Tours ; Hartemic, 
Oe anUqua Ecclesiat disciplina, p. 
80 : et ce n eiaii pas 1c seul exemple 
de celle biiajTt'rie» puivqu il c:>l en i»ïvc 
écrit avec des caracièies latins > àxvn% 



un manuscrit du Xl« iiiècle (B. N. , n'> 
11^, fol. 58, fo), et qu*il se trouve 
avec une versioa latine interlioéairc 
dans un ms. du même temps; B. N., n*^ 
4885 A, fol. 33, r«. A Tabbayc de 
Saint-Deuis, on cbaotait aussi, le jour 
de P&ques» le Credo en grec, sarts 
doute pour rappeler la prcmi(Tc patrie 
de saint Denis, et dans un lectioniiair« 
conservé à la B. de Laon , sous le q9 
^"2, rKpiire {tour la fètc de saint Tho- 
mas, Tapùtic de rOricnt, est aussi en 
î^i^ écrit avec fle^ caractères latins. 
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roi de gloire. 1^ jeadi saint, tous les Fuinistrcs du culte s'ap- 
procbent de la sainte table, et représentent véritablement la Cèue; 
puis io clergé porte au sépulcre le corps du Rédempteur, et, tant 
qu'il y demeure , le tabernacle reste ouvert et le sanctuaire vide. Le 
lendemain matin, tons les fidèles vont adorer la croix; pour rappe- 
ler Tobscurité qui s'étendit sur le monde, on éteint tous les cierges 
àroffîce du soir^ et le bruit des marteaux et des crécelles figure 
celui qu'on dut entendre quand la terre trembla et que le voile du 
temple se fendit en deux. Le jour de Pâques, Toflice était encore 
plus dramatique, et des traces incontestables en sont restées dans 
la prose que Ton chante à la messe du jour. C'est évidemment un 
drame complet» auquel prennent part différents personnages (1). Le 
Clcf^é s'adresse d'abord aux Fidèles : Que les chrcUem offrent un 
%acHfice de louanges à la victime pascale, et les Fidèles chanieuti 
L'agneau a racheté les brebis, Vhmocence du Christ a réconcilié len 
lâcheurs avec son père. La mort et la vie se sont livré un merveiUeujc 
combat : fauteur de la vie a triomphé de la mort dans son tombeau. 
Alors les Disciples disent a Marie , qui revient du sépulcre : Dites- 
nous, Marie, qu^avez-vous vu dans votre pèlerinage? Marie répond : 
J'ai vu le tombeau du Christ plein de vie, et la gloire de sa résurrec- 
tion. Les Disciples insistent : Dites-nous , Marie , qu'ave»-vous vu 
dans votre pèlerinage ? El Marie répond : J'ot entendu le témoignage 
(les anges ; j'ai vu le suaire et les linceuls. Les Disciples reprennent 
oœ troisième fois : Dites^nous , Marie , qu'avez-mms vu dans votre 
pèlerinage ? Alors Marie affirme à son tour la vérité de la résurrec- 
tion : Jésus , mon espérance , est ressuscité ; il voua précède en Galilée. 
Le Chœur reprend en s'athressant an Peuple : La véridique Marie est 
plus digne de confiance à eUe seule que toute la foule mcnteuss des 
Juifs; et le Peuple lui répond en chantant : Nous savoyis que le Christ 
est véritablement ressuscité d'entre les morts. roi , vai^tqueur de la 



(i) Nous la traduisons sur l'anciCD tex< ms. de la B. de Munich : oilc est un peu 

te, réimtuiinc par M. Daùid, Thciau- abrégée dans tes offices à Tusagc dn 

rus hymnetogicus, l. Il, p. Oj, d*apr^s diocèse do Paris; mais sa forme n'en 

quatre missels du XV»? si«*d«i ©f deux «si pa^ mom dianiatiquc. 
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ftwrl , fccevonoM dans voire miséricorde. Ainsi ioU-U (i) ! Dans plit-^ 
sieui's églises, on ne se bornait pas même a celte forme dialoguée ; 
la mise en scène était complète. Des clercs en chappe blanche re- 
présentaient les trois Maries ; leur amict s'étendait en façon de voile 
sur leur tête ; l'ampoule d'argent qu'ils tenaient à la main semblait 
contenir des parfums, et , pour sgouter un dernier trait à la vérité 
du tableau, des enfants de chœur, vêtus de blanc, avec une étole 
violette et de grandes ailes , figuraient les anges. 

Loi^ même que ces intentions dramatiques ne seraient pas dans 
la nature et dans la nécessité de tous les cultes , les paroles du Christ 



(1) Celle prose csl généralemeol aU 
iribuéc à Nolker BalMns, mais dans 
lous les cas il ne semble pas possible 
<lc la croire posiéricure de bieo Oes an- 
nées au Xie siècle « et les intentions dra- 
matiques y sont si évidentes , que nous 
y voirions volontiers une sorte de résn- 
nié d'une véritable représentation dont 
on iiurait voulu détruire les abus. 11 n*est 
feil cependant aucune mention de cette 
représentation de la Résurrection dans 
le De ecclesiaslicis officiis d'Amalarius 
de Metz , qui vivait vers 850 , quoiqull 
y parle assez longuement des céréuio- 
nii*^ du jour de Pâques, 1. 1 , cb. 51 ; 
ap. Bibliolhcca màxima Palrum, t. 
XIV, p. 962. Mais il n*y est Question 
que des offices canoniques , et de nom- 
breux témoignages qui seront rapportés 
dans la suite de cet ouvrage , ne per* 
mettent pas de douter que dès le Xl« et 
le XII« sièeles beaucoup d'églises n'aient 
représenté le jeu de la P&iques. Le Vie- 
Hmae paschali y tenait naturellement 
la première place; aussi le faisait-on fi- 
gurer même dans les mystères en lan- 
gues vulgaires. Nous en citerons comme 
exemple un qui ne peut cependant re- 
monter au-delà de la seconde moitié du 
XV« siècle ; il a été publié i>ar M. llalli- 
well, ap. Reliquiae antiqiiae , t. II , p- 
144-461. On y lit, p. 159: Tune liac 
Ires ( Mariae ) cantaiit id est l'icdme 
pasehali[ê] totum usquc ad.... (Die 
nobis), in cantifracto vcl saltem in iMil- 
linodio. Tmu' occunont (I. occiuTunl) 



eis Apostoli, scillcet Petrus, Andréas 
et Jolùttnes, cantantes hoc : Die nobiSy 
Maria, quod (1. quiâ) vidiHi in visu 
(1. via), ttespondent Mulieres cantantes 
Sepulcrum Christi vinelum (1. viven- 
lit) etc. Qsque ad eredendem (Lçre- 
dendum). ApostoU rcspondentes can- 
tant : Credendum est magis soli Ha-- 
riae verad, quod vides (\. quam ju- 
daeae) lurboe /"aHaci. Mulieres itcnim 
cantant : Scimiu CMslum surrexisse 
[a mortuis) vere, Apostoli et Mulieres 
cantant , quasi concredentes , Tu wAtis , 
Chrisle rex, miserefre) ; amen. Puis la 
scène recommence en anglais , Pbtrus 
dit: 

How is it DOW, MarjCy can ye ttlle 
aoy newes wbich may iilc us welle ? 
Blithe is joure couoleiutiace. 

M4WOLBIN : 

Pcder, in yoaremynde bcfast and stabille« 
I can shcw yone (ydinges mosl coDiforlabilIc, 

(elc . 

Il semble qu'en Allemagne la représen- 
tation était encore plus complète , et 
qu'on y mêlait tous les lazzis usités dans 
les iarces de bas étage; car oa lit dans 
Naogeorgus : 

£st ttbt coDliouo taili el spcclaculii daulnr , 
Ul trcs coovcftiaul Maiiae visantqun scpui • 

(cliruiu .. 
Cuntquc Pctro veloz carrit Zcbcdcîa i>role& : 
Uacclam ridicnle fiant gea4uqoe jocisqtie, 
Ul Crassum puasial aul cxhilarara Catoocni. 

ilegni papislici !. lY, p. 150, éd. de 
1555 
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le jour (le la Cène les auraicni imposées a l*Église chréltenne comme 
une sorte de pratique dogmatique. Toutes les fois que vous fciez ces 
choses , dit-il à ses disciples , faites-les en mémoire de moi , et , pour 
en remire la mémoire plus fidèle , ils durent vouloir que U répcti* 
tion en fût plus exacte et plus frappante. Cet esprit dramatique in- 
hérent au christianisme se retrouve jusque dans les simples instruc- 
tions en prose. Il y a dans un sermon dTusèbe de Hems , pour le 
vendredi saint, un dialogue parfaitement marqué, où la partie de 
chaque interlocuteur est précédée d'une véritable rubrique : VEnfer 
lui dit ; le Diable lui répond (1). Une autre homélie de Fulgentius, 
pour le jour de l'Epiphanie , représente le deuil des mères après le 
meurtre des saints Innocents ; elles veulent mourir avec leui's chers 
enfants, et appellent sur leur bourreau toutes les malédictions du 
Ciel (2). Plusieurs hymnes sont des dialogues, chantes alternative- 
ment par différents personnages, que, sans trop de complaisance 
pour lenr système, d'habiles connaisseurs ont pu regarder comme 
des fragments de mystères (3). C'est tantôt Joseph et Marie (4) , 
tantôt Marie et les Mages (5) ; qui s'entretiennent de la nativité du 
Christ, ou Madeleine, navrée des souffrances de h Passion, que 
Jésus reconforte (C). Souvent même des prières composées dans un 



(J) Asyct «Otm «Stqç; \iyst «Or» o 
^M^okoç ; publiô par M. Augiisti en 1 WO. 

(2) Sermo qimrtus de Epiphania 
Domini el de InnocenlibiÂS» p 138-139. 
Les niâmes inteations dramatiques se 
relronvenl dans quatre sermons atlii- 
baés, probableineul sans raison, à saint 
Angnstin , mais qui n*en sont pas moins 
fort anciens ; SancH Augnstini opéra, 
t. V, app., p. 361 etsuiv. : voyez aussi 
nne hométie de saint Ëpipliane pour le 
same€U sairit; Opéra, t. Il, p. 259. 

(3) Jmtmal des Savants, 1846, p. 93: 
fl s*agit dHine lamt^ntation de Raclicl, qui 
se trouve dans un ms. du Xf*' sit'cli;. 

(4)Ap. jlldeutsche Blaller, l. (t, 
p. 34t. M. Mono a pui)lié aussi dans 
VAnzeiger fur Kvnde der leufscken 
ToTZfit, 1838, col «80, an dialogue 



sur la Passion raiirc Marie et sainl Jean, 
qui était certainement destiné à èin* 
cfeanté, puisqn*on lit vers la tin : Maria 
vertu se ad populum et dicit : 

Grspgne euch Gott îr fravven und ir inao ; 
last eui^b Stria biltcr mart«r tn lierlsea ran .' 

(«le. 

La langue de ces deux Iiymnes ne per- 
met pus de leur attribuer une grande 
antiquité ; mais il n'en est pas de même 
des deux exem^>les suivants. 

(5) Saint Éphrem d*Êdessc , Opéra . 
t. VI , p. 001-603 : saint Éphrem mou- 
rut en 378. 

(6) En voici le texte;,, dtàpivùs Mi Dar 
nÎHl , Thésaurus hymnologieits , V. H),, 
p. 360. 

M\GD%tFN4 : 

Knimpc Uiidnn , iusl« dolui 1 



l 
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auU*e espril fureul aussi mises en scène. Il y eut un drame des Ber- 
gei»s : le jour de Noél , des prêtres du bas-choeur , velus de hiniques 
et de manteaux , venaient adorer une crèche exposée derrière Tau- 
tel ; d'autres ecclésiastiques en dalmatique figuraient les témoins de 
la naissance, et des enfants de chœur, habillés en anges, chantaient 
du cintre de l'église pour pai*aitre descendre du ciel (4). Le jour de 
l'Epiphanie, une large étoile en lampions briHait au-dessus du ta- 
bernacle (S) ; trois dignitaires du haut du choeur, une couronne d'or 



Qui4 ne qnerendo frustra solor ? 
JeÉa$ evanvit ; 
qu'iS liUBc rniki florein, amorem incuni,ripiiit? 

Eia ! Sini^Itn»^ fctoM» ^te; 
]>er Iscrjmai «vapomtot 
cor mihi fiDiiîlnr 
amore : dolore in partes mille sciadilur. 

CHllsTUS: 

Quid, molier, per sata mis , 
pcr horloa ei per prata curria ? 
Qoem quaeris floacalaro ? 
Cur lacrjmis rifas, cnr gressu vattas bortn- 

(lum? 

MâGDALENA : 

Maffistrayi meon alistaleronl , 
die enm al»i posnpmnl ? 
Qtoia mihi f iliuni , 
qiiis mibi dileetam ot<eodat Dei filiaia > 

Unnc si lu florrm abflttlitU; 
die eam abi potaitli 
et ego. repciam , 
iH gaodia malris spoosam repertam dercram. 

CHIIITUS: 

Adsnm , Maria, flos amœnas : 
sum eoim Jésus Nasarcnos ; 
tuasdilecliMsum , 
qui soitts electus ex mitlibns eiccins sum. 

MAG»ALE!rA : 

O Jesit , mi ma^isler boue , 
q«aM loa lartor TisiOtte ! 
des ot affccfibus 
et casti favoris coAttrinf^am le conaplexibuf ! 

CRBISTU8 : 

Hic ab amplezQ absliDcbi!» ; 
in coelis quaodo lAe videbis > 
splendeoti Inmioe, 
topropinqniore pascrris astri flumioe. 

Nous ajoaterons les lamentations de Ra- 
chel dont nons parlions dans une note 
()rt'*cédeuic : 



AACHEL : 

O dttlces niii qaos nvnc profenni .' 
olisB dicta maur , qaod BOfoen tenai. 
Olim per piynora Tocor poerpera , 
modo sam misera oatorum Tidaa. 
Hen mibi miserac cum (l qood ?/ possim vi- 

(ver«* 
rom aotot eoram me video pcrdcre , 
atqne lacerare , parum (I. ferrù ?) detniocarr .' 
Herodea impia», farore reptetos , 
niroinm superbas^perdit moos(l.mcos) part ns. 

AH6ELU8 : 

NoU , Baebel , deflerc picora ; 
eor (I. car) tristaris et tandis pectora ? 
Noli stère (I. flere^ , s<'d ^nde polius 
coi (I. cu'ius} nali vivanirelicins; 

S«D»m* p«tris eterim (I. etcaim ?} filins 
{•••"•••• ••••••^^ 

liicest ille qocmqnerit {1. qnerendus 7)per- 

(doro , 
qui vivos (1. vos) faeit actcrne vivcrc ; 
ergo gaudf ! 

B.N,noH39,fol.52,v«. 

Noos retrouTerons ces lamentations de 
Rachel dans plosieurs mystères , et , 
si l'on en croit Louvet, Bislairc de 
Beauvais, t. If, p. 297 , elles auraient 
6\é, pendant le XII» siècle, inlroduiti»s 
dévotement dans le culle, et tlianlées , 
le jour de Noël, dans relise de Reau- 
vais par une fomme ou tm homme lia- 
bille en femme. Nous citerons une au- 
tre prose dialoKuée, qui sert encore 
ntaintenant an culte dan^i plusieurs dio^ 
cèscs : O vos otnnes qui IranHiis per 
Ham, etc. Voyez entre autres le Ditir- 
ncU de Bayeux, p. 885, éd. de 1842. 

(l) Tons ces drames liturgiques ont 
été compris dans celte collection. 

(â) Encore maintenant celle étoUe 
s*aUumo au sahit, le Jour de Noël ei lU; 
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sur la télé et le manteau loyal sur les épaules, s'avançaient grave- 
ment y suivis de serviteurs représentés aussi par des ecclésiastiques, 
et offraient, en chantant les paroles du rituel, Tor, la myrrhe et 
l'encens des trois Mages. Le mardi de Pâques, on jouait Toffice des 
Pèlerins : deux simples prêtres en tuniqne, portant leur chappe en 
travers, un bâton noueux à la main et une bourse pendante à la 
ceinture, comme des voyageurs se rendant k Emmaûs, renconti*aient 
dans le chœur un diguitaire en aube et en amict, qui marchait les 
pieds nus , une croix sur Tépaule droite , et ils représentaient Té- 
vangile du jour. Quoique le respect ne permit pas d'y rien changer, 
la Pïission elle-même fut arrangée en drame; on la divisa en parties 
distribuées, chacune, à un acteur particulier, et déclamées d'une 
&çon différente. Un chant doux et triste marquait toutes les paroles 
du Christ ; celles de Pilate et de Judas se criaient sur un ton aigu , 
qui semblait prendre à tâche d'être désagréable ù l'oreille (I), et la 
partie narrative était récitée d'une voix à peine accentuée (2). Cette 
division dramatique se trouve déjà, avec les notes de chaque rôle » 
dans un manuscrit en lettres lombardiques, conservé ù la Biblio- 
thèque Barbcrine (5) : la représentation s'en donna scrupuleuse- 
ment pendant tout le moyen âge (4) , et on la reprend encore main- 



l*li|)l{)1iantti , dans beaucoup <I*ug1iscs 
de la Dasse-NormaDditt. 

(t) Cet usage devait ^tre bien général 
en Angleterre pour que Chaucer ait |m 
liîre, dans le Canlerhury tulet» v. 3136 : 

Bill in Pilâtes voIsYie^an la crie 

knd sw«n» bj arine« , %ad by Llood , and 1)0* 

(ucs. 

(i) Autrefois cependant, dans beau- 
ftonfi tri^gliscs , 011 ne chantait que la 

Kitie «In Christ : Moi-e autcm leciionis 
ssio Icgalnr, excepta ToceDoniini, 
Înae in aUisdii'aUir; lean d^Avranckes, 
iber de offciis eeelesiaHieis ^ p. 59 : 
voyez alissi Gerbert, De caniu et mU" 
s4cti sacra , 1. 1 , p. 533. 

[5) No 1855. Cette division se trouve 
ausfti daas nn ms. du XIV« sificte , con- 
servé à h Bibljuibèque Mazarine , sous 
U a*" ^l« : tout le i-éciuiif est précédé 



d*an c en encre ronge (clems) ; la partie 
des Juib , de Pilato et de Judas y est 
Tonqaée par un s (sabdiaconus) , et le 
WHe du Christ est indiqué par uae croix. 
A Leipsig , la mise en scène était encore 
plus complète; chaque personnage était 
Joué par un acteur différeiit, cl il y 
avait dan» d'autres localités un Choeur 
de Juifo; Grieshalier, Veberdie Oslei*' 
sequenz, p. 21. Les mêmes inlentions 
dramatiques se retrouvent dans l'anti- 
quité grecque ; lesrhapsodesdiangeaieiu 
le ton de leur voix suivant ce qo*iis 
avaient k dire et les différents person- 
nages qui figuraient dans le n%it ; Ath^^- 
née, 1. XIV, p. 620; Platon, De taré- 
tmbliquê, I. n, p. 373: on les appelait 
inAme XnoTipiwty Comédiens ; Oiedore 
de Sicile ; I. \iv , par. 109. 
(4) One eomefi fortli in bis aR)e and 



tenant tous les ans dans la plupart des égalises de la chrétienté (1). 
Presque tous les diocèses observaient même autrefois certaines 
coutumes particulières qui rendaient plus évidentes les intentions 
dramatiques du culte. L'enfant de chœur qui chantait le premier la 
naissance du Christ était ordinairement habillé en ange (2) : l'usage 
s'est conservé dans quelques églises d'exposer, le jour de Noël , une 



iiis long stole (for se ihey cali tUeir 
girde tbat ihey put aboiu tbeyr neckes) ; 
thys miist be leash wisc, as hunters 
weares Uieir bornes. Tbis solempne 
Syre played Cbristes part » a God's na- 
mc. Tbcn another companye of singers, 
cby) Jrcn and al , song , in pricksong , 
tbe Jewe*s part.... and tbe deacon read 
Ihe middel lext ; iXalogue or familiar 
talke, belwene two neighbours, coip- 
cemynge the chyefe$t ceremonyes 
that ioere, by Ihe mighti ptmer of 
God's most holie pure worde , «up- 
pressed in Englande;n[i. Brand, Popu* 
lar aniiquilieSj i. l, p. 74, éd. d'ElUs : 
voyez anssi M. Leroux de Lincy , Livre 
des légendes, Inlroduciion, p. 29. 

(1) On n'y manque jamais en France 
ni en Allemagne : voyez Mone , Aftleul» 
sche Schàuspiele, p. 14. D'autres petits 
drames moins Ulurgi(iues en apparence , 
ne s'en rattaclieut pas moins au culte 
par des liens matériels. Ainsi, nous 
voyons par un ms. du XIV*» siëcle , ap- 
partenant à ia Bibliothèque de Rouen 
(no ASt 29 V, non paginé) , que, le mer- 
credi des Cendres, on chassait les péni- 
tents publics de l'église , en cbsfntant un 
verset commençant par Eccè Adam, et 
celle cérémonie émit certatoement une 
sorte de commémoration dramatique du 
paradis perdu , comme on le voit dans la 
liturgie complète publiée dans les Anna- 
les archéologiques , t. VIII , p. 80-82 : 
Posl lectionemhicepiiicopus, revesUltu 
sua casula , juxla poriam sedeal el 
pœniientes disealciatos cum baculoab 
ecclesia procidat, Pendant ce temps-là 
te Chœur chantait : Ne irascaris» Domi- 
ne , super pO[iulnm tuum ; ne averlas 
faciem luani a nobis. t^eccaviums , Do- 
mine, îniquiiatem focimus. Parce, par- 



ce, parce iraetuae, ineffabilis rcx mi- 
sericordiae ; non secundum peccala nos- 
ira facias nobis , etc. Ejeclis poenilen^ 
tibus claudenlur porlae et dieaiur hoc 
responsorium : Ecce Adam quasi unus 
ex vobis factus est , seiens bonum et 
malum. Videte, ne forte sumatde ligno 
vitae et vivat in aetemum , chérubin et 
(lamraeum gladium aCque versatilein ad 
custodiendum viam ligni vitae. Videto , 
etc. 11 parait même que cette liturgie 
biblique était encore plus développée 
en Allemagne : car dans les premières 
années du dernier siècle on voyait en- 
core il Halberstadt le banc de pierre où 
s'asseyait Adam après son expulsion : 
voyez Schmidius, Dissertalio de Ada- 
mo halbersladiensi in die Cinerum ex 
ecclesia ejeclo; Helm5tadt,1702, in-^i». 
(â) Circa officlum noctumalc seien- 
duni est quod invitatorium , sciticct 
Chrislus nalus est nobis » etc. in per- 
sona An»^eloram cantalur , a quibiis pas- 
tores vel potins omnis populus ad aiio* 
randum natum Dominum invitatur ; Du- 
randi , Ralionale, divinorum offieiO' 
rum, 1. VI, ch. 15, fol. 90, vo, col. i , 
éd. de Lyon, 1540 : voyez aussi Mar- 
tenne, De ànliqua Ecelcsiae discipli^ 
na, p. 87. Les protestants cux-mcimes 
aiment à inlroduire le drame dans le 
culte : V usage s'est établi :dans quelques 
temples d'AliPuiagno, c^u^un enfant de 
chœur, babillé eu ange «descendit , le 
jour de Noël , de; la voôle et chantât 
l'hymne de Luther : Vom Himmel 
hoch da komm'ich her ; et l'on n'y a 
renoncé que lorsque la rupture de la 
corde qui soutenait le pauvre chantre 
eut amené de graves accidents. Dans 
réglbe évangéliquc de Jauer, en Silé- 
sic, le i^nr de la Pculccôle, on jetait 
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rrèche à la vénératfon des fidèles, ei il existait à peu près partout 
pendant le moyen C\ge (1): En Franconie, rimitation était encore 
plus malérjelle : on y couchait, pendant le XVI* siècle, le simulacre 
d'un enfant sur Tautel (2) , et, pour donner aux églises Tapparcncc 
d'une étabîe, on allait, à Angers, jusqu'à les joncher de paille (3). 
Dans plusieurs villes d'Allemagne; on traînait, à la procession du 
dimanche des Rameaux, un âne de bois (4) ; à Louvain et à Vienne, 



aussi de la voûle un pigeon en bois ar- 
genté. 

(1) Nous avons encore tu , pendant 
notre enfance , dans le chœur de quel- 
ques égtises de Normandie une petite 
érfecbe ornée de mousse et de coquilbge 
ou reposait un Enfant Jésus en cire. Se- 
lon M. Daniel , une représentation tout 
autrement dramatique se donncrdt en- 
core maintenant en Allemagne : Ipse 
sdo et nunc... in choro ecclesiae sa- 
cerUoles panels luminibus acceusis pue- 
nun quaerere , tandem invenire , in- 
ventum lacertis suscipere, sursum deor- 
som movere, populo ostenderc, ado- 
rare ; Thésaurus hymnologicus « t. I , 
p. 1^4 : voyez 'dv&si Ibidem , p. 530. 
Une représentation du même genre a 
lien aussi dans le diocèse de Limo- 
ges : Dans chaque église paroissiale , 
i Siot\ , une chapelle est disposée poiur 
rëi^voir une représentation du fait mys- 
térieux qu^on célèbre en ce jour. A 
minuit, au chant du Te Deum, Vofïi- 
ciant y porte solennellement une liguie 
de FEnlant Jésus. L'étable de Bethléem 
avec son toit de chaume occupe le mi- 
liea. Marie et Joseph, figurés par des 
statuettes élégamment vêtues , sont age- 
nouillés aux côtés de reniant divin cou<- 
cbé dans la crèche, que le Bœuf et TAne 
réchauffent de leur tiède haleine. A 
Fentour s'étend une pelouse mousseuse, 
ombragée par des arbres couverts de 
fiiiits. Les Bergers y marchent en se di- 
rigeant vers Bethléem. Us portent à TEn- 
fant Jésus les fruits de leurs champs , 
leurs agneaux , la toison de leurs brebis 
fiiçonnée en bas et en gilets de tiicot. 
Le ménétrier » musette en main , guide 
la marche. Par un anachronisme qui n 



son prix , les bergers de la Judée ont le 
costume moderne de nos paysans limou- 
sins : chausses longues et jarretières de 
couleur, calotte courte, veste à larges 
basques, vaste gilet, le tout en droguet 
bleu on gris, chapeau rond à Urges 

bords, cheveux longs et flottants A 

rÉpipbanio, les Bergers sont remplacés 
par les Rois Mages, magnifiquement re- 
vêtus du costume oriental traditionnel ; 
Tabbé Texier^ Annales archéologiques, 
t. Vm, p. 53. 

(S) Boemus Aubanus, Omnium gen- 
tium mores, 1. ni, p. 217. 

(5) Cela avait encore lieu eu 1598 , 
selon Louvel, Histoire et anliquitex 
du diocèse de Beauvais, t. II, p. 298. 

(4) Le Christ était monté sur uu âne, 
ainsi qu'on le voit dans l'Évangile selon 
saint Matthieu qu'on Ut in la procession : 
Euntos autem discipuli fccerunt sicut 
praecepit illis Jésus. Et adduxerun^ asi- 
nam et puthim ; et imposnerunt super 
eos vestimenla sua, et eum desupcr sc- 
dcre fecerunt; ch. xxi, v. Cet 7. Nao- 
georgiis (Kirchmeyer) a donné de cette 
représentation du retour de Jésus-Cbrist 
à Jérusalem , une description dont il est 
inulUc de faire remarquer la malveil- 
lance : 

Hinc vcnit ■Ima dlcs, qua Christus crccliinr 

(url)i>ni 

Inp^rrssus Solyniam , dorso ^estiilus as«tli. 

Tiini rideodii itcrurn f<iciunl spceiacla pa- 

(pislac, 

Tnsigai va'de pomp.i, facieqoe sorci-a. 

Lis^aeaiii liabcat asinom et simulacruin equi' 

(tantis in ilio 

Ing^cns : al t«i-o Ubala coafeistil aseltui , 

QaatuoratqnerulU Irahitar: qnetn maoe p4- 

(l'aluin 

Aote forM tempH slatoaut ; populaa venit 

(omii»8 

Arborcos poiians i-aiiio», caMecsque vireiiUs, 



l 



- 50- 

on lui donnait une place dans Téglise pendant Toffice (i) ; on , comme 
à Cambrai, on se contentait d'en exposer Timage en peinture der- 
rîère;rautel (2) ; et des Juifs, sous flgure de diables, s'efforçaient, 
à Chaumont, d'empêcher l'entrée de la procession dans la ville (3), 
Le jeudi saiijt, on célébrait de fausses cènes où les prêtres eux- 
mêmes rompaient le jeûne, et poussaient l'exactitude de la mise m 
scène jusqu'au péché mortel inclusiTcment (4). A Amiens, le voile 
qui cachait le sanctuaire tombait à ces paroles de la Passion : Ve- 
Imn scissum est niediam , et il était consciencieusement déchiré à 
Jumièges (5) et à Rouen (6). En Angleterre, des gardes salariés veil- 
laient, comme autrefois les soldats romains, à rinlégrité du sé- 
pulcre (7), et, par une fidélité singulièrement sacrilège, au lieu du 



Q u os t cm pc&Ulrs contra, coelique fragoretn 
Adjurai pastor, mullo granUiqnts prcratu ; 
Mox qucrao sese corain proslernit. aselio , 
Sscrilicua loaga quem virga perçut it »Ucr. 
Posiquam surreziLi grandes de coite schola- 

(rum 
Se duo prosternaot ilidem mirablli amiclu ;. 
Caoluque absnrdo; qui ut surrcxerc, in acer* 

(ou ut 
ProLfc'adi^at equitem digitos, muualraulque 

(caQentfS 
Xiunc esse tllum, qui qooaJani veoturus io 

(urbeni , 
Crcdeal«ia I*racl a jure redenicrit orci , 
Cuique viam rainis tuibj çxorua tii olivae. 
His avcaaUtis, ramos delitnc prutitius oinnos 
i.OD)iciuot, partim iosiniuiacruin ^ partim in 

(asellum y 
Cu}us el aale pedai matous cuuiaialur acer- 

(vu«. 
Posl haec in templum trahitur; praccantlbns 

(unctis , 
Coascquitar populus, quaiuvis certamiuc 

(magnu 
Qttisqueleçat jaciasasini ad vcsiigia froiidtfs. 

Regni papisUciL^v t P- l'i^» éd. de 
1553. 

On voit par deux discours de saint Épi- 
phanc que , dès le IV* siècle , les chré- 
liens célébraient le dimanche des Ra- 
meaux en reproduisant, par des jeux et 
des danses, la joie du peuple de Jéru- 
salem; Opéra, t. Il, p. 251-25S et 
301-305, éd. de Paris, 1622. 

(I) D'Ariignv, Aouveaux mémoires 
de liUéraliU'c 1 1. IV, p. 515. 

[i^ llaltaus, Chronologia in do^ii- 



nica Palmarum, p. 225, éd. alle- 
mande. 

(3) Jolibois, Diablerie de Chaumont, 
p. 34. 

(4) Deslions, Discours ccclésioiti^ 
qnes sur la feslc des Roy s» p. 15. 

(5) Mémoires de la Société des an- 
tiquaires de Picardie, t. Vil, p. 107 , 
note. 

(6) In Passione, quo ciiius Velutn em- 
pli scissum esl dicelur , cortina ante 
allare depoîîatur, disait, dans le Xle sitV 
cle, Jcîin d'Avi-anches, Liber de offi^ 
dis ecchsiasticis , p. 51 , et on lit dans 
un Ordinaire ms. cité Ibidem, note , 
p. 130 : Ad Passionoiii Douiini cortiaa 
pendcns inter chorum et altare non mo- 
vealur usque ad El vélum tempH scis^ 
mm esl, et tune trahatur ab utraquc 
parte et scindatur per médium. Une 
autre mise en action avait lieu aussi tie 
vendredi saint , au moment où Ton pro- 
nonçait ces paroles de la Passion : Non 
scindamus eam (luiiicam) , sed sorlia- 
mur de Hla. Hic.sulïtrahantnr duae 
mappae a duabus partihiis allaris desuh 
per positae; Missale ad consueludi^ 
nem insignis Ecclesiae rothomagtn- 
sis, M. Lxxvii, r», éd. de Paris, 1527, 
in-folio. 

(7) Paide (en 1358) to Boger Brock 
for WiJitchinî^ o(* llie sepulclire, 8 d. This 
was « cercinoiiv used io rhurchrs , in 
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Srfnt^cremenl, on y portait, en Allemagne, la statue d'an ca- 
davre (4). Le dimancbe suivant , on jouait même la pûque des Juifs : 
dès le XII* siècle , le pape bénissait et mangeait un agneau rôti , en 
mémoire de la délivrance du peuple de Dfeu (2). Quarante jours 
fl>rès, on enlevait une image du Christ avec des cordes, et, au 



remembrance of ihe soldiers watrhing 
Uic «epulchre of our Saviour; Coales, 
BUIory of neading, p. 130. 

(i) Assamaol aliam «tatuam pro morejacen- 

DeTuacli onpçr , porrectia crariboa apte , 
Aiqae dMoaiaf im compoatit pectora pal- 

a. pompa ctDtaqaa pjo ad factam aaie 

ft ^ . . («epulchram 

Poriairt^ feneeié teelam membra omnia 

(pcpiis. 

NMgeorgus, PapUlici regni 1. iv, 
p. 148. 

€elîe représentation si grossièrement 
miiérieUe semble avoir eu lien aussi 
Mtitfois à Rouen : car on trouve dans 
«n Ordinaire ms. du XIV* siècle : Finî- 
Jttmantinis, deferatur corpus Domini ad 
tocum d^terminatum in feretro , a duo- 
bus $acerdotit>iis de secunda sede, in 
allHs; et sipt duodecim ÊamuH circa fe- 
retrum portimtes duodecim torchiasquas 
débet dominas archiepiscopus , et duo 
(le prima sede ferant duas torcbias cbori 
et^rpus Domini usque ad atrium sancU 
wwardi; B. de Rouen, n» 48, 29 y, 
non paginé. Mais nous ne serions pas 
ttrpris que feretrum ne sijjniflâtici que 
a châsse du Saint-Sacrement, car on lit 
<aDs un Cérémonial que nous avons déj^ 
û«é : ProcesHo potl tertiam in feslo 
CorporU ChrUli. Bequitur proccssio in 
fippis per atrittin , et portetur feretrum» 
Jfl QDO sit corpus Christi, bonoriâce a 
^pobQs sacerdotibus indotis casulis al- 
0») et cam illis quatuor puerî qui io- 
<5?wentferetrum; Johannis, abrincen- 
sis episcopi , Liber de officiis ecclesias- 
w«, app. p. 175, Cependant, nous 
voyons dans un Ordinaire du Xllle siè- 
^».f^nt plusieurs fragments ont été 
Publiés dans les Annales archéologi- 
vues, t. Vil et Vin , que le dimanche 



des Rameaux on portait à la procession 
ferelrum uài etl corpus ChrUli. et 
que 1 archevêque chantait devant : Salve 
noslra salus , pax , vera redemptio , vir- 
tus , ultro qui mortis pro nobb jura su- 
bisti; /Wctem, p. 307. 

^^\ Mi"**?. ""**"» ^^^^ ûlwra f Pa- 
pam) illo die in basiUcam Leonianam 
m cameram ubî sunt praeparata undo^ 
cim scamna et unum subsellium drca 
mensam d. Pontificis... Surgit inde et 
vemt ad locum qui dicitur CuàUorum 
(ce mot manque dans la nouvelle édi- 
lion de du Cange, et devrait peut-être 
être lu CfibiloHum), ubi agnis bSe! 
dicelur,quembenedidt...Tuncd. Pon- 
tifex tolbt parum de agno et prius por- 
nglt basilK-ario... Reliquum ««m dat 

K"î f!«™?>«t«>us et alttfquibus 
placet. Ad dimidmra vero copvivium ex 

praeceptoarchidiaconi, surgit quidam 
diaconus et legit lecUonem. Cintofes ai^ 
tem , ex praecepto d. PooUficis , cantant 
sequenuam quae sit conveniens Paschae 
modulaUs organis , eaque iinita eunt et 
osculantur pedcs Pontificis qui dat eis 
coppam plenam poUone; Ordo nma- 
iu« t««^dejm aucliyrumBeneâicHno^ 
rtit», p. 141 ; il est dédié à Guy do 
Castello, qui fut élu pape en 1145 e^ 
«sage est mentionné, comme fort rt- 
pandu , par Durand! , nationale dM^ 
nmim offlciorum, 1. vi, ch. 86, fol. 

r!^A''V'i^'*'^-^^^>'^«*S4Ô,e 
uerbert, Monumcnla veteris lUuraiae 
^nnicae. t. 11, p. 218. ïl ex^taît 
encore à Besançon ; au milieu du der- 
nier siècle , selon le Jlfercure de Fnince^ 
de 1742, p. 1936; et beaucoup d^a^ 
ciens ms. nous ont conservé les prières 
usitées le jour de Pâques, pour béS 
1 agneau : voyez entre autres B. N. 
fonds de Saint-Victor, no 560, fol. 22, v»! 
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moment de son ascension , on précipitait sur le pave un diable en- 
flammé (i). I^ fête de la Pentecôte était solennisée avec des acces^ 
soîres encore plus dramatiques : un pigeon blanc répondait au Vent, 
Sancte-Spiriiui , en volant dans Téglise (2) , et Ton jetait de la voûte 
dans le chœur des oublies de différentes couleurs (5) et des langues 
de feu en étoupes (4). Â la procession de la Fête-Dieu, figuraient 
pêle-mêle avec les géants et les dragons mythiques du moyen âge 
saint Christophe et saint George (5) : on y représentait même, à 
Aix , Tàdoration du veau d'or et la visite assez peu édifiante de la 
reine de Saba (6). Sans être aussi complètes, des représentations du 
même genre ornaient la plupart des processions (7) : peut-être en 
est-il encore en Normandie où, comme dans notre enfance , les thurî- 



(i) Cet usage est très-répandu en 
Espagoe, seloq Schàck, Geschichte der 
dramatischen Lileralur und Kuntl in 
Spanien, 1. 1, p. 45; et on lit dans 
Naogcorgus, l. l., p. 152: 

Post prandia templa petuotur. 
TruDcui ilii , <iiii teinpus «d boc est visas io 

(ara, 
Io summum trahitur demisso fune lacUDar, 
Coetu sacrificwm dedueeote atque taaenti»: 
Naît) pirtas horum coosistitcaotibus omnif. 
Iad« stalim ^alanae pra«c«ps perlurpis imag^o 
I)«jicUur, Dojounquam ardeusj diruptaque 

(proraus. 
Kxspectant pueri cupide , virgisque iacentem 
CoDcidunt^ laceraDtque ia parvas denique 

(partes. 

(3) Cette représeutatioD, qui fîil long- 
temps usit^!e ^ans toute la chrétien lé , 
s'est conservée en Basse-Normandie jus- 
(lu'à la fm du dernier siècle, ^aogeorgus 
disait Ibidem, p. 155 : 

lu PeDlccoste mites albaequc colombae , 
l'uniculis ievitci' viuctae, luiUualurab alto: 
I.igtK'a ppsIrvïiMO coelo dependel «od(>ni ; 

et Lambarde nous apprend que cet usage 
existait aussi eo Angleterre, vers 1570; 
Topographical dictionary, p. 450, éd. 
de 1750. ; 

(o) Lûuvet, Histoire et anliqw'tez 
du diocèse de Beauvais ^ t. Il , p. 303. 

(4) Bourquelot, Histoire de Provins, 
t. Il, p. 28y. 



(5) Voici la description qu'en donne 
Naogeorgus, Ibidem, p. 153 : 

Ladilur et Cbristi prrsoais Passio multia. 
Ursula cum jauctls iacedil pulebra caiUrvis ; 
Tuqne , Georgi acer, crocodilum iatcrâeic 

(basU. 
Priucîpis iaferot trahitnr domui ; estqae vi- 

(der« 
DaemoDas ianumeros tetra tnrpique figura. 
Chrisiopborus pacrum gestat pcr cacrola 

(Christvm. 
Tmpielur telis quidam , crebrisque sagiltis. 
locedit gtadiuni portaos Cathariiia roiamq«« 
Terribllem : calicem et sacrum fert Barbara 

(pauem. 
Hisloriarque illic in panis ag^unlur booorein 
Multae aiiae, jucuoda nidi spcotacuU pleiki. 

(6) Grégoire , Explication des céré- 
monies de la Fête-Dieu, p. 90. On y 
jouait aussi le massacre des saints In- 
nocents, et pour être plus complètement 
dans la vérité de leur rôle , les enfants 
se roulaient en criant dans la poiis* 
sière; Ibidem, p. 96. 

(7) Probablement , il se ratsadiait 
aussi quelque intention dramatique h la 
manière dont on taisait la procession 
des Rogations en Franconic 11 se for- 
mait plusi(?urs chœurs, suivant, chacun, 
une bannière particulière et chantant 
dans une mélodie différente : les Jeunes 
gcn$. qui les composaient étaient parés 
de leurs plus beaux habits et |)ortaieni 
une couronne de teuilla^'e sur la l(>le et 
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féruircs et les enfants de chœur qui jettent des flètirs sont habillés en 
anges 9 et y voit-on saint Jean le précurseur, une peau de mouton 
sur les épaules, marcher devant le Saint-Sacrement avec un agneau 
caparaçonné de rubans roses (i). 

Pendant les premiers temps du christianisme, les fidèles se i*a- 
contaient, dans leurs heures de récréation, ces circonstances plus 
ou moins romanesques de la vie du Christ qu'on a réunies dans les 
faux évangiles (2). Plus tard, quand la persécution éprouva rËglise, 
ils se conimuniquaient avec un plaisir empressé les actes des mar- 
tyrs, et ces annales des souffrances de leurs frères , qu'ils pouvaient 
être appelés à continuer le lendemain, les trouvaient tout autrement 
sympathiques que les malheurs imaginaires d'un héros de théâtre (5). 
Ils n'avaient alors besoin ni de ces bruyantes distractions si habi- 
tuellement nécessaires à la frivolité de la nature humaine , ni de ces 
excitations de l'imagination qui sont plus indispensables encore à la 
fragilité dès convictions: la foi se suffisait à elle-même, et faisait 
tous les frais de leurs divertissements. Mais il vint un temps d'attié- 



dcs branches dé saule à la main ; Boo- 
mus Aubanus , Omnium gentium mo- 
reij p. 269. Une coutunitî suivie dans 
le Kentsbire a ccrlaincmrnl la même 
origine. Dans la semaine des Rogations 
les jeunes gens y font des rondes au- 
toor des alrbres , en cbantanl : 

Stand fast root , bcar \rell top , 
Go«l send ns a jouling sop, 

every Iwlg 

applebig, 

every bou^Ii 

appCp enow. 

Hasted» HUlory of Kent, t. I, p iOO. 

(I) Pendant le XIVc siècle , on célé- 
brait aussi la fête de .la Présentation de 
la Vierge d'une Dunière très-dramati- 
que : ime jeune fille , entourée d'anges , 
posait sur un autel , et diQ'ércnls person- 
nages lui adressaient des vers en Tbon- 
neur de la mère de Dieu ; Mervesin, 
Histoire de la poésie française, p. 
i87. Dans la plupart de nos égKses, de 
petites filles, habillées de blanc, viennent 
encore niainlenant apporter des cierges 



et se faii'e bénir, comme dans la religion 
juive. 

(2) Pbisieurs Passions en langues vul- 
gaires ont môme encore conservé des 
formes purement narraUves ; nous cite- 
rons , comme exemples , la Passion ro- 
mane que M. Charopollion Figeac vient 
de publier dans le t. IV des Mélanges 
qui foni partie des Documents histori- 
ques inédits , et la Vie de Jésus qui se 
trouve B. N. , no 7693, dont Técrivain, 
nommé Symoo Brelelli de Tornaco, a 
fait la copie en 1574. 

(3) Il est probable que cet usage si 
naturel s'est conservé pendant long- 
temps , et qu'il s'est assez perfectionné 
pour que les pèlcnus aient eu aussi 
quelque part 2k la renaissance du théâ- 
tre , puisque le fus du Pèlerin com- 
mence pai' ces vers : 

Or pais, or pais, Sfyoicnr, et a moi'eateQdea : 
Douvjclcs vuu« dirai , s'uo pclil aleodcs, 
par coi troalous 11 pires de vuus icrt am«tidcs . 
Or Totis talstps tout coi ; si ne nie repremles. 

Théâtre français au moyen ige, p. 97 
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Jisfieintet où ia solennité et les pompes du culte durent servir 
d'auxiliaire aux vérités du dogme, où mémo, dans ces jours de fête 
qu'ils célébraient comme un devoir par ordre de rËglise, il fallut 
aux chrétiens des plaisirs moins exclusivement religieux. Inquiet de 
ces tendances qu*il n'osait plus combattre en face» le clergé voulut 
au moins les satisfaire le plus chrétiennement possible , et reprit en 
sous-œuvre la liturgie ordinaire : il lui donna un esprit et des formes 
plus dnunatiques, lui enleva ce caractère mythique et solennel qui 
n'inspirait plus qu'un respect superstitieux à la foule» et en fit des 
représentations purement historiques. Ainsi qu'il arrive pour la plu- 
part des choses sans importance essentielle , aucun document positif 
ne permet de remonter jusqu'à l'origine de ces pièces ecclésiasti- 
ques : le mystère attribué à saint Grégoire de Naziance autorise seu- 
lement à croire qu'on en jouait en Orient dans le cinquième siècle , 
et d'heureux hasards nous ont conservé des fragments latins écrits 
pendant le neuvième. Dès le douzième, Hen^ad de Landspeiy (1) se 
plaignait amèrement des corruptions profanes qui s'y étaient intror 
duites : ces divertissements n'étaient déjà plus des représentations 
religieuses (^) , qui excitaient à la piété , mais des farcea mondaines 
d'une liberté effrénée, qui changeaient la maison de Dieu en une 
halle, et ses ministres en une troupe de masques (5). Une curieuse 
circonstance nous fait même penser que saint Augustin , qui porta 
dans le christianisme les goâts intellectuels d'un rhéteur, et prouva, 
par sa chanson contre les donatistes (A) , qu'il comprenait la puis- 
sance des choses littéraires sur les opinions du peuple , présida dès 
le quatrième siècle à des représentations de ce genre. Au moins il 
figure comme un ancien chorége dans un mystèi^ de la Nativité 
dont l'écriture remonte au treizième siècle (5) , et cette indication 



(1) Elle succéda à Relindis, comme de M. Eogeiliardt, Uerrad v<m JjaffuU- 
abbe&se de Rohenbourg en Alsace» le perg , p. 104. 

Si août iie7. {A) Nous TaYons imprimée dans nos 

(2) Beligtosa formula. Poésies populaires UUines arUérieureê 
(5) Son Horlus deliciarum n'est au XUr siècle, \f, i'^. 

malheureusement pas encore publié ; (5) On Ut au commencoment : Prhno 

lions u*en parlons que d^iiprès l'ouvrage ponatur sedes Auguslino in fronte ee- 
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doit avoir une oiiginu historique , puisqu'elle ne s'explique par au- 
cune raison dramatique. Dans quelques autres mystères d'une date 
plus récente , le rôle de saint Augustin est même plus actif ; il per- 
sonnifie le prologue dans un jeu de la Pâques, publié par M. Mone (1 ) , 
et intervient continuellement dans la représentation d'un mystère de 
la Passion» consené aux Archives de Francfort (3). Il y proclame la 
fin de la première journée , et invite les fidèles à revenir le lende- 
main (3) ; il les convie à chanter avec lui la Résurrection (4) , et ad- 
ministre le baptême aux Juifs que le spectacle des souffrances du 
Christ avait convertis (5). 

Pendant le XV*" siècle , on n'entendait déjà plus par un mystère 
qu'une représentation destinée au plaisir (6) ; mais la signification en 



clesiae , et Âugnstinus habcat a dexlera 
parle Ysaiam et Daniclem et alios pro- 
pheCas ; a sînistra antein Archisynago- 
gun et suos Jadaeos : nous TavoDS com- 
pris dî^Ds cette collection. Celle singu- 
lière intervenUon de saint Augustin ne 
pourrait s'eipltquer d*une autre ma- 
nière qu'en attribuant aux augustins 
une part considérable dans la compila- 
tion des plumiers mystères , et non-seu- 
lement cette supposition ne s'appuie 
sur aucun fait qui la légitime, mais 
nous ne connaissons pas une seule pièce 
où les fondateurs des autres ordres re- 
ligieux aient rempli le même rùlc capi- 
tal. 

Schauêpielê deê UUMMert, 
72: 

Hore j lirilge cristenhcil ; 
dir wirt nocb hude voriçeleit, 
Wic aller der w«rU« sehoppertr 
■nit xeichcn offcnb«re 
Dar zuo mit hcilgei lerc 
uod auch bit irroser sore 
Gewanddt hatofeHricli 
not wiirt geroarteit dorch dieh , 
Das nierke wol bit sinn«n. 
l>ie rcdc sal bcginneo , 
Wîe er uz -waxec inachte tvin , 
&o tal die aiidér redesio , 
Wie «r Toa saacte Johaane^ 
dem vil iveilgço qianur , 
C'cdàufnl \rart in djcra Jordanc; 
daz sollènl ir aile wol verstau«. 

Il înlorN'ient do nouveau, p. H2, jiowr 



t. 4 , p. 



fidre remarquer aux spectateurs le ju- 
gement de la femme adultère , et conti* 
nue à prendre une part active dans la 
pièce, p. 85, 89, etc., à peu près 
comme l'ancien Chœur. 

(2) 11 a été publié par AI. Fichard, 
Frankfurtisches Àrchiv, t. IH , p. 157 
—«58. 

(5) P. 132. 

(4) Augnstinus incipiat populo et hor- 
tetur bomiaes cantare : Christ ist er- 
standen, p. i58 : nous avons essayé de 
restituer les paroles allemandes qui sont 
eOacées dans le manuscril. 

(5) Auguslimu adsiiergens aquam su- 
per Judaeos dicat : Des hynielriches sit 
ir wert ; ibidem. 

(6] Item y la laissèrent les drappiers 
le ctel, et le prindrent les espiciers 
jusques devant le Cbastellet, ou avoit 
moult bel mystère : car b avoit droit 
encontre le Cbastellet , a venir de front* 
le lit de justice. La avoit ung en£fcnt du 
grand du roy et de son aage , vestu en 
estât royal , housse vermeille et chappe- 
ron fourré, deux couronnes pendans 
qui estoient très riches a veour a ung 
chascun sur sa teste; Journal d*un 
BourgeoU de Paris, dans les Chroni- 
ques naiionaki françaises , t. XL , p. 
433. Il s'agit des fêtes données h Toc- 
casiou de rentrée de Henri VI à Paris 
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âvail élé d'iibord plus religieuse et plus dramaiique (1). L'obscurité 
qui couvre les cérémonies usitées dans les Mystères d'Eleusis ne 
s'étend point jusqu'à leur pensée : on sait que les initiés y celé» 
braient , par un culte secret , des divinités moins grossières que celles 
d.e la foule, et» à défaut de témoignages historiques (2), le sens éty- 
mologique du mot grec suffirait pour l'apprendre (5). C'est encore 
dans celte acception que s'en servait, en 693 , le concile de TruIIo: 



le 2 décembre 1431 , et on lil dans une 
autre relation, publiée par M. Delpit: 
Une doe&se, nommée Fima, vinlau- 
devanl de lui acconipaiguee de person - 
nages representans les anciens IX pr^ox 
et IX preuses dont les noms s'ensui- 
vent.... Iceulx preux cl prenses, tous 
armes et montes sur coursiers, toos 
couvers de fins bougrans balus d*or et 
d'argent , aux armes que lès dessus diz 
portoient en leurs plaines vies, et au- 
devant dMcelle déesse et preux , che- 
vauchoit un herault Ycstu ùe robe ver- 
meille et cbapperon d'azm- et pardessus 
une tunique des armes de la dite ville 
de Paris, lequel menoit et condnisoit 
le dit mistere ; ColUctian générale des 
dO€umen(s français qui se irauvetit 
en Angleterre, t. I, p. ^0. On de>-aît 
mùme en 1500 jouer à Amboise, pour 
fêter rentrée de Louis XII, un mistaire 
de Julius César: Cartier, Mémoires 
de !a Société des anliqwiires de 
l'Ouest, année IBIt.» p. 245 et 2i5. On 
coQDatt au?;si un Mystère d'Hercule, 
un Mystirc de Griselidis ,- marquise 
dt SabÊces, et Ton sait qu*iHi Jeu de la 
fortune que oU le foy de CastiUe ei 
la roync sur la mer, et une moralité 
nommée Le jugement du roy d'Arra- 
gon furent représentés à Béibune , le 
premier en ISOC et rautrc en i526. 
Gringoire prenait même le titre de Corn- 
posilt^ur, historien et facteur de mis- 
tères ou ccmèdies ; ap. Goujet, BUflio* 
tkèque française, t. XI, p. 313. 

(V Ainsi qu*on l'a tu dnns la note 
prccétiente, le nom de mystère se don- 
nait nW^me aux tableanx riants, et nous 
fin rapporterons wtm aatrs preuve qui 



se trouve également dans le Journal 
d'un Bourgeois de Paris : Item devant 
le Cbastelel avoit ung moult bel mys- 
tère du Vieil Testament et du Nouvel , 
que les eiiffents de Paris feire nt , et fust 
fait 5ans parler uc sans signer , comme 
se ce foussent images enlevées contre un 
nmr ; Itndem,^}. 548 : voyez aussi p. 292. 
On sait également qu^a Bélhune, en 
1463 , pour célébrer la joyeuse entrée 
de la lianccc du dauphin , on joua jeux 
de personcaiges par soignes ; Annales 
archéologiques, t. VUl, p. 372, note. 

{i) Voyez Jamblicbos , Vie de Pytha- 
gorc, ch. 5; Hcrudote, l. u, cb. 49, 
51 , 53, 69; Pausanias, 1. ii, ch. 3; 
1. IV, ch. 1 , 8, 15; l. V, cb. 24; 1. ix, 
cb. 35; Meiners, Abhandlung ûber die 
Mysferien der Allen, ap. Vermischle 
philosophischen Schriflen, t. III, p. 
191 ; Lo]>ock , Aglaophamus ; Eiss^ 
ner, Die allen Pelasgen und ihre 
Mysicrien; Ouvaroff, Essai sur les 
Mystères d'Eleusis, et Thomas Taylor, 
Disserlntion on the eletssynian and 
bacchic mysleries, ap. Pamphleleer , 
no» XV et XVI. 

(3) Secrets sacrés; Sedusa sacra, 
selon riîîlHrpréiation de Festus : noire 
mot Mystique conserve encore le sens 
primitif de sa raciae. Il y a dans As- 
semani. Codex liturgicus Ecclesiae 
universae, I. IV, P. n, p. 255, un cha- 
pitre intitulé De lectione Evangelii 
t(iusque mysteriis, et on lit dans ane 
oraison pour le jour de Noël : Da nobis. 
Domine , qiiaesuraus , ipsius reccnsita 
nativitate vegetari , cujus coelestttnys- 
tcrio pascîmur et potamnr : Ibidem . 
\ IV. p m , p. 17* 
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il proscnl dùn% le même membre de phrase les danses coasaci*ées 
aux faux dieux , et les anciens mystères étrangers a la vie des chré- 
tiens (I). Un synode du diocèse de Wonns, tenu en 1316, employait 
aussi Mysierium avec la signification d'Office divin (3) , et c'est l'ex- 
plication positive qu'en donne un glossaire dont le manuscrit est 
daté de i470 (5). Si la forme de ces drames liturgiques n'était point 
fixée par le rituel, s'il résulte du témoignage irrécusable de Du- 
randi qu'encore en 1286 chaque église pouvait les modifier à sa 
guise (4) , ils n'en étaient pas moins regardés comme une partie in- 
tégrante du culte. Lors donc que les premiers ne seraient pas anté- 
rieurs de bien des années à la formation définitive des idiomes mo- 
dernes, ils auraient du être composés dans la langue de la liturgie, 
et une preuve incontestable en est restée dans les plus vieilles ver- 
sions en langue vulgaire : non seulement les noms propres y ont 
conservé la forme latine, mais la plupart des instructions scéniques 
sont écrites en latin (5). 11 fallait cette destination religieuse des 



(i) Quin diam eas quae nomine co- 
rom, qui falso aptid gcntiles Dii nonài- 
nati suût Tcl noroine virorum ac mu*- 
M«ram fiunt , saltationes ac mysteria 
(TcX^raç , les cérémonies du culte, dans 
la version grecque) luore antiquo et a 
vita cliristianorum alieno , amendamus 
et cxpelliinns ; Concilium quinisexlum, 
ap. Labbe , Sacrosancla concilia, t. VI , 
col. 1 169. 

(S) Statuimus ut Resurrectionis.rays- 
tenum ante ingressum plebis in eccle- 
sfam peragatur; ap. AU, Theater und 
JSirche, p. 348, note. 

(5) MiSTERiUH , Gollich offenbarung , 
ap. DietTenbach , MiHel - lateinisch- 
hoehdeut$ch'hohmi$cher Warlerlmch, 
p. 184. Différents passages cités par du 
Gange , confirment pleinement cette in- 
terprétation : Nulius.... babens giierrara 
si?e inimicitiam patentcm , audeat... 
ire. . . ad exequias alicujus defuncti. . . seu 
pro niîsterio alicujus defuncti ; Glossa- 
Hum, t. IV, p. 446, col. â. Tune Al- 
i'ottsus rex (Hispaniae) velociter Romam 
nuntio2f nÛKit ad i^apam Aldebrândum , 



cognoDiento septinius Gregorius (1075- 
1085). Ideo hoc fecit, quia ronanum 
mysterium babere yoluit in omni regno ; 
Ibidem, p. 594 , col. 2. Item clerici do- 
niinicis dièbus et fe;stivis , cum solemni- 
sat Iota Ecclesia , missae et lioris inter- 
sini in cancelio , divinis offieiis celebran- 
dis, et secundum senlentiam sibr datam 
a Deo deTOte mysterium suum impen- 
dant ; Slatuli de 1366; Ibidem , p. £>95 , 
col. 1 . Nous nous bornerons à ajouter 
un passage de la Convereian sainl Pol: 

He .' taînte Eglise , nostre ineve y 
bien dois graut joye desmcoer 
quant celuy presche lou mis(er« 
qiui te sonloil si mal mener; 

pp. lubinal , Mystères inédils, t. I , 
p. 54. 

(4) Si qui aulem habent versus , de 
b?c repraesentatione coropositos, ticet 
non autenticos , non lmprok)amiis ; De 
noctumo offlcio sabbati sancti, ap. 
Rationale divinorum, officiorum , 1. 
Vf , fol. i 10 B , éd. de Strasbourg, 1 486. 

(5) Voyez les trois mystères publiés 
par M Modo, ÀlHmiscktSchautpiete, 



mystèi CB pour que le tiei-gé an ^'opposât pas énergiqucmeut , romme 
aune profanation, au fréqueat emploi des hymnes usitées dans le culte 
officiel ()). L'église serrait naturellement de théâtre ; on y dressait seo- 
lemcnt un écbafaud (3) , qui ne devait pas même être assez élevé pour 
en changer l'a^wct ordinaire , puisque le personnage chargé du pro- 
logue priait quelquefois l'auditoire de dégager la scène et de foire 
place aux acteurs (5). Souvent, dans des recherches archéologiques 

bcollectloD anglaise cMume sous le non du chevalier qui donna ia fimmtau 

de J\nvnelev myileries ^ le Mytlèrede Vyable, nuit par une recommandaiion, 

tainir, Barbara , donl nn extrait a 6ié adrc&séc'par ta Vierge au public , (fe 

publié par les libres Parfait [Hitlirire rérérer son Immaculée conceptioB, et 

du thidtre françoii . t. Il , p. 8-T7] , et H. CLabaille a publié une MoralUe iret 

le fragment de la Rètvrreelim réim- exeellevte a Vkonnevr de la Qlorieuie 

piJmû parH. Hicliel, Thèiiire françait atntmption de Noilre-Dame a dix 

au moyen Age , p. i 1-iil). Ou \oit aits^ persontiage* ; e'etC attavoir : Le bitn- 

il.ms le Sfyttère du T tel Te$tamenl naturel. Le bieTt-glorieax , Le bien- 

quc la partie du théâtre, qui représentait verlueux, La lien-parfaUe , labien- 

ledel, devait être indiquée pu un écri- huDMinCt Lei triyi filUt de Siim, Le 

leiu poriut Coebim empyreum. bitn^touverain. Le bien-lriM^hanl; 

(I) Celte collection en oUrira de nom- composée par Jean Parmenliei; bour- 

ureui exemples, et nous en citerons geoii de la ville de Weppe, et jouée 

plusieurs i, h Sa de celte iutroduction atidit lieu , leiour du Puy de ladicte 

qui prouveront qu'i une époque posté- Atitutnplion, l'an de grâce mit cinq 

lieure, lorsque les rapports du tbéiire cent vingt el tept : matetre Mobert Le 

avec le culte éuient déjà bien moins Bouc, bailif de la dicle ville, prince 

iatimes, on ne iiiisait encore aucune du Puy el maitlre de ladicU fette 

difficulté (te s'en senrir. pour la Iroiiieme année. 

(3) On l'appelait Borg , Podium, (sj Nue iion.ir iii>eo icuu, uiini, 
Puyt : vojei la noie suivante. It parait w ni»ii h;e Iip^todid Kbit ; 

même que cliaqne personnage av^t Hyioaiuiaot mii lincnnijcrnichoor, 

quelquefois un iktiaiïud pailiciilier, ou iluVîiiiht ^"Vi efiêii'^" "^"' 

plutôt une sorte de chaire qui permet- hejAt arin und riih , ' 

lait à tous les spectateurs de le voir et Wen ter é»i cya konig loimin, 

de t'enlendre ; car oo Ut dans le ludut ""' *" '""^ "' ^" ""' • 

Coventriac, p. M9 : \\Tiat tjme tbat Uimmelfari Maria, ap. Mone , 

procession is enterjd înu> ibe place, AUleuUelic Schauipiele,f.H. 

and the Herowdjs tatyn bis schaffiilde, Et ce WicM se reproduit v. 37 et 45, 

and Pjlai and Annas and Caypbas herc pour être niieni approprié i son but 

scbaCÈldjs; also than corne ihet an ei- reiigieuï, le personnage cliargé du pro- 

posytour , in Doctorys wede , thu» sejng. jog^e s'appelait quelquefois le Preeciè- 

Pcui-Èlre même celte liaison enwc le ^M comme dans le Jue de saint l\'i- 

Oifcltre cl los PiJjs n'est-ollo pas pure- ^ftoioï je Jeban Bodci , et finissaU , 

menl verbale, et doit-on y reconnaître aiosl que les prédicateurs ordinaires^ 

un élément important de l'histoire du gj, goubaitant la vie étemelle â ses au- 

drame moderne, une cause, sinon de sa ijitcun : 
sécularisation complète, au moins de sa , _ „ i„i„._,_„. 

;. Va mjstère. qiH i la it," A™ ™i i? » "™ 

ipoié qu Ml ISOS, Cehif « i> prj uicu lae |»idoBiHi 
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dont la plapart des éléments ont péri, ou par leur insignifiance, oti par 
l'action naturelle du temps, on est exposé à prendre des bizarreries 
toutes fortuites pour des habitudes générales ; mais il n'en peut être 
ainsi de la représentation des jeux liturgiques dans les églises (4) : 



Teaille a cellay qni pais fain > 
•es pechics et frace donoer 
tant comme en ce inonde «era f 
et paradis abandonner 
quant de cest siècle finera. 

Marlyre de saint Eslienne, ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits , t. I, p. 7. 

(i) Winiam de Wadigtoo , qui fioris^ 
sait en Angleterre, vers le milieu du 
Xin* siècle , disait dans le Manuel de 
pechies: 

Un antre folie apert 
Unt les fois ders cunirove, 
que miracles snot apele. 
Lnr faces unt la desgnise 
par visers li forsene , 
Qac est défendu eu deca-e : 
tant est pins grant leur pcche. 
Fere poent represeotemeot , 
mes qe ceo seit chastement , 
En ofloea de seiot église , 

Îuanl home fet la Deu servi se r 
rum Jeshu Criai , le fit Oee, 
en sépulcre esteit pose, 
Et U resnrrectinn 
par (1. pur?) plus ar«r devocinn; 

ap. Warton, History of the english 
pœtry, t. H, p. 69, note, éd. de 
Priée. 

On lit encore dans les comptes des 
narguiOiers de Kingston-upon-Tbames, 
pour la douzième année de Henri VIU : 
Paûi for a skin of parchment and gun- 
powder, for tlie play of Easter day, 
8 d. For brede and aie for tbem tliat 
made tbe staee and other things belon- 
ging to Ihe play , i sh. 2 d. ; ap. Lysou , 
Environs of London, t. I , p. 250. 11 
en était de même en Italie , en 1526 : 
Fueruot coronati très reges in equis 
magnis , vallati doroicellis , ^estiti variis, 
corn somariis muUis et £imilia magna 
nimis. Et iint Stella aurea discurrens 
per aéra, quac praccedebat istos très 
reges. Et pervenerunt ad columnas 
SauncU-Laiircntii ubî erat re% Herodps 
efligiatus cum Scribis et Sapientibus Et 



nsi sunt interrogare regem Hcrodem... 
Qno audito , isti très reges coronati au- 
rcis coronis, tenantes in manibus scy- 
pbos aureos cum amro, Ibure et myrrlia, 
praecedente Stella per aéra, cum suma- 
riîs et mirabili famulatu , clangentibos 
tubis et bnccinis , praeeuntibus sîmiis , 
babuynis et diversis generibus anima- 
Itum , cum mirabili popuionim tumidtii 
perveneront ad ecclesiam Sancli-Eustor- 
gii. Ubi in latere altaris majoris erat 
praesepium cum bove et asino , et i» 
praesepio erat Ghrislus parvulus in bra- 
chiis Virginis matris. Et isti reges obtu- 
lerunt Cbristo rounera. Deinde visi sont 
dormire, et Angélus alatos eis dixit 
<pod non redirent per contratara Sanc- 
th*Laurcntii , sed per portam Romanam; 
quod factum fuit; Gualvaneo de La 
rlamma , De rébus geslis Asonis vice^ 
comitis, ap. Hturatori , Berum itaUca- 
rum scriptores, t. XII, col. 1017. C'é- 
tait, comme on Toit, un mélange de 
pantomime et de drame , ébrangcar à la 
liturgie; et d'autres jeux, plus nistori- 

2tte8 et par conséquent plus religieux , 
talent encore représentés dans les 
églises en 1660. Le roi de GastiUe, 
Alphonse X , alla même jusqu'à défen- 
dre de jouer ailleurs les mystères : Re- 
presentacion bay que pueden los clérî- 
gos facer (en las Iglesias) , asi como de 
la nacencia de nuestro Sefior Jesu-Cris- 
to , en que muestra como el &ngel vino 
à los pastorcs , é como les d^o como era 
Jesu-Cri:»to nacido. Ë otrosi de su apa- 
ridon , como los Reycs Magos le yinie- 
ron à adorar , é de sa rcsurrecion , que 
muestra que faé crudGcado , é resucitô 
al tercera dia... mas esto dcben fiioer 
apuestamente, é con muy grand deTO- 
don é en las dbdadcs grandes , donde 
OTiere Arzobispos 6 ObLspos, é con su 
mandado de ellos 6 de lo;» otros que 
tovleren sus vcces, é non lo dcben fa- 



L 
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des constitutions ecclésiastiques (i) et des synodes (S) s'y sont lui • 
inellement opposés, et, en défendant ceux qui provoquaient un rire 
sacrilège, le concile de Baie semble avoir autorisé la représentarion 
des autres (3). A une époque bien rapprochée de nous, le clergé ne 



cor en las aldoas, nio en los lugares 
viles , nin por ganar dinero eoD dlas ; 
Partidas, P. i, Ut. 6, loi 54. Ces re- 
présentations étaient aussi d'un usage 
général dans les Pays-Bas, selon Gérard; 
Ms. B. de La Haye, m 1556, p. 25. Des 
statuts de l'église do Tulle , recueillis en 
1497, contiennent encore ce renseigne- 
ment : Fiunt ibi moralitates vel simula- 
cra niiraculonim cum farsis ; ap. du 
Cange , t. IV, p. 544, col. 3. En i523, 
Louis de Canossa, évéque de Bayeox, 
fit encore , à l'occasion de la fête de 
rimnoaculée Conception , représenter un 
miracle dans sa cathédrale; Gaîlia 
christiana, t. XI , col. 385. Le Jeu des 
Prophètes , que , par une singulière bi- 
zarrerie, on appelait Festutn (uino- 
rum, était aussi certainement repré- 
senté dans les églises, puisqu'on lit 
dans les didascalies : Fornace in me- 
dio navU eccleHae linleo et stuppis 
consHlula ; ap. du Cange , t. 111 , p. 
255, col. i. Nous savons même qu'en 
16!^ Tarchevêque de Bourges défendit, 
au grand mécontentement de quelques 
chanoines, une pantomime des Trois- 
Rois , qui se jouait dans la cathédrale , le 
jour de l'Epiphanie; Louvet, Histoire 
el antiquilez du diocèse de Beauvais, 
t. M, p. 305. Voyez aussi Polidore Vir- 
gile, De rerum inventoritus y 1. v, 
âi. â, et Johannes Aquila, Enchiri- 
dion de omni ludorum génère, ch. v, 
Oppenlieim ', l$i6. 

(1) Interdum ludi fiunt in eisdem ec- 
cl^iis théâtrales , dit le décret rendu en 
1210, par Innocent III ; ap. Augustinus, 
Decrelalium conslilutiones, 1. m , p. 
530 , éd. de Paris , 1621 . La même cou- 
tume est aussi formellement interdite 
par une décrétale de Grégoire 111 ; ap. 
Bohmer, Corpfutjuriê canonici, t. Il , 
col. 418. 

fi) Nous <'ili&rons entre Kutr^&Je con- 



cile de la province de Trêves de 1227 : 
Item non permittant sacerdotes ludo6 
théâtrales fieri in ecclesia , et alios ludos 
inliouestos; ap. Hartzheim, Concilia 
Germaniae, t. III, p. 529. Le concile 
tenu à Tolède , en 1475 , n>st pas moins 
positif : Tam in nif tropolitanis , quam 
in cathedralibus et aliis ecclesiis nostrae 
provinciae , consuetudo inolevit, ut, vt- 
delicet in festis natintatis Domini Jeso 
Christi et sanctorum Stephani, Johannîs 
et Innocentium, aliisque cerlis diebus 
festivis, ctiam in solomnitatibus missa- 
rum novarum , dum diviua aguntur, ludi 
théâtrales » iarvae , monstra, spectacula, 
necnon quam plurima iniionc&ta et di- 
versa flginenta in ecclesiis intro<(iicuii- 
tur; ap. Labbe, t. XIII, col. 1460. Le 
synode tenu à Lyon, en 1566, est aussi 
explicite : Es jours de feste des Inno- 
cens et autres, Ton ne doit souffrir es 
églises jouer jeux , tragédies , farces , 
et exhiber spectacles ridicules avec mas- 
ques, armes et tambourins et autres 
choses indécentes qui se foDt en Icelles, 
sous peine d'excommunication; Tit. De 
ecclesia, ch. 15. En 1542, Bonner, 
évêque de Londres , défendit au clei^é 
de son diocèse ail manner of common 
plays, games or interludes to be played, 
set fortb or declared within their char- 
ches, chapels, etc., ap. Warton, t. If, 
p. 74 ; et Jacques I fut encore obligé de 
les interdire d'une manière formelle en 
1603 : voyez aussi du TiOiot , Mémoireê 
pour servir à l'histoire de la fâte des 
Fous, p. 33-39. 

(3) De speclaculis in eccktiis non fa- 
eiendis, sess. xxi, pur. 1 1 ; ap. HarduiB, 
Concilia , t. VIII , col. 1 199. On croyait 
si bien à la naUu'c édifiante de ces re- 
présentations , qu'encore en 1417, oo 
Joua le massacre ^des saints Innoceots 
devant le concile de Constance ; Len- 
faut. Hiufûit'eâu concile de Consinncr, 
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craignait même pas d'exciter à la piété par des moyens tout autre- 
ment irrévérencieux ; il donnait encore en spectacle dans quelques 
églises la Nativité {\) et la Résurrection (S), et les acteurs n'étaient 
plus de pieux personnages , consacrés au culte pai* un caractère in- 
délébile , mais de simples marionnettes (5). Lorsqu'un sentiment 
plus vrai des convenances religieuses eut fait sortir le théâtre de 
l'église , la sécularisation fut loin d'être complète : par souvenir de 
sa destination et des anciens usages, les principaux rôles conti« 
nuèrent longtemps encore à être remplis par des ecclésiastiques (4) ; 



l. Il , p. 440 ; Ulrich Reichentbaler, Con- 
ciliums-buch zu Costencz, fol. xli , v» 
col. 2. En 1452 , le mystère de la VsàS- 
sion fut encore représenté dans Tégiise 
Sainie-Glaire de Naples, en présence 
d* Alphonse I ; et , selon Carpentier , ap. 
du Cange, t. V, p. 273, col. 2, s. v. 
Puis , on aurait même appelé les mystè- 
res Fileux ou Piteux, parce qu'on les 
représentait par piété. 

(1) Quin et bodie (en 1683, si Ton 
s'en rapporte k la date de rimpres&ioo) 
Papatus natalitto tempore iesulum in- 
faiiieiD , sanctam Matrem , Josephum , 
Pastores, Hagos, crebra phantasia et 
idoloniania supponant , et in ipsis teiu- 
pUsexponuntspectandos, quos religio- 
sissimus quisquc sustioet et sua persona 
praeseotat. Et ne quid desit inepliarum , 
asini et boves isti celebrati , quo tanto 
Gai splendidior et elegantior, rudi et in- 
concinna Yociferatlone ac boatu ji^en- 
tur applaudere ; Dreclissler , De larviâ 
nalalUiû , p. 41 : voyez ci-dessus, p. 
49, note 1. 

(2) For the wbich purposes , and Ihe 
more lyvely heareby (à Wytney dans 
rOxfordsbire) lo exbibiie lo the eye the 
(w)liole action of ihe Résurrection , Ibe 
priesles gamished oui certain sinaUe 
puppettcs ; Lambarde , Topographieal 
dietionary, ap. Wartou , t. Il , p. 74. 

f3) La i'ète des Douze Marie , qui fut 
d'anord représentée à Venise par douze 
jeunes iilles , finit aussi par Têtre avec 
douze simulacres en bois ; Muratori , 
Aniiquiiales ilalicae medti acvi, t. Il , 
i-o). 810. Selon M. l^mile Morice, il y 



aurait môme encore , le jour de la Nati- 
vité et de rÉpiphanie , dans plusieurs 
églises du Midi , des tableaux pantomi- 
mes dont les personnages, revêtus des 
habits de leur rôle , se bornent à répé- 
ter continuellement quelques gestes au- 
tomatiques; Histoire dt la mise en 
scène, p. 16. 

(4) Lors de la représentation du Mys- 
tère de la Passion, à Metz , en 1437 : Fut 
Dieu un sire appelé Seigneur Nicolle , de 
Ncufchastel en Lorraine , lequel estoit 
cure de SaIntrViinour de Metz; lequel 
fust presque mort sur hi croix , s*il n'a- 
voit este secouru... Et un autre prostré 
qui s'appeioit messire Jean de Niccy, fut 
Judas ; lequel fut presque mort en pen- 
dant : car 11 cuer lui faillit et fut bien 
hastivement despendu; Chronique de 
Metz, ap. M. de Quatrebarbe, Couvres 
du roi René , t: IV , p. 168. Ce curé de 
Saint-Victor devait même avoir Thabi- 
tude du théâtre , car selon une note de 
du Gange , qui se trouve dans Texem- 
plaire du Mystère de la Vengence JVos- 
tre Seigneur Jesuçrist , conservé à la 
B. N. sous le no Y. 356, il y aurait joué 
aussi le rùle de Titus, le 17 septembre 
de la même année. Dans la Passion 
représentée à Fraucfort , en 1498, le 
rôle du Christ fut joué par Dalthazar, 
curé d'Eschbach , et , dans celle de 
1506, il fut rempli par Guillaume Stoin 
de Ca^ssel , curé de la paroisse des Trois- 
Rois de Sachsenhausen. Le clergé alle- 
mand attribuait même sans doute k ces 
représcnlalions une valeur liturgique, 
indépendante de lonr influence sur la 



les enfants de chœur, en grand costume, cliantat^t la partie des 
anges (1) , et les évéques eux-mêmes regardaient lear participation 



piéié des fidèles, puisqu'on coicile pro- 
vincial de 1516 ordonna que le n^ystère 
de la Résurrection tti célébré dans les 
églises avant rentrée du peuple ; ap. 
Harlzheim, Concilia Germaniae, t. 
iV , p. 238. Nous savons mtae par une 
ffisloire d'Argentan manuscrite, qu*un 
des plus savants archéologues de la Nor- 
mandie, M. de La Sicolière, attribue à 
Bailieul, qu'en 1500 la confrérie des 
prêtres de l'église 8aint*Germain d'Ar- 
gentan obtint du pape Tautorisation ex- 
presse de jouer, des mystères; et ce fiiit 
est également rapporté par M. Ger- 
main, Biiloire d'Argentan, p. 262. Ce 
fut aussi un prêtre , nommé Jean Bau- 
deau, qui fit le personnage du Christ dans 
le Mystère de la Pasiion que Ton joua 
à Amboise , en 1 507 ; et ce qu*il y eut de 
plus étrange , c*est que les répétitions 
eurdi\t lieu dans l'église Saint-Thomas, 
et qu'afin de remplir leur rôle avec une 
plus grande fidélité de costume , plu- 
sieurs ecclésiastiques obtinrent une dis- 
pense pour laisser allonger leur barbe ; 
Cartier, Mémoires de la Société des 
antiquair9i de l'Ouest, 1841 , p. 246- 
247. En 1541 , un fait plus significatif 
encore eut lieu à la représentation des 
mystères de Chaumont ; les principaux 
rôles furent remplis par trois ecclésiasti- 
ques qui reçurent cent sous d'indemnité ; 
Diablerie de Chaumont , p. 14. Ce ne 
fut qu'en 1389, que défense fut foite à 
tout clerc ne(|uè in comoedUis personam 
agat , etiam m festo Corporis Christi ; 
ap. Labbe, Sacrasancta concilia, t. XY, 
col. 1268, éd. de Paris, 1672. Ces laits 
n'étaient point particuliers à l'AUemagne 
et à la France : Cbaucer dit du derc Ab- 
saion dans le Canlerbury taies : 

Somlime fo sliew his ligliluesie indauittrie 
be plaieth Herode on a skaflTold hie. 

MilUres taie, v. 3383. 

Les ecclésiastiques anglais prétendaient 
même au monopole de ces représenta- 
tions. En 1378, les chantres de l'église 
Saint-Paul de Londres adressèrent une 



pétition à Riebard II , pour qn^îl défen-^ 
dit aux personnes ignorantes de jduer 
des mystères au pr^'udice du cierge , 
qui s'était préparé par de grandes dé- 
penses à les représenter; ap. Halones' 
Shakespeare, t. Iti, p. 24, éd. de 
Bosvrell: voyez aussi Collier, Bistorff 
of english dramatic poetry, 1. 1 , p. 
59, et t. II , p. 142 et 143. Un des ar- 
ticles de la confrérie de' Batattl , qui 
s'établit à Trévise en 1261 , obligeait les 
chanoines de l'église à foumhr : In an- 
no quolibet dietae scholae duos clericos 
sufficientes pro Maria et Angelo, etbe- 
ne instructos ad canendum in festo fien- 
do more solito, in die Amunciationls. 
Puis il ajoute : Cantores habeant soldes 
X pro quolibet... in die AnnundallDnls 
beatae Mariae Vlrgiois cum llet rcprae- 
sentatio. Un document positif nous ap- 
prend aussi que la représentation du 
Ludus Christi qui eut lieu dans le 
Frioul , le jour de la Pentecôte 1298 , y 
fut donnée par le clergé ; ap. Muratori , 
Rerum Ualicarum scripiores, t. XXIV, 
col. 1205. Dans un inventaire de la ca- 
thédrale de Noyon , qui se conserve aux 
Archives de la préfecture de l'Oise , fr- 
gure une petite firille de satin de brose 
bleu , avec le surplis , la perruque et le 
soleil , servant au mystère de la repré- 
sentation de l'Annonciation (de La Fons- 
Melicocq , Annales archéologiques^ t. 
Vlll, p. 161], et nous savons qu'en 
1486, le chapitre de Lyon fit payer 60 
livres aux acteurs qui avaient joué dans 
un mystère de la Passion ; de Rubis , 
Histoire de la f}ille de Lyon, 1. m, 
ch. 53. Voyez aussi le C/»rontconforojtt^ 
lense , np.'Monumenia Ecclesiae aqui- 
leiensis, àpp. p. 30, coL I , et Signo» 
relti , Storia de' teatH, t. IV , p. 128. 

(1) Dans le Mystère de la Passion, 
publié par Fichard dans le Frankfur*' 
tisches Archiv, 1. 111, p. 137, on trouve 
même , probablement dans les didasca- 
lies, IHieri au lieu û^Angeli, Quoi- 
qu'il en soit, Froissart disait en par- 
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aux mystères comme un des plus dignes emplois de leurs loisirs (1). 
Cette étroite association du théâtre avec l'église se montrait dans 
quelques pièces avec encore plus d'évidence : les actions de grâce 
qui terminaient la représentation se conformaient aux habitudes du 
culte ; il y en avait de différentes» selon qu'elle avait lieu le matin 
ou Je soir (â). Parfois même le clergé venait immédiatement avant la 
représentation, en guise de prologue, chanter la messe sur la 
scène (5) , ou , pour couronner leur œuvre dévote » les acteurs , re- 



tel des fêtes qui eurent lieu, en 1589, 
pour célébrer l'entrée de la relue Isa- 
belle à Paris : A la seconde porte de 
Saint-Denis y avoit un cliastel ordonne , 
si comme a la première porte , et un 
ciel nu et tout est^lle très richement , 
el Dieu par figure, séant en sa majesté, 
le Père , le Fils et le Saint-Esprit ; et la 
dedans ce ciel» jeunes enfants de chœur 
lesquels chantoient mouit doucement 
en forme d'anges, laquelle chose ou 
veoit et oyoit moult volontiers ; Chro- 
niques, t. XU, p. 12, éd. de Duchon : 
voyez aussi plus bas , note 3. Nous sa- 
vons ménie que les acteurs se servaient 
des ornements consacrés au culte et 
qu'on les leur prêtait sans craindre la 
nooindre profanation ; ainsi , on Ht à la 
«Dilû du passage de Matthieu Paris que 
i|Ous avons cité , p. 35 : Ad quae deco-> 
randa peliit a sacrista Sancti-Âlbani , ut 
sibi capae chorales commodarentur, et 
obtîQuit. 

(i) L'évèque Jehan Michel a très- 
certainement coopéré au Mystère de la 
Pa$sion qui fut représenté à Angers , 
en 1486, et Giuliano Dali, évêque de 
San-Leo , qui florissait vers i445 , en 
composa un en italien , selon Waiker , 
Eisay on Ihe rjsvival of the 4rama in 
iMy , P- 6. Les évèques prenaient 
môme quelquefois riniliative de ces re- 
présentations et s'occupaient aclivement 
de la mise en soènc ; ainsi, par exem- 
ple , ce fut l'évèque de Metz , Conrard 
Bayer, qui fit jouer , en 1437 , le Mys^ 
tcre de la Passion dans sa ville métro- 
politaine. Nous savons aussi que les 
originalz (de la Passion jouée à Va- 



lencicnnes, en 1547] furent reveuz par 
savants docteurs en théologie, commis 
à ce faire par monseigneur révérendis- 
sime Robert de Croy, évesque. 

(2) Quo finito, si factum fuerit ad 
matutinas , Lazarus incipiat : Te Deum 
laudamm : si vero ad vesperas : Ma- 
gnificat anima mea Doniinum; Hih- 
ritts , Versus el ludi , p. 33 ; et une 
indication semblable se retrouve p. 60. 

(3) C'est c*e qui eut lie\i à Angers , 
lors de b représentation dont nous 
parlions dans l'avant^dernière note ; Bo- 
din , Recherches sur VÀnjau et ses 
monumenls, t. II , p. 48. On lit dans 
un mémoire de Foulquart, procureur 
de rt>chevinage de Reims , qui joua 
un rôle dans le Mystère de la Pas- 
sion, représenté dans celle ville, en 
1490 : Le 26 (mai) Jehan Moet, lieu- 
tenant du capitaine , et Foulquart priè- 
rent d'avancer le service de Téglise, 
les jours que l'on représenterait la Pas- 
sion , pour y dire, devant que commen- 
cer, la messe du Saint-Esprit et avoir 
les énfiaints de chœur de l'église pour 
chanter musique en ladite action ; Toi- 
les peintes de la ville de Reims, t. !, 
p. LIS. Parfois aussi la messe était 
chantée après la représentation ; ainsi 
l'évèque de Langres accorda , en 1408, 
au doyen 3t aux chanoines de Saint- 
Maclou la permission de représenter 
(recitare et exponere) la vie et les mi- 
racles de leur patron : IMversis perso- 
nacium et habitimm geneHbus ad hoc 
congnûs et nccessariîs , et. . . missam so- 
lemnem in pontltlcalibns... super altare 
portabili consecrato per altenim ves- 
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vêtus de leur costume , se fendaient processionnellement à Téglise 
pour remercier Dieu des faveurs qu'il leur avait faites (1). Le clergé 
de Romans ne craignit même pas d'exposer sur le théâtre , pendant 
la représentation de leur martyre , le corps des trois patrons de la 
ville (2). Au commencement du XY« siècle, quand une confrérie 
toute laïque voulut représenter la Passion d'une manière plus régu- 
lière , elle trouva encore des prêtres pour bénir son dessein , et dé- 
clara» en se fondant dans une église , qu'elle se vouait au service de 
Dieu (3). 

Cette étroite liaison des mystères avec la liturgie détermine en 
même temps le jour où ils devaient être représentés (4) , et des in» 



trum CMionicorum vel aliam Siicerdotem 
celebrare ; Bibliothèque de l École des 
chartes, t. III, p. 450. 

(1) C'est ce qui eut lieu après la pre- 
mière journée de la Vie de Monseigueuir 
saint Martin par Andrieu dé la Vigne, qui 
fut jouée k Séurre, en i496 ; ap. Jubi- 
nal, Mystères inédits j t. I, p. XLVtii. 

(2) Saint Séverin, saint Exupère et 
saint Félicien; Giraud, Mystère des 
trois Doms , p. 31 : cela eut lieu le 
jour de la Pentecôte 1509. 

^5) Les lettres patentes qui Font au- 
torisée sont du A décembre 1403 : voyez 
de Lamai-e , Dictionnaire de la police, 
t. I, p. 469, et les Ordonnances du 
1/mvre , t. VIII , p. 555. La fondation 
de la Confrérie de la Pas»on eut lieu 
dans l'église de la Trinité , Grande-Rue- 
Saint-Denis , ainsi qu'on le voit au pré- 
ambule de Tarrèt du parlement de Pa- 
ris, rendu le 17 novembre 1548, que 
M. Taillandier a publié dans le Revue 
rétrospective , t. IV , p. 345 

(4) Le Mystère de VAscension fut 
joué à Lille , en 1416 , le jendi de T As- 
cension , et le Mystère de saint Crcs- 
pin et saint Crespinien, le jour saint 
Crespin 1458. La Nati%ité fut représen- 
tée à Rouen, aux fêtes de Noël 1474, et 
les premières représentations , données 
par les Confrères de la Passion , eurent 
lieu à Saint-Maur-les-Fossés , pendant 
la semaine sainte. Eu 1401 , on joua éga- 



lement à Péronne, le jour du grant 
vendredi , la Passion et le Crucifiement 
en voirt ( Annales archéologiques , 
t. VIII, p. 160) ; et la Vie de saint Ëloy 
fut représentée à Bétlmne, en 1545, le 
jour de la fête de saint Éloy. Selon 
Apostoio Zeno, on représenta la Résur- 
rection , à Padoue , le jour de Pâques 
1243 ou 1244; ap. Fontanini, Elo- 
quenza italiana, notes, p. 487. Un 
mystère, composé vers le milieu du 
XV« siècle par Giullano Dali, Bernardo 
di Mastro Antonio et Mariano Particap- 
po , est intitulé : La rappretentatione 
del Nostro Signor Gesu Cristo, la 
quale si rappresenta nel coUiseo di 
Roma , il venerdi sanfo , con la sania 
Resurrezione istoriala ; et nous en con- 
naissons un antre , imprimé à Florence , 
en 1559 « sous ce titre : La rapresenla- 
lione délia Puri/lcalione di nostra 
Donna , che si fa per la [esta di san^ 
(a Maria delta Candellaia , nuova- 
mente rislampata. Dès les premiers 
tcnips, cette règle n'était pas cepemUmi 
sans exception : ainsi, le jour de la Pen- 
tecôte 1298, on donna dans le Friool 
une représentation de la Passion ; dp^ 
Miiratori; Rerum italiearum saHpto- 
rcs, t. XXIV, col. 1205. Cette rupture 
du rapport de la représentation avec là 
fête du jour fut amenée par deux causes. 
D'abonl, on ne put pas toujours terminer 
à jour fixe les préparatifs d'une mise en 
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dications plus explicites se trouvent dans plusieurs manuscrits. 
Ainsi, ane Résurrection qui remonte au XV^' siècle est Intitulée : 
Jeu de la nuU de Pâques (i) ; on lit en tête d'une autre pièce aUe- 
mande sur la vérité du christianisme : Incipil ludus, utUis pro devo- 
liane sîmplicium, intimandus et pèragenduê die Corporis ChrUû vel 
mfra Octavas (2). Il résulte même d'une instruction qui précède an 
vieux mysière anglais, que la représentation en était divisée en phi- 
sieurs parties, et suivait pas à pas le développement des offices (3). 
Les miracles de la vie des saints, qui avaient sans doute remplacé 
les légendes que le pape Adrien I défendit, à la fin du VIII* siècle, 
de lire dans les églises (4) , furent les premiers à tomber en désué- 



scèoe si compliquée, comme il arriva 
pour la représentation de la Vie Monsei- 
gneur saint Martin, dont nous parlions 
dans k note 4 de la page précédente : 
elle devait avoir lieu le 4 juillet , jour de 
la translation de ses reliques, et Ton fut 
obligé de l'sgoumer au 14 octobre. Puis 
on finit par perdre de vue le but rdtt- 
gieux des mystères, par ne plus se pré- 
occcqter que du plaisir de la repréâeD'^ 
tation, qu'on continua seulement à lier 
à la célébration de quelque fête cbré- 
tiawe. C'est ainsi qu'on lit dans des Let- 
tres de grâce qui sont cependant datées 
de 1392 : ieban le Bègue et cinq ou six 
antres escoKers , ses compaignons , s'en 
aterenl jouer par la ville d'Angiers , des- 
giûziez a un jeu que Tcn dit RfMn et 
Marion, ainsi qu'il est acconstnme de 
foire du^un an , les foiriez de Penthe- 

couste , par les genz du pays; tant 

par les escoliers et iilz de bornais , 
comme autres; ap. du Gange, t. V, p. 
784, col. 1. Une autre preuve irrécu- 
8ad>le s'en trouve dans le titre d'un 
mystkv imprimé à Lyon, en 1513 : 
Sensuyl vnig beau mystère de Nostre 
Dame a la lùuege de sa très digne 
wUivite, d'vne ieune fille la quelle se 
voulût habandonner a pèche pour 
nourrir son père et sa mère en leur 
extrême pouurete, 

(1) Ludus de nœte Paschae, ap. 
HoiouoiD von Paliersleben , Fundgru-- 



ten, t. Il, p. 372. La longueur des of- 
fices du jour obligeait sans doute de le 
représenter dans la nuit. L'ensemble de 
ce mystère est intitulé Marien Klage, 
comme une version anglaise un peu 
moins vieille dont nous parlerons dans 
la note 5 : l'heure de la représentation 
semble cependant y avoir été reculée , 
puisqu'on y lit en tôte de la partie cor- 
respondante, ap. Reliquiae antiquae, 
t. Il , p. 144 : Uer begynne^ his resur- 
rectioun on Pashe-daye dt thom. . 

(2) Ap. Mone, Altteutsche Schau- 
«pteie/p. 142. On trouTc même dans un 
Miracle de saint Nicolas la preuve po- 
sitive qu'on le représentait la veille de 
sa fêle : 

lo crastîaoerit reitivitas 
Nicbolai qiiera christiaailas 
tota débet dévote eolcre , 
veoerari et benedicere. 

On lit également dans Li jus de saint 
Nicholai, par Jeban Bodel, v. 104 : 

Sif ocur» clie troaroai en le Ti« 
Dtl saÎDt dont anutt est la veille. 

(5) Off the wepinge of the thre Mn- 
ries : Thb is a play to be playd, on(e} part 
on Gudfriday aftemone , and the otber 
part opon Esterday aftemone. The ré- 
surrection in tbe morowe; ap. Beli" 
quiae antiqwie^ t. H, p. 125. Le ms. 
est du commencement du XVI« siècle. 

U) MablUon, 1^ liturgia gaUieana, 
p. 21 et 58 : avant la représentation des 
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tude : ils ne pouvaienl jouir que d'une importance locale, et l'ex- 
tension que prirent toutes les pièces religieuses ne permit plus d'en 
concilier la représentation avec la longueur des solennité patro- 
nales (1). n n'en était pas ainsi des mystères de la Passion et de la 
Rèsurreelion : ils s'adressaient à la cbrétienté tout entière; le ca- 
ractère sacré de leurs moindres circonstances empéchatl les plus 
téméraires imaginations d'y introduire ces énonoités bouffonnes qai 
dènatnrèrent si sourent l'esprit des autres, et, dès le VI* siècle, les 
conciles recommandaient de fêter toute la semaine de Pâques , par 
des bymnes et des cantiques qui prenaient naturellement une forme 
dramatique (2). 



forme pins ou moins titléraîre , ces Vies 
coDtinaËrcnt longtemps encore â bire 
partie (les plaisirs populaires : 
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D(l)cilii*>thcBcli»lit 

iéyi uependacL oa les mettait eu drame : 
HerbtH^liis autem schobsUcos vittm 
praitËilî OttoniB in Ubello quodam, dra- 
nalico cannine vel etiam pro&a , lucu- 
leoiissime persudaiil; ap. Ludewig , 
Scriptora r<r«m Episcopatut bam- 
bergentis, i. I , p. 3U5. Les deui pas- 
sages suivanu, qui rcmoiiieot aii X" 
EÏËcle, eipliqocnt l'imporUDoe déiolo 
(pi'on ; attachait : 



>ffer, B. de Clcr- 



■ m. 

carissimi, poieiil 
qnan qaando per 
ioniin laus et gto~ 

Santli Teuderici 
a populaires la- 
, p. 01. Sniis nnc 



El ilfunot mollitrciti'alrclElroaîcr. 

RonutfU du CAevolier QN cyme, B. N., 
supiiJ. fr. n» 5M>, fDl. 18, v>, col. î. 
Dans la premiËre édition des OEorres 
de Cil Ticente, qol fut imprimée ea 
ISOS , il j a encore une divisioD inlilu- 
' ' " Ottras de devoçSo. 

i)r — ■ - ■ 

ïte 

d^nl encore &a vie et son martjre dans 
le bonrg qui porte son nom (atfTcure 
dtFrance, décembre 11», p. 2985), 
et l'on pourrait citer quelques autres 
TaiLs semblables. A la Diablerie de Chau- 
moDt, par cxcm|de, on représentait 
ta vie de saint Jean tout entière. 

(i) Hymnis ptschalibiis intluigeotes , 
dit le second concile de HAcon, canon â; 
ap. Labbe , Saeroianeta eoitcilia, t. V, 
col. S8t, On appelait mCme, & cause de 
cet usigu de fêter loiile la scmaloe de 
Pâques, le dimanche de la Qiuisioiodo 
Ciatitum Ptucha. Encore iiiaiut(;uant, 
en Normandie et dans plusieurs autres 
provinces , les enfants vont chauler du 
porte en porte la Passion et la Résui-- 
rccUon, et on h>ur donne, non pas de 
l'argent, comme i, des chanieors ordi- 
naires , mais des frais et des pommes. 
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Aans les œurres ItUéraires , la reprëscntaliou n*cst qu'un moyen 
sans valeur par lui-même ; le tout est de peindre sous un jour poé- 
tique des hommes comme nous, de les encadrer dans des événe- 
ments qui élèvent l'esprit ou passionnent les sentiments , et Timagi- 
nadoB subordonne à ce but toutes les circonstances secondaires 
d'histoire et de vraisemblance. Tel n'était point le cai*actère des 
mystères : leur siyet était donné par la légende et par (es évangiles (1), 
et on le prenait tel quel , en leur laissant toute la responsabilité de 
son œuvre. La poétique du genre consistait à rester fidèle à son 
texte, à le découper servilement en dialogue , sans se permettre ni 
d'y sgouter des beautés de hors-d'œuvre » ni d'en retrancher les détails 
les plus impossibles à mettre en scène (2). Les plus simples conve- 
nances étaient elles-mêmes sacrifiées aux exigences de la lettre ; il y 
eut des mystères où, par respect pour la Genèse , Adam et Eve éta- 
laient leur nudité en plein théâtre , et attendaient scrupuleusement 
la seconde scène pour abriter leur pudeur sous une feuille de fi- 
guier (5). Comme pour les drames de la liturgie ordinaire, la scène 



(i) On s'appujrait sur tes apocryphes 
avec la même confiance naïve que sur 
les autres ; ainsi, Eneas Mayestre disait 
pendant le Xtli* siècle , dans une Pas- 
sion en ^vers provençaux : 

£ H ieodanttt que ho ▼! 

ho cserius tôt en perf «mi , 

En ehtttft argon sa rato ; 

pnejs iea en grec, cat mi fom bo« 

Ho iraoslalyey e bo eseris , 

e1 com la letra deparlys. 

B. N. no 7693. 
(2) On se vantait que tout était vrai : 

Of hoir ivrylte thit game xal l>eae 
jkod or no fiblys be ao wty. 

lAidus Covenlriae, p. i8. 

John Baie, archevêque protestant de 
Dublin , qui avait composé son Tmgédy 
orEnierlude, manyfesling the chefe 
prtymyêes of God unto Man, dans Tes- 
prit des anciens mystères , disait encore 
avec une sorte d'orgueil : Compiled , 
aimo Dcminit 1S58, Ce n'est pas ce- 
pendant que Ton s'inquiél&t de la vérité 



réelle des faits, le tout était de s'ap- 
puyer sur une légende populaire. Ainsi , 
par exemple, dans un curieux miracle 
que nous publierons dans l'appendice , 
Julien Tapostat était tué par Mercure , 
dont on faisait un saint et le messager 
de la Vierge Marie. 

(3) Tfaerfore we be aow caylyvyt unkynde 
oure pore prevytéf ffor \o hrde, 
Saruine ffygge-Jevys hijn vrolde I fyadc, 
ffor to byde onre sehame. 

The fall of Man, àp. Ludus Coven- 
triae , p. 27. 

Uoe didascalie du second Mystère de 
Chester nous apprend également qu'a- 
près la tentation , Adam et Eve cou- 
vraient ijfetttïaita sua cum foliis. Aussi 
lit-on daus le Cry pour le Mystère des 
Actes des Aposires, qui fut fait à Paris, 
le i6 décembre 1540 : 

Exerces tous au jcn de vcrito. 

Cette vérité allait si loin , que lorsque ie 
Meneur du jeu de la Vengance Nos Ire- 
Scigne^tr récapitule à la fin tout ce 
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tut d'abord dans Téglise, et, la foi aidant, l'imagination du public 
fdi^it le reste. On élevait seulement m échafaud qui rendait la re- 
prébentation plus visible à la foule, et les personnages, rangés tout 
autour, se levaient quand leur tour était venu de prendre la parole ; 
puis» leur rôle dit, ils retournaient s'asseoir. Toutes les conditions 
essentielles du drame manquaient à ces récits sous forme de dia- 
logues ; ils n'avaient aucune autre unité que celle d'une biographie 
bien détaillée ou même d'une histoire complète (1) > et l'action sau- 
tait au besoin de l'est à l'ouest et du ciel à Tenfer. Le Christ, 
qu'on avait vu au commencement dans une crèche à Bethléem , pas- 
sait en Egypte à ti*avers le désert (2) , et on le retrouvait à la fin sur 
le inont des Oliviers, bénissant ses disciples et remontant à la droite 
de son père (3). Liongtemps après ces premières représentations, 
quand le matériel des mystères eut reçu de grandes amélioratioiis, 
on voulut concilier l'ubiquité de l'action avec l'unité du théâtre (A) , 



qu'on a représenté » il dit aux specta- 
teurs: 

Vous aves veu vierges â«puccller 

«t femmes mariées violer, 

Qui leur csloit graiil Iriboiation, 

et rien ne prouve, comme Tont charita- 
blement supposé les frères Par&it, que 
cette partie du spectacle se (lASsftt der- 
rière les custodes. Le Diable poussait la 
fidélité du costume jusqiili ramper sur 
le théâtre , comme le prouve celte cu- 
rieuse dtdascalie du Mystère de la Pas- 
sion de Troyes : Cy s'en vad sur son 
estomac en enfer; ap. Bibliothèque de 
VÉcole des chartes, t. lU, p. 4S5. 

(1) Nous citerons , comme exemples , 
ïe Mystère des Actes des Apostrcs des 
frères Gresban , et la Veivgafice Aostre- 
Seigneur par personnages, 

(2) On lit même cette indication dans 
le mystère imprimé : Icy montent Nostre- 
Dame sut Tasne, et l*Ënfant, et s'en 
Tont en Egypte. Dans la Nativité Nostre- 
Seigneur ihesucrist, Cbàtemacvaiz est 
à Bethléem et dit : 

Mon chemin par c«mme Irndray 
cl a rempcriere m*cu yrai... 
Trolcr m 'est net jrsoeUtinettl ; 



pins De r«ray d'arrestemeol. 

Cy voise m l'emptritr» et die u genotu • 

Empereur , souverain roy , 

ie viens a vous par graol desroj : 

Nouvelles vous vien apporter; 

ap. Jubinal, Mystères inédits, t. If, 
p. 69. 

On en trouyera aussi de curieux exem- 
ples dans la Nativité que nous publions 
à l'appendice de ce recueil. 

(5) Ainsi , pour nous borner à un seul 
exemple, on lit dans le Mystère de la 
Conception et Nativité de la Vierge 
Marie : Icy sainte Anne se recouch« 
(après son accouchement) ei sont tirées 
les custodes , puis pcu'de temps après 
s'en yra secrètement vers Joachin , et 
sera Marie en l'aagc de troys ans avec 
eulx. 

(4) Peut-être seulement, dans les pre- 
mières légendes dramatiques, comme 
on le voit encore d-jns le Mystère de la 
Besttreccion , put)lié en 4854 par M. Ju- 
binal, et réimprimé dans le Théâtre 
français au moyen âge, p. il , un ad^ 
tenr jouait-il , en qnelque sorte , le rôle 
du prologue du l'iiéàtre Uuin, et don- 
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et Ton établit différentes scènes en permanence qui se suivdîenlt 
comme des niches de marionnettes (4) » ou s'empilaient les unes sur 
les autres (2) : la terre occupait naturellement le milieu , et Tenfer 
ouvrait sa large gueule à quelques pieds au-dessous du paradis (3). 
Cette fidélité judaïque à Thistoire obligeait de produire un nombre 
considérable de personnages qu'il n'était pas toiyours possible d'é- 
tiqueter suffisamment par leur costume ou la nature de leur rôle (4) ; 



fiait-il au public et à l'entrepreneur du 
nystère les explications nécessaires : 

Sa ceste nanere recilom 

la sein te rcAureceion. 

Primeremeot a pareil Iods 

ta* les iins e les inansioas t 

Le crucifix primerement 

et puis après le moaumeot. 

Ufie jaiole i deit aver 

|Mir les prisons enpritoner. 

Enfer seit mis de ccle part, 

es mansîoDS de l'ail rc part, 

£ puis le ciel; e as estais, 

primea Filate od cec vassal s ; 

Sis ■ tet cfaivaliers aura. 

Cayphas en l'allre serra; 

Od fni seit la Jneric , 

puis Joseph d'Arimachie. 

El quart lin seit dans Nichodemus. 

Ghescoos i ad od sei les soens. 

£1 qnîot les deciples Crist : 

les treia Maries saient el sist. 

Si seit pnnrcu que l'um face 

GalUee enmi la place. 

leantta oneore i seit fait , 

u Jhesa Crist fat al hostel Irair, 

Voyez la note suivante. 

(i) On Ht dans le Mystère de Vin- 
eamaiion et Nativité, qui fut joué à 
fiouen, en 147^- E^t estoient les esta- 
Uies assises en la partie septentrionale 
diceluy (le Neuf-Marchie) , depins Thos- 
tel de la Hacbe-Couronnée jusques en 
riiostel ou pend renseigne de TAnge, 
second Tordre déclaré en la fin de ce co- 
didle. Hais les establies des sii pro- 
phètes estoient hors des autres, en di- 
verses places et parties d'icciuy (Neuf- 
Harehle). Et fol. ccixvu, v<» : Preuiie- 
rement vers Orient : Paradis , etc... U y 
avait vingt-cinq loges ou mansious, sans 
compter les places des prophètes en di- 
vers lieux hors des autres. Ces estahlits 
étai^t étiquetées , ainsi (lue le prou- 
vent ces irois vers du prologue, qui 



étaient adreissés aux spectateurs : 

Afiin d'enauy fuir nous nous lairons 
Présent des lîeni ; vous les poves coognoistrc 
par l'escritel que dessus voyez cslre. 

(2) VoyoE la DisserUtion de M. Ber- 
ryat Saint-Prix, ap. Mémoires de fa 
Société royale des antiquaires de 
France, t. V, p. 163-311. U est inutile 
de faire observer que le matériel de la 
représentation resta plus simple tant que 
le Drame se passa dans l'église, etqn'iÂisi 
que nous aurons encore roccasioB de le 
aire, ce fiit une des grandes causes de 
sa sécularisation. 

(3) Cette gtieulo s'ouvrait et se fer- 
mait à volonté, et faisait sans d^te 
allusion au dragon, la personnification 
habituelle de Sathan. 

(4) Ainsi , par exemple , on lit dans le 
Mystère de la Passion de Jehan Mi- 
chel, scène XV : Saint Pierre et saint 
André laissent leur nave et leur retz, et 
suivent Jésus en habit de pescheurs, 
jusques à la seconde Journée qu'ils 
viennent en habit d'apôlres. 

Icy suit saut Barthélémy Nostre Sei- 
gneur on habit de prince. 

Icy suit saint Thomas Noslre Seigneur 
en son habit de charpentier, fors qu'il 
laisse tous ses outils. 

Icy cheminent les apnstres en leurs 
habits mécaniques après Jésus. 

Lazare sera habillé bien richement 
en état de chevalier , son oiseau sur le 
poing , et Brunamont mainera ses chiens 
après lui. 

A la seconde rcpréseulalion de la Pas- 
sion de Francfort, il y eut jusqu'il 250 
personnages , et il n'en figure pas moins 
(le $90 dans le Mystère des frères GreS- 
baru. 
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alors ils venaient complaisammcnt au secours du spectaleur, et dé- 
clinaient eux-mêmes leur nom ^1). Quelquefois même on faisait en- 
core meilleur mardié du di*ame : ce qu'il était par trop difficile de 
dialoguer avec quelque vraisemblance , restait en récit , et on l'en- 
châssait çà et là dans le dialogue en le fondant dans la versification, 
comme s'il en e&t fîût réellement partie (2). 

Tant que les mystères ne furent qu'une mise en scène de la Hiar- 
gie plus dramatique , la déclamation des acteurs se modela sur le 
chant des prêtres. Les i^us vieux témoignent, par leur coupe, de ces 
tendances lyri^pies , dont le fréquent retour des paroles du rituel 
faisait une nécessité : la mélodie elie-méme était consacrée, et tout 
brusque écart des habitudes du culte eAt paru une profanatioii. 
Mais l'ignorance de plus en plus générale du latin força bientôt de 
leur donner un caractère plus épique : il fallut suf^déer à l'obscurité 
du fond par la multiplicité des accessoires et la darté de la repré- 
sentation , faire compr^dre anxieux ce qu'on ne pouvait exprimer 
suffisamment à l'oretUe. La pantomime devint un commentaBre obligé 
du texte, et l'on reproduisit l'action dans ses fim minutieux dé- 
tails, avec toute la logique d'une histoire (5). Ce ne fut plus assez 
qu'une seule séance pour exposer toute la série d'événements que 
comprenait un mystère ; on le divisa ea journées qui répondaient à 
une mesure réelle de temps (4) , et l'on compta assec sm* la ferveur 



(1) Voyez Mone , AUieuUehe Schau- 
spieie,p, 145; Schauip(eU dei MitUl- 
allers j t. fl, p. 57. v. fl4, etsartout 
le TkeaphilHi, v. 208, i96 , 3i2«t 419 ; 
ap. Bruns, Bomanliêche Gtéiehte. 

(2) Ainsi , par exemple , oo trouve k 
b page 26 du My$Ure de la Hemree- 
eion du Sauveur, dont boiis avons déjà 
cité le commencemeat : 

Qoant le cors eooiai aveîent 
•ar U b«re il le meteieat,... 
Quant U fut eoterrei «t 1« père Mise 
Cafplus q«i esl levei , dii tm cesic (uisc, 

(5) La grandeur des élises et tenr 
niaaTaîse soDorltô en Ousadem d^^iUews 
vne nécessité raatérieile : peal-étrc 
nOtnc ajouia-t-on quelquefois à la re- 



présentation des mystères, comne à 
celie de Ferrtx ontf Porrex, une pan- 
tomime qui montrait ad commencement 
de cliaqae journée les événements qu'on 
aBait y mettre en dialogue. 

(4) On Kt à la fin de la première joor- 
Bée du Myslrrc dt VIttcamaliou el 
Nalivite : 

Cy fiooos poar cette ioornce ; 
demaÎD aéra a fin menée 
La matière parftiietemeiit ; 

et à la fin de b première journée du 
MytUre de la Resurreelion de Jehan 
Hicbel : 

Ceux qoi de Jetas vonldrool voir 
Joaer le mansciieroent , 
ai cttrienncnl cj vistcmrnt 
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de son public pour lui demainder plusieurs jours d'attention (i). Tout 
extérieures qu'elles fussent en apparence , ces innovations inodi* 
fièrent profondément la nature et les conditions des mystères. On ne 
les regarda plus comme une sorte d'appendice au cidte » qui corn- 
plétaii Tuffice : s'ils l'estaient encore une œuvre de dévotion sans 
aucune prétention a la littérature (2) » ils étaient d^à indépendants 
du rituel , et ne se représentaient plus qu*à leur heure. Les specta- 
teurs cui-mémes sentirent le changement et en tirèrent la consé- 
quence : ils comprirent que leur assistance n'était plus d'obligation, 
et que lorsqu'ils venaient à s'ennuyer» ils n'étaient pas tenus d'offrir 
à Dieu leur ennui. Il fallut donc se préoccuper sérieusement de leur 
plairir , savoir les attirer par ses promesses (5) , et les retenir par le 



Demain le matÏB ; car pour l'heure 
plus ne ferooa çj 4e demeure. 

La didascaUe qui lermine là seconde 
journée n'est pas moins (Misitive : Ici 
est la fin de la seconde jovrnee , et il 
est a noter que l'Aveugle et ton Varlet 
YODt faisans manière d'aller boire, et 
coDsequemmenl tout le monde se doit 
départir; caliier o, cbiffrc u« éd. de 
Verard , in-foK , sans date. Le Meneur 
da jeu qui résume le Aiûlere de la 
Vengance dit aux spectateurs : 

Or ça, Sei|(aeurty qai ettee btea recon 
dee iouro' pirsiés , eu quoy nonctré atoos 
comme le« Jaife par uMin nierai* tree ore 
ont eu drs maolx, pois a la ùo sonl mors. 

(t) Le Mytlere de Un Poêition qui fut 
représenté à Angers en i486, dura 
quatre jours ; 9 en £aJ)ut ouze pour un 
autre contenant toute la yie du Christ , 
qui fut joué à Poitiers, en 1534, et 
vlDgt-cîiM| pour la Pa$$ion qui fut jouée 
à Yalcnciennes, en i547. Le MykUre 
des- Actes des Apostres que Ton repré- 
senta à Boui-ges , en 1536, en dura jus- 
<pi'à quarante. 

(i) Les plus modernes convenaient 
naSvemeot de leurs intentions de pitre 
édification: 

Et pour ce $eul>en recilcr 
les vies des sains et des saiutcs 
pour les bonnes gens inciter 
a bonnes cnvre& uen pas fainlc^ , 



et pour leurs coors babiliter 

envers Dien par doulces ooroplainies. 

Marlire de saint Estienne; ap. iidii- 
nal y Myitcres inédits, t. II, p. 3. 

Le prologue du Candlemas-Da^ , qui 
ne fot représenté qu'en 1512 , n*est pas 
moins espUcite : 

Tbete grett tbjngt renembred, afterourcn- 

(Uftl 
is for to ForshTppe oare Ladj and seyni Anne; 

ap. Hawkins, Origin of the english 
drama, t. X, p. 5. 

Les manans habitans de la ville de Va- 
lenoe, pour préserver et garder leurs 
villes des pestes et autres maladies et 
inconvéniens , et la tenir en prospérité. 
et en sancte , des longtemps ont (»ari«ifti» . 
ancienne et louable coustume et obser- 
vance accaustumee, de vingt-cinq en 
viogt^ïinq ans ou autre temps liiûité , 
jouer ou faire jouer Tvstoire des gk>- 
rieux saincts martyrs Fétix , Fortunat et 
Acbidé, desquels les corps reposent en 
icelle ville; Lettres patentes du fO fé- 
vrier i5i4, ap. M. Ollivier, Essai sur 
Valence, p. i54 et 511. 

(3) Qttelqtte temps avant la représen- 
tation, on iaisaii même parfois une sorte 
de montre dans laquelle on adressait au 
peuple uu Cry on Proclamatiùn, qui 
i*appeHe les programmes à sov de trompe 
des acteurs forains. 



L 
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diarme de son œuvre (1). En devenant plus amusants , les mystères 
conservèrent leur ancienne popularité, sans rien perdre de la faveur 
intéressée que leur accordait le clergé. 11 entrait dans sa politique 
d'associer le peuple par ses joies aux fêtes de l'Église (S), et il re- 
courut naturellement à ces pieuses représentations qui gardaient les 
fidèles des plaisirs pro&nes , sans s'inquiéter d'un rapport plus di- 
rect avec la solennité du jour (3). 



(1) On y introduisait des farces et des 
scènes épisodiqnes de toute espèce : 
nous citerons entre autres le prologue 
eomique qui pré^îède le Sacrifice d'Abra- 
ham du Chester Plays ; il est récité par 
un personnage qui s^appeUe lui-même 
Gobbet on the Green. Ce fut là sans 
doute la cause première de TiUTention 
des moralités, qui remontent jusqu'au 
XIV« siècle , puisqu*on représenta à 
Tours, le 25 juillet 1590, le Gieus.des 
sept vertus et des sept péchiez mortels ; 
Congrès scientifique de France, quin- 
zième session, t. I, p. 121. Probable- 
moDt celte peinture des yices amenait 
des allusions satyriques qui divertis- 
saient toujours la malice de l'auditoire. 
Les prédications si habituellement har- 
dies des franciscains avaient fitmiiiarisé 
avec ces libertés aristophanesques, et 
les auteurs de moralités n'auraient pas 
eu besoin de protester de la parfaite in- 
nocence de leurs intentions , si l'on n'eût 
pas été dans Tusage d'appliquer leurs 
traits les plus vifs à des personnages 
réels. Aiosi, pour n'en citer qu'un 
exemple, Wager disait dans le pro- 
logue de sa moralité intitulée : The 
langer thou livest, the more foole 
thou art : 

But traly fve meane no persoo perticularly 
l>at oply to spedfy of such geuerally. 

Gomme l'a^t Gifford , £p. Ben Jonson , 
Works, t. V, p. 9, le Vice éUit un vé- 
ritable Bouffon, qui portait même ordi- 
nairement les habits d'un Fou , selon 
Douce , Illustrations of Shakespeare , 
i. n,p. 505. 

(2) 11 fît même dans ce but de très- 
inaUieureuses concessions que les mem- 



bres les plus sensés eurent ensuite beau- 
coup de peine à retirer. Dès 589, le 
in« concile de Tolède disait dans son 
23« Q»non : Exterminanda omnino est 
irreligiosa consnetudo, quam vulgus per 
sanctorum solemnîtates agere consue- 
vit, ut populi qui debent divina officia 
attendere , saltationibus et lurpibus in- 
vigilent canticis; ap. Labbe, Sacro- 
sancta concilia, t. V, col. lOU. En- 
core dans le X*' siècle , Tfaéophylact , 
patriarche de Grastantinophe , ne crai- 
gnit pas d'admettre dans son église 

Taç €r«T«vtxac op/yi^u^^ x«t raç àoTj- 
liovç xpuvyaçy xai ra sx zptxù^oiv y,oli 
^a|/«tru7reewv i^^aveo'ixsva à.f5]f.0LT0(. ; 
ap. Gedrenus, Compendium histori- 
cum, p. 659, éd. de Paris, 1647. Le 
clergé dut donc saisir avec empresse-^ 
ment ce moyen de divertir le peuple 
aussi religieusement que possible. 

(5) En 1298 , le clergé de Givita-Vec- 
chia représenta la vie du Ghrist le jour 
de la Pentecôte ; Chronicon forojalen- 
««, p. 30 , col. 1 ; ap. Monumenta Ec- 
clesiae aquilejensis , app. En 1452, le 
Mystère de saint Germain fut joué 
aussi à Auxerre le jour delà Pentecôte ; 
Mercure de France , 1729 ; décembre , 
p. 2982. Ges représentations n'avaient 
pas même toujours un sujet religieux , 
commié le prouve un lîvi'e curieux înU- 
tulé : L'Antiquité du triomphe de Be- 
ziers au jour de l'Ascension, conte- 
nant les plus rares histoires qui oni 
été représentées au susdit jour, ces der- 
nières années; Beziers , 1628. Des trois 
drames qu'il contient, l'im roule sur le 
Jugement de Paris , et les deux autres 
sur des événements du temps. En 1526^ 
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Affranchis enfia de leurs liens avec la liturgie , les mystères ne 
relevèrent plus que de l'histoire. Peu importait leur langue, pourvu 
qu'ils n'exprimassent que des détails officiels » et ils employèrent de 
prâerence le langage qui les rendait plus inteUigihles et plus agréa- 
bles aux spectateurs. L'Église ne professait aucune répugnance 
systématique pour les idiomes vulgaires (i); elle recommandait à 



les vicaires de Saint-Bétremleu repré- 
sentèrent à Déihune , le propre diman- 
che de la Passion , une moralité nom- 
mée Uhomme humain; de La Foiis- 
Mefieocq , Annales archéologiques, t. 
Vin, p. i59. Une charte de 1577, déjà 
mentionnée par Louvet, Histoire et 
antiquilez de Beauvais, t. H, p. ^7, 
nous apprend mêaie que le possesseur 
du fief de la Jonglerie était tenus de 
foire chanter de geste ou clotstre de Te- 
glise Saint-Pierre de BeauTes, le jour 
de Noël , le jour de grans Pasques et le 
jour de Penthecoustes , depuis primes 
lasquie, jusquesa tant que encommen- 
che Tevangile et le grand messe , ou cas 
que il puet recouvrer de chanteur en la 
ville de Beauvez ou environ ; ap. BibliO' 
thèque de l'École des chartes, t. IH, 
p. 399. Ceè représentations étaient 
devenues un moyen si ordinaire d'ex- 
primer Tallégresse publique, qu'on y 
avait recours dans toutes les occasions ; 
aôosi , par exemple , des comptes con- 
servés aux Archives de rHdtel-de-Ville 
d'Évreux, disent à Tannée 1516 : Â 
maistre Jehan Guernel , prebstre , cure 
de Ghambor, la somme de vii livres 
X sols tournois , a luy ordonnée estre 
paiee pour son sallaire et vaccation d'a- 
voir par buict jours , en cette ditte ville , 
besongne a fere dictez et comédies pour 
rentrée de Monseigneur ^d'AIençon), que 
Ton dlsoit fere en cette dilie ville. €'était 
même la manière de ft^ter les papes ; 
en 1 5^ , Adrien VI fut reçu k Calahorra 
cnm munis et larvis aliisque hnjusmodi 
fn^; Âdriani ilinerarium, ap. Ba- 
loze, Miscellaneorum t. HI , p. 5S4. 

(1) Aussi l'évéque de Langres permit- 
il ssms aucune distinction , dans la charte 
que nous avons déjà citée, de repré- 
senter les miracles de saint Maclon Un- 



gua lalina et materna ; Voyez la Bi- 
bliothèque de l'École des chartes , t. 
111, p, 450. Un savant dont les opinions 
sur ces matières nous semblent habi- 
tuellement d'une autorité souveraine , a 
cependant soutenu le contraire : Pour 
moi , par cela seul que les pièces con- 
tenues dans ce recueil sont d'une cer- 
taine étendue et tout en langue vulgaire , 
je ne crains pas d'affirmer qu'elles n'ont 
pu être représentées dans une église.... 
S*il arrive que Ton rencontre la mention 
de quelques mystères en lakigue vulgaire 
représentés dans les églises, ce ne se- 
ront, qu'on le croie bien, que de rares 
exceptions à une règle d'exclusion qui 
a été générale ; Journal d^s Savants, 
1847 , p. 39 ; et il avait été encore plus 
positif Tannée précédente, p. 451. Mais 
nous craignons que M. Magnin n'ait pas 
ici suffisamment distingué des faits suc- 
cessifs, et qu'il n'ait attribué à l'influence 
immédiate des langues vulgaires, les 
conséquences des changements que leur 
emploi introduisit dans Tesprit et dans 
la forme des mystères. 11 nous suffirait 
de rapporter ce passage de Polydore 
Virgile : Solemus msuper (aux calendes 
de janvier) more gentiUum spectacula 
aedere (sic\ populo, utputa ludos... re- 
dtare comoedias. Item in templis vitas 
dlvorum ac martyria repraesentare, in 
quibus, ut cunctis par sit vohiptas, qui 
recitant , vernaculum linguae idioma 
tantum usurpant ; De inventoribus re- 
rum» I. y, ch. ti, p. 82, vo, éd. de 
Paris, 1528, Mais nous possédons une 
note, publiée par M. Collier, qui nous 
apprend que Higden obtint du pape lui- 
même la permission de repr^nter les 
Mystères de Ghester en anglais; Histo- 
ry ofenglish dramatic pœlry, t. II, 
p. 129. 
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ses miaifttres de s*«m servir pour touieft les instrucUons religieuses (i)^ 
conviait le peuple à participer au €uhe par des chaiiu eu sa langue 
habituelle (2)» et Ty autorise encore maintenant en certains jours (3). 
Nous possédons d'ailleiirs un Mystère de la Passion y en vers alle- 
mands , qui fut représenté, en 4457, dans Téglise Sainl-ÉUenne de 
Vienne (4). Sept ans après , le Sacrifice d'isaac , par Feo Belcari « 
fut joué dans une ^lise de Florence (5) ; en 1591 » on représenta à 
la messe de minuit , dans Tcglise de Yillars en Bresse , la Visite des 
pasteurs de Judée en Bethléem (6) , et encore au commencement du 
XVII* siècle , on put assister à Paris , dans Téglise Sainl-Séverin , ù 
la représentaUon d*un Mystère de Gédéon en vers français (7). Les 



(1) Les condles en firent rti^ionction 
formelle ; nous citerons , entre autres , 
celui de Reims qui ordonna, en 815 : Ut 
ei^scopi sennoncs et komilias saiicto- 
rum Ihitnun) prout omnes iutelligerc 
possint, secundum prôprietstem lioguae 
praedîcare studeant; ap. Labbe, Sa-- 
crotancta canciUa, t. VU, col. 1356: 
vojez aussi col. 1349 et liOS; t. VIH, 
col. 42, et Ci^riMaria regum Fron* 
comrn^ année 813, art. xiv; ap. Ba- 
tttze, t. 1, col. 503. 

(2] Vdyez saint €yprien, Saneii Ce- 
Marii VUa, âp. Vinooit Barrai, Chro- 
nologiasan€tontm saerae imulae te- 
Hnensii, p. 233. C'est certaiiiement 
une des causes de la popularité des épt- 
tres farcies , qui étaient pour la plupart 
«"Il langues tulgaires. Noos serions tenté 
aussi d*cu rapporter rorigtnc à des in- 
lenlions dramatiques , et de voir nne vé- 
ritable Uaisoii entre la £irciture des épl- 
trcs et les forces : au oKmis un passage 
des sutttts de I*ég1ise de Toul , lecueilBs 
en 1497, semble prouver qu'on attachait 
encore aux forces des idées de panto- 
mime qui notaient point antipalhiques 
au clergé. Oruues vadunt per civitatem 
post prandlum , faciebus opertis, in di- 
versis babitibus, et si quae forsae prac- 
ticari valesnt, tempore tamen sicco, 
fiunt in afiquibus lods civitatis , omnia 
c«n boMSlale ; ap. du Cange , t. lU , 
p. 9f>l , eok I et 2. C'est à ce titre que 



nous avons publié dans Tappendice deux 
vieilles éptties farcies, encore iAédiies. 
Voyez sur Tassociation des laiques au 
culte, que quelques érudits ont niée, 
Gerbert , De earUu et muiiea sacra, 
t. I , p. 46-47, p. 170-i7l , et Galfami , 
Osservazieni $uHa poesia de' froMi- 
dori, p. 136. 

(5) Le dimanche avant et après le Ca- 
téchisme; le jour de la Première com- 
munion , etc. 

(4) Elle a été publiée par Schiâger, 
Wiener Skixxên au$ dem MUUlaUer, 
t. H, p. 16-24. 

(5) Scion H. Libri , Catalogue de m 
HtUiolkèaue, p. 290 ; ce mystère a été 
réimprimé dans le Poésie di Feo BH^ 
cari, Florence, 1833, p. 3, sous ee 
titre : La rappreseiUazione e fesia d'A- 
braam e d'isaac suo figUuolo. 

(6) Avec grande pompe et appareil, 
(fit le titre , et une représentation sem- 
blable y eut encore lien en 1816, sekm 
M. Philibert U Due , I«« NoeU 6re«- 
sans, p. 1, note. 

(7) Nous le disoBs d'après le titre, 
rap|K>rté par M. Bnmet : Le vieêorieux 
et triomphani eomkai de Gédéon . re- 
présenté à Paris, au four de la Peie- 
Sion, en VégHse de Saint-Sérerin, pur 
le pcre Souffirand , Paris, 1626, in-l!î. 
Le Mystère de saint Germain qui liit 
joué , en U52 , dans TégliSe des Corde- 
liers dMuxerre , était aussi certainement 
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f>ièoes en langue vulgaire avaient même quelquefois une liaison di* 
recte avec le cuhe , comme le prouve cette Paaéion allemande qui 
supposait le Christ réellement enseveli dans le tombean liturgique 
deTéglise (i). Ce changement de langne ne modifia d*abord que 
Fauditoire. Au lieu d'assister comme autrefois à hk représentation 
des mystères pour honorer Dieu et obéir à l'Église, Il y vint chercher 
des distractions qu'il fallut lui rendre de plus eu plus attrayantes. 
Une soldatesque avinée y portait ses habitudes d'impiété et de dé- 
sordre ; des courtisanes en ceinture dorée y tendsûent effrontément 
leui^ lacs et étalaient leur luxe impudique en guise d'enseigne. T^ 
foule bruissante des curieux ne devenait silencieuse et attentive que 
pour les choses qui charmaient ses regards ou intéressaient réelle- 
ment son intelligence (2). Au lieu de tourner sans relâdie dans un 



ea français. Nous ne pouvons donc voir 
dans le fiiit même de la représentation 
h cause de l'amende à laquelle un curé 
de Bayeux Ait condamné, pendant le 
XIV* siècle, pour avoir fait représenter 
dans son église un Mystère de la Nativité 
de Notre-Seignenr ; Desroches, His- 
taire du Mont-Saini-Michel, t. H, p. 

m, 

(1) Ap. Mone, Schauspiele des Mil- 
(elaiieri, t. Il , p. 40. Dans le Marlire 
êaint Estienne, ap. Jubinal , 1. 1 , p. 9 , 
Fauteur confond aussi Taction avec la 
représentation , le personnage réel de 
saint Pierre avec Taclenr qui en rem- 
plissait le rôle : 

Dottice* geiM, no pou de silence .' 
Vooi qni cy ettci ea prcteoce , 
Savea corameat nottre Seigneur » 
de tons les plue grans le greigneur , 
Noue ft ealeac et envoies 
poor «Yoier lea deevoies , 
Poui^reicher la Toy catholique 
et par escriplore «ntentique 
La prouver et par vrais miracles. 

Dans la septième pièce des Mystères de 
Cliesier, JDe pàstoribm grèges pas- 
centibus , les Bergers sont évidemment 
des hommes du Gheshire ou du Lanca< 
skire ; ils ont des noms anglais, se réga- 
lent dé jannoeks du Lancasbire (galettes 
de gniau d'avoine) , de beujrc de Dla- 



con et d*ale de Halton ; un va même 
jusqu'à dire : 

From romelj Cooway unto Clyde , 
undnr tjldes tlivm to hydc 
a bel 1er sheapcsirde on no aide 
noe eartlily roaa may hâve ; 

ap. Collier, His(4)ry ofengUshdrttma- 
(iepoelry, t. 11, p. 188. 

(2) Le Silele des plus vieux mystères 
en est une preuve si positive , que nous 
nous bornerons à dter le commence- 
ment du MIartire saint Estienne : 

Dontces %*»$, on pou escontes 
pesiblement , sans noise faire : 
mains de paine urea, ne doubtes , 
s il vous plaist a unf pou vous taire , 
que se vous Tan l'antre boulez 
ou laictes eonoy ol contraire. 
Or voua séea et aeoutes , 
et oiet sen que vaeil retraire ; 

ap. Jubinal, Mystères inédits 
t. I,p. 2. 

L'auditoire fut certainement moins Mi- 
multueux tant que la scène resta da|ls 
réglise; mais il vint un moment où Ton 
s'y crut plutôt k im spectacle qu'à un 
olficc religieux, et le grand concoure 
des assistants «pii se poussaient pour 
mieux voir , et se plaignaient de ne pas 
entendre , y fut toujours une cause iné- 
vitable de confusion et de ttmudle. Ce 
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eercle immobile, et de marcher à un même dénouement à traders 
des circonstances Identiques, Faction s'ingénia de ne pas suivre 
naïvement les anciens mystères à la trace. Elle se compliqua d'un la» 
d'accessoires parfeitement inutiles à Tensembie, qui donnaient au 
moins l'apparence de la nouveauté aux vieillerîes les plus usées , et, 
la curiosité se montrant chaque jour plus impérieuse et plus exi- 
geante, quand tous les détails officiels furent épuisés, on se résolut 
enin a en inventer d'entièrement nouveaux. L'imagination n'osa 
d'abord créer qu'avec précaution, en respectant scrupuleusement 
son texte ; elle se permettait seulement d'ajouter çà et là quelque 
petit personnage fictif, qui ne pouvait avoir qu'une importance bien 
épisodique, et ne relevait point par assez d'originalité les lieux com- 
muns du stget : puis elle s'enhardit à son œuvre , empiéta de plus 
en plus sur la religion et compta avec elle, sortit audacieuscment 
des dogmes de la légende et les subordonna aux convenances du 
drame (1). Ce protestantisme littéraire trouvait des complices em- 



fut sans doute pour établir un peu d^or- 
dre, autant que pour subvenir aux dé- 
penses , chaque année plus considéra- 
bles, de la représeutalion, qu^on fit pùjar 
les places , quoique par souvenance de 
ce qui se passait dans les cérémomes 
habituelles du culte, on ne semble pas 
en avoir d'abord distingué plu^enrs es- 
pèces. On lit déjà dans le prologue du 
Trial of Joseph and Mary : 

Aod loke ye ryoge welo in jour pars. 

Ludus Covenlriae, p. 131. 

Il y avait à la représentation des TroU 
Dams, qui eut lieu à Romans , en 1509 , 
quatre-vingt-quatre chambres ou loges 
qu'on paya trois florins pour tonte la du- 
rée du spectacle : los autres places coft- 
talent un sou les deux premiers jours 
à tùul persùnnaige soil grant ou pe- 
iii, et furent réduites le troisième de 
moitié. A la Pasiion de Vienne, en 
1510, il y eut aussi des loges qu'on 
louait quatre écus au soleil pour toute 
la repiî^sentation , et les autres places 
coûtaient un dcmi-sou par jour. Pri- 



mitivement il n'en était pas aUisi : Al- 
phonse le savant déclarait même infâmes 
Los que son juglares é los remcdadores , 
é los thcedoiTs de los zaharrones , que 
pûblicamentc andan por el pueblo, ô 
canton, 6 hacen juégos por precio ; Par- 
lidas, tit. VI, P. 2. 

(1) On lit déjà dans la proclamation 
des Mystères de Chcster : 

Tliis nioonke (Oone Roodali) , inoonk«^ik« ia 

(jrriplurcs well seeno, 
io storyes travclled wilh llic beste sorte, 
in |>ii^eA(es 8elfourlh,appar«utljr to ail vjnt*, 
the Olde aod Newe Testament tvilh livelye 

(comfortc, 
iatcrnijDglingo thercwilb, onely to make 

(sportè , 
' some tliings not warranted bj any writt, 
whicb Io gladd Ihe hoarers lie iroulde men 

(lotakeyt. 

Il y est dit qu'ils furent composés pen- 
dant la mairie de John Amway , de 
1368 à 1376 ; mais la langue nous sem- 
ble postérieure ^ et les innovations dans 
le siget sont aussi généralement d'une 
date beaucoup plus récente. Il y aurait 
dohc eu des remaniements postérieurs, 
et nous conclurions volontiers de la note 
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pressés dans un auditoire de jour en jour plus difficile en matière de 
pteisir : en vain un mystère eût-il pu prouver «a vérité par quelque 
passage authentique de TÉvangile ou de la Légende dorée, il eût été 
inutile de lui demander un acte de foi, si les détails ne lui avaient 
paru suffisamment vraisemblables, si les acteurs n'avaient affecté un 
naturel primitif et des naïvetés d'expression singulièrement dépla- 
cées dans une église (1). La longueur du spectacle força d'y intro- 
duire plus de variété , de tempérer la gravité du sujet par de joyeux 
intermèdes, et, le respect né permettant pas de prendre pour plastron 
de ses gaietés des personnages investis de hautes fonctions politiques 
ou vénérés comme des saints par TËglise, on personnifia le mauvais 
principe qui se méle*à toutes choses, et on le chargea du comique 
de la pièce (â). Pour plus de vérité, il s'y livrait aux plus amères 
satires et aux railleries les plus impertinentes. En sa qualité d'ange 
du mal, vaincu et réprimé par le Christ, le Diable ne devait pro- 
fesser pour le christianisme que des sentiments de rage , et sans 
souci du lieu réel de la scène, on lui mit des blasphèmes chontés à 
la bouche (5). On ne craignit même pas dé lui faire parodier avec 



de Higden dont nous avons parlé, p. 
75, note \ , qu'ils furent d'abord com- 
posés en ialin , et traduits ensuite en 
langue vulgaire par Randall. 

(1) Ain^, par exemple, dans la Dia- 
blerie â^Chaumont, p. 65, qui n'est 
cependant que de 1475, Zacharie se re- 
mise de croire à la naissance d'vn fils 
dont l'Ange lui annonce la naissance, 
parce que sa femme ÉOsabeth est vieille, 

Qae son temps est passé et qu'elle oe prétend 

^plus 
ce que da mariage l'on sonbaile le plus. 

(2) Ses cornes , sa large bouche , ses 
yem fixes, son grand nez, sa barbe 
roBge , son pied fourchu, sa queue et son 
esprit impudemment satirique étaient 
une source inépuisable de gaieté: voyez 
Sbarpe, Dissertation on the Coven- 
try mysleries, p. 57 et 58. 

'3} Tu ne credas talibus , pastoram simpti- 

(cilas ! 
scias esse frivola quae non prob«t vcritas . 



quod sic in praesepio sit tepulta deitas , 
ntiuis est ad oculnni reterata faUitas. 

Simplex coetuv, aapice, qnalis aslulia 
ejus qui sic fafcrieat vero contraria ; 
ulque sua failerent nugis mendacia , 
in rbytfaroîs conciliât qnae profert omnia. 

gens timplex nimion et ia sensu tuN 

(neratfl , 
qngd foenum et pabulum, quac tmbus 

non iof rata , 
in prarscpi comedat doitaa reclinata, 
debaccbaris niniiam cum putas îsta rata. 

Carmina burana, p. 89 et 90. 

Voyez aussi le Teufelspiel, introduit ar- 
bitrairement dans un mystère de la Ré^ 
surrcction allemand , ap. Mone , SehaU'- 
spiele des MiUclatters, t. II , p. 7i«104. 
Les autres personnages eux-mêmes se 
permettaient quelquefois le blasphème ; 
ainsi , dans le De occisione Innocentum 
du Chester plays, Hérode faisait vœu 
de se venger de ce mysbegotten mar- 
moscti Christ; ap. Collier, History of 
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une ironie sacrilégfe les cérémonies les plus respectées de rËglise. 
Ainsi , par exemple , il disait dans le Mystère des Actes des Apôtres : 

Dyables dampnez en malédiction , 
Dessus TOUS tous par puissance interdicte , 
ma pâte estens , qui ost de Dieu mauldîcte. 
Pour de tous maulz et malfiiictz vous absouldre ; 
sortes , courez , que maledicte fouldre , 
Les Tens aussi de la terre et de Tair, 
puissent sur vous promptement déballer (1) ! 

Et cependant Gaillaume Âlabat l'avait fait imprimer ^ comme il a 
grand soin de le dire en tète de son édition : En grâce des leelèurs 



englith dramatic poetry, t. Il , p. 195. 
Pâtroclus disait dans le Mytiere de VA- 
pocalff^e : 

Ta M des propos fort rutet 
En MmsteiuAt ck^e. impossible ; 
or viM çft : ést-il biea possible 
Qu'ooe pacelle peost porier <. 
enfiiiit y et puii le rapporter 
Sur terre, tans avoir fracture 
au ooncepty n*ea la feoiture, 
We sans perdre virgioilc? 

Saint Joseph allait plas loin encore dans 
le Joseph's rttum : . 

MAIIA : 

Tbit cbilde îs Goddya aad jour. 

J08BPB t 

Goddvs cbilde l Thon Ijitt, i» faj ; 
God dede neryr jape io witb maj, 
and I caa nevTr tber, I dare Tel say» 

y Ut to nyli Ihi bonre t 
but jtt I tey ) Mary : Wboos cbilde is ihis ? 

MAKtA : 

Goddys and youre, I sey i-wys. 

JOSEpA : 

\'a ! Ya ! Aile old« men to me take tenl , 
and weddyth oo'vijff io no kynnys^yse, 
tbat la a yonge weaehe , be myo aaeot , 
ffor dovte and drede aad awyche «ervyse. 
Alaa ! Alas ! My oame is tbent 1 
Aile mcn maj me novr dyspysc 
and seyo : Olde cokwold , thi bowe is bein 
newiy aexv after tbe freosche çyse. 

Ludm Covenlriae, p. 118. 

Ces impudentes plaisanteries n'épar- 
gnaient pas mènie les prêtres' et les re- 



ligieuses; un Vilain disait dans vue Csirce 
intercalée dans la Vie tatnl fiaore : 

Mais i*ay perdu ma saiaoa 

De tooa poins, eesie maliaee; 

car le prestre sy a ehaate« 

Hui an matin trop longue messe. 

Ne prise le cry d'une asnessc 

Tout^naM|a'ilp«rroit sermonner. 

Il oc pense qu*a organner 

Poar traire nostre argent de bearsse. 

Aussy tosi aroit ong pet d'ourssey 

Qn'ait riens du mien par son abet; 

ap. iublnal, Mystères inédits, 1. 1 , 
p. 532. 

Dans un antre mystère , dont le nia. re* 
monte aussi au XV« siècle, Hapelopfai , 
un gourmand, comme l'indique son nom, 
s^écrie un grand verre k la main : 

Je bnmeray le mielx da monde. - 
Veci vez comment a Vau-profonde 
Les noooains boivent en couTent. 

G eu saint Denis, ap. Jubinal, t. H-, 
p. 150. 

Parfois même leurs paroles étaient si 
grossières que la pudeur des éditeurs du 
XIX« siècle ne leur a pas permis de les 
imprimer; IHdem, p. 72. Voyez aussi 
le Towneley mystery , publié par M. 
Marriott, CMectiim ofenglish miroci^- 
plays, p. 109-136. 

(1) Simon Gresban , fol. iv, v», éd. de 
Paris, 1^7. C'est, comme on voit, la 
parodie dé rimposition des mains, et 
nous pourrions citer d*autres passages 
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fidèles et augmentation de la foy , en nostre temps de bien en mieuk 
renaissante pour exemplaire de la primitive église (I). 

Sans dente, les mystères joués dans les églises gardaient plus de 
circonspection que les autres; mais le tumulte et Tirrévérence des 
jours de représentation n'en désapprenaient pas moins à respecter 
la maison de Dieu» et la foule apportait ensuite aux offices les plus 
solennels la même dissipation et les mêmes préoccupations mon- 
daines. Un sentiment plus délicat des convenances rappela enfin le 
clergé à la pudeur de ses croyances, et lui apprit que, même pour 
l'édification des dévots et des simples, des mascarades formellement 
interdites par les canons, et desiazzi blasphématoires qui, en d'au- 
ti*es circonstances, eussent provoqué ses foudres, ne devaient point 
trouver droit d'asile à deux pas du sanctuaire. Il vint d'ailleurs une 



qui n'eussent pas été déplacés dans les 
poésies les plus irréligieuses de Parnj ; 
mais nous avons préféré un mystère 
d'une date fort récente (1541) , qui fût 
joué avec beaucoup de succès , et dont 
on ne peut^ttribuer les inconvenances k 
une grossièreté personnelle à Tauteur. 
Nous ajouterons seulement une attaque 
contre le baptême qui se trouve dans un 
Myêtere de saint Denit, dont le duc de 
La Vallière a cité plusieurs passages , 
dans la Bibliothèque du théâtre fran- 
çoii depuis son origine : 

Sire , oj«s que Akit ce fol prestre : 
Il prend de l'yta* uo une «ccuelle , 
rt )bf te aux gcai cor la cervele , 
Et dit qne partaal «ont sauves. 

On ne craignait pas même de mêler aux 
prières de l'Église de grossières plaisan- 
teries ; ainsi , un Mystère de la Nati- 
vile finit par ces vers : 

Sy prie Diex en bonne espérance , 

Îii*en la taverne ooiii doiol chevauce .' 
y chantons becus et camus , 
chsscun , Te Deum laudamu» .' 

ap. Jubinal , Mystères inédits, t. H , 
p. 78. 

(i) Suppliant les lecteurs iceulit agréa- 
blement recepvbir, veoir et lire a leur 
délectation et salvalion , et a la louengc 



de Dieu le créateur, de Jesuschrist re- 
demptem* et du paraclit sainct esperit. 
n est probable que Vintroduction , de- 
venue nécessaire, des femmes dans h 
repr^ntation d^ mystères, fut aussi 
une cause puissante de la sécularisation 
du théâtre. Elles y figuraient avant le 
milieu du XVl«siècle, ainsi que le prouve 
ce passage fort curieux de du Rivail : In 
commemoratitfue vitae Christi et dîvo- 
rum , Graliauapolitani aliis Allobrogibus 
et Gallis praestaut : et aliquando hisce 
rébus inteifui maume In Pentecoste 
anni GhrisU mlUesimi quingentesiuii tri- 
gesimi quinli , et adeo Pranccsiae Bua- 
teriae quae ChrisU mat rem imitabatur , 
corporis motus, vocisque figura, pro- 
nuntiatio et facundia complacnerunt, ut 
omnes in admiraUonem adduxerit; et 
ejnsdem feminae gratia ac pulcbritudo 
eloquentiam adomabat ; De Allotnvgi' 
bus libiH novem, p. 48. Pour donner 
plus d*éclat aux mystères , il fallut re- 
courir aussi à des jongleurs de profes- 
sion f Voyez entre autres témoignages 
positirs The Shakespeare Sociely'spa- 
pers , U m , p. 40-47) , et le mépris 
oî* ils étaient tombés, fit également com- 
prendre la nécessité de rompre les liens 
de rËglise avec des représentations de- 
viennes si profanes. 



\ 



— 80 — 

ëpoque où l'inleUigence ambitionna des plaisirs plus vifs que les 
jubilations de la vie dévote ; il fallut suppléer à la nouveauté et à 
l'intérêt du sujet par la pompe et les surprises de la représentation, 
et les nécessités matérielles du spectacle eussent suffi pour amener 
la rupture de FÉglise avec le théâtre. L'imagination du public se 
montra moins accommodante dans ses illusions; pour lui prouver 
que l'action avait changé de plar^e, un des personnages aurait eu 
beau s'écrier : 

Mais a Romme m'en iray droit — 

Temperiere voy la endroit 

Ou se siet , et Ostcs lez lui (1) , 

si la scène se fàt réellement passée dans le même compartiment du 
théâtre. L'extension que prirent les mystères, leur sujet légendaire 
ou biblique, leur but de glorifier la puissance de Dieu par ses 
œuvres (2) , les forçaient d'accepter des difficultés de mise en scèoe 
qu'on ne pouvait vaincre que par l'habileté des machinistes. Il y eut 
des apparitions par lesquelles s'évanouissaient les personnages, des 
volUries qui les emportaient en paradis, cent autres secretz (3) pro- 
pres â escamoter des miracles dont les plus ingénieux vertîssaient 
véritablement à la plus grande gloire de Dieu, et à moins de se réi&i- 
gner à gêner pendant longtemps les cérémonies habituelles du culte, 
des machines aussi compliquées ne pouvaient s'établir dans les 
églises. La grande popularité des mystères concourut aussi sans 
doute à forcer l'art dramatique de chercher un autre asile. I^s plus 



(i)Miraele Noêtre-Dame, ap. Théâ- 
tre français au moyen âge, p. 4S3. 
Nous rapporlerous un autre exemple tiré 
de la Vie saint Fiacre , ap. Jubinal , 
t. I, p. 525: 

LE BATELIER : 

Vosire voIen!e fcraj foule. 
Entres ea la oef «anf demeure t 
sj pMMroas en la bonne heure 
Tandn conuroe bon Tcnt aron : 
car paa dr certain ne aaTon 
Se «««s l'areos lel long^uemeat. 



Venus a port de sattveMcnt 
Dieu mercy f ommes. 

Et il avait passé la mer salée, comme 
on le voit, p. 515. 

(â) La plupart des mystères étaient 
même appelés des miracles. 

(5) On tes appelait aussi feynies, on 
fainctes : On joua aussi la Passion et la 
Résurrection en la ville de Saulmur, où 
je vis d'excellentes foinctes; Bouchel , 
Annotes d'Âquiiaine, P. rr , fol. J67 . 
éd. de J567. 
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vastes cathédrales étaient; trop étroites pour Taffluence des specta- 
teurs, et les épaisses colonnes qui soutenaient les vofttes bornaient 
la vue de tous les côtés. 11 fallut transporter la scène dans les cime- 
tières et sur les places , partout où la foule pouvait s'amasser plus 
bcilement et regarder plus à son aise. Mais la liaison du théâtre 
avec la religion , sinon avec le culte , n'en resta pas moins intime (1) . 
Les mystères continuaient à représenter les triomphes du christia- 
nisme» et se terminaient habituellement par un cantique d'actions 
de grâce» auquel s'associait la dévotion du public » ému des grâces 
que Dieu avait faites au monde» et transporté de reconnaissance (2). 
C'était là le vrai but et la morale de la pièce , et» pour être plus sûr 
du concours de l'assistance» on le provoquait le plus souvent par 
un appel direct. Tout mauvais chrétien qu'il ttitf Rutebeuf connais- 
sait assez la poétique obligée du genre pour finir son Miracle de 
Théo|diile par cette conclusion : 

Or, l«vez sus ; 
disons Te Deum laudamus (3). 

Cette propagande de la foi semble encore avoir été le seul succès 



(i) EUe ressort évidemment de près- dans plosiears mystères, et Lebeuf en 

que toutes les compositions dramaU- a fait la remarque dans te Mercure , 

ques : décembre 1729, p. 3991 , ainsi que les 

Elpaorceseul en recher frèresP&Tf^CiéSDSYHisiOiredu théâtre 

Jc« viet àt$ «aint et des saintes , fraVÇOU , t. Il , p. 77 , note , et M. Oné- 

l»oar IfS bonnes gens inciter SimC Le ROV danS SOS ÉtudeS tUr teS 

4 bonnes euvres non pas faiates , «nMc/^«*«c n lift 

el pour leurs cucrs habiliter "*%x >S ' *^ ••* *,. 

envers Di«n par doulces complaintes. W) (MUVreS Complète» , t. II , p. 105. 

mr>.../«v^ »j,i^i v»N^^*t^ nr. inhî- ^® ^^ Deum termine aussi le mystère 

Jlfarttre saint Estienne , ap. Jubi- ^„ bas-allemand sur le même sujet , que 

nai, 1. 1, p. i>. ^Yvm a publié dans son Romantische 

On Ut en tète du ms. publié par H. Ju> und andere Gedichte in altplattdeut- 

binai : Cy sont les representacions des scher Sprache, p. 296-330. Nouscite-^ 

martires sainl Estienne, saint Père et rons encore Lijus de saint Nicholai, 

saint Pol , et saint Denis , et des miracles le Martire saint Denis et ses compains, 

madame sainte Geneviève , translatées le Martire saint Père et sainl Pol et 

proprement et vraiement de latin en les Actes des Aposlres. On le trouve 

fraocois rime , a la gloire et honneur de. même quelquefois à la lin des moralités ; 

Dieu et de ses sains ; soit et au profit de ainsi , pour n'en citer qae deux exem- 

noz âmes! pies, il termine le Bien advise mai 

(2) La mention expresse s'en trouve advise et le Castle of Persévérance. 

6 
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qu'aient recherché les auteurs de mystères en langues vulgaires ; 
ils saisissaient avec bonheur roccasion d'introduire des sermons ap- 
propriés à la circonstance (1) , et se préoccupaient bien plus de Té- 
diticialion des fidèles que de ramusement d'une foule indévote et 
amoureuse du plaisir. Forts de leurs intentions , ils mêlaient aux 
fictions les plus profanes des hymnes consacrées au culte {2) , qu'ils 



(i) Le Geu dei trois roys qui alerent 
(wurcr JVoHre Seign^i^ir Jhemcriêt, 
«p. Juhinal, t. H, p. 79, commence 
par un sermon. Il y en a un , en prose 
»^iUremèlée de phrases latines, dans le 
Miracle de Nostre Dame, B. N., ms. 
7Î08 , 4 , B, fol. 59, v<» , et on lit dans 
le- Miracle d'un prevosl que Nostre 
Dame, à la requesie de saivit Prisl, 
délivra du purgatoire, B. N. , ms. 
7^08, 4, A, fol. 459 •. Au commencier 
rie noslre brieve colalion (se. sermon) 
comme il est saintement accoutume. On 
on trouvera d'autres exemples dans les 
deux mystères inédits que nous publie- 
rons dans rappendice. U en était de 
même en Angleterre et en Allemagne. A 
la fin de la XVlle pièce du Toumeley 
mysteries, saint Jean adressait aux spec- 
tateurs un sermon contre le péclié mor- 
tel. Dans le Himmelfarl Maria, pu- 
))lié par M. Mone, dans son AlUeutsche 
Schauspiele, il y a , p. 29 : Post haec 
Petrus îacit scrmonem et dicit : Domi' 
nu^ Jhestis Christus passus est pro 
nobis [Epistola beaii Pauli I, ch. », 
Y. 21) : 

Nue merket aile myne Avort , 
Ir seligen luete hye und doit , 

Cl p. 53 : Post boc Johannes facit ser- 
nionem dicens : Beati morlui qui in 
Domiîio moriunlur {Apocalypsis , ch. 
XIV, V. 15), et le sermon commence 
j»ar la môme formule. Celle du sennon 
de saint André est un peu différente ; 
Ibidefn , p. 32 : 

Nue inprket al mit disem tage, 
il- Seligen Irute , ys&z ich uch sa^e. 

fi) Le Mystère de la Résurrection 
iW Jehan Michel commence i>ar le Veni , 
Redemptor genliuru , et il en est une 



partie essentielle , ainsi que plusieurs 
autres hymnes. La Passion Nostre Sei- 
gneur, publiée par M. Jubiaal, t. Il, 
p. 159 , commence aussi par une pièce 
de 158 vers, où sont intereaiée^s deux 
des prii'rejs les pins habituelles de TÉ- 
glise , Y Ave, Maria, et le Deus , in ad- 
jutorium. Daas le Himmelfarl Maria , 
que nous citions dan& la note précé- 
dente, il y a, p. 31 , le Veni, Sancle 
SpirituSj et p. 33, Veni, Creaior Jjn- 
rilns. Cette dernière hymne se chant ait 
aussi dans la Nalîoile Noslre Seigneur 
Jhesucrisl, ap. Jubinal, t. II, p. 03, 
69 , et dans la Resurreccion ; Ibidem , 
p. 359. Dans le Mystère de la Passion de 
Donauescbingen que M. Mone a publié, 
Schauspieledes Millelalters , t. II, p. 
183-330 , les Anges adressent ii la Vierge 
Marie une antienne que Ton chante le 
samedi saint à l'office du soir : Regina 
coeli, laetare, alieluia! quia quem 
meruisti portnre ; alléluia ! resurrexil 
sicut dixU, alieluia! ora pro nobis 
Deufn, alieluia! H y a m^me, dans la 
Résurrection publiée par M. Jubinal , un 
emprunt bien plus remarquable : Tau- 
tour y a mis dans la bouche des Diables 
des paroles de la liturgie. Dieu le Fils dit 
en frappant à la porte de renfer*: Atot^ 
lile principes veslras et elevamiiiipor- 
iae aefemales, et vUroibit rcx glo^ 
riae , et les Diables répondent : Qui{s) 
es{t) iste reœ gloriae. Quelquefois uièmc 
on laissait le choix des hymnes aux: ac- 
teurs ; ainsi, on lit dai's le HimmelfaH 
Maria que nous mentionnions toul-à- 
riieure : Va sic ducunt corpu^ ad sepul- 
chrum. Petrus incipit cautare cum aliis 
^\postolis Surge, Virgo, vel I,i exitu 
Israël de Aegypto, p. 63. On trouve 
éga^.ement dans un Mystère anglais de la 
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choisissaient de préférence dans la liturgie de la fête dont ils pré- 
tendaient célébrer l'anniversaire (i). Parfois mémo ils poussaient la 
hardiesse encore plus avant, et introduisaient dans leurs pièces la 
traduction des prières officielles de l'Église (2). 

Ce fut même cette liaison des mystères avec la religion qui les 
rendait si populaires (5) , et qui devint ensuite la cause principale de 



Rèsutrection : Tudc cantent omnes , sd- 
licet Scimus ChrUlum vel aliam se- 
qnentiain aat ympnum de resurrectiODe; 
ap. Beliquiae antiquae, t. Il, p. 101 
ifiie autre didascalie semble prouTer que 
les acteurs étaient quelquefois entière- 
ment libres de chantei les prières qui leur 
agréaient davantage : Deinde ÂpostoK 
recedjint dividentes se in circulum. Clio- 
rus intérim cantat : Cives Âpostolorum. 
Hic Apostoli separantur ab invicem. An- 
geli cantant ad laudem Dei ; Bimmel- 
fart Maria, ap. Mone^ AUteuische 
Schauspiele, p. 29. Johan Baie termi- 
nait encore, en 1558, les sept actes de 
son God's promise par une antienne 
usitée babituellement dans l'Église. 
Ainsi , par exemple , on lit à la fin du 
I^emier : Tune sonora voce , provolutis 
genibus, antiphonam incipit (Adam) 
O Sapientiae ; quam prosequetur Cho- 
rus cum organis, eo intérim exeunte , 
Tel sab eodem touo polerit sic anglice 
cantari; et on trouve ensuite une ver- 
sion en prose anglaise. 

(1) Ainsi , par exemple , dans un Mys- 
tère de la Résurrection en allemand, 
que M. Mone a publié dans le 5cAât«- 
spieledes MiUelalters, t. H, p. 53-106, 
on lit, p. 42: Jfaesus surgens cantat: 
Resurrexi , et c'est précisément le pre- 
mier mot de rintroït de la me^e du 
jour; puis Siméon, p 44 , chante : Lu- 
men ad rhvelationem, et c'est une an- 
tioine , tirée de l'Évangile selon saint 
Luc, ch. II , V. 52 , qui se chante aussi 
à la messe du jour, 

(2) Dans le Mystère de la Passion de 
Donaueschingen , le Christ adresse à sa 
mère , immédiatement après sa résur- 
rection , une traiiacUon de l'introït du 



jour de Pâques : Resurrexi ci adhuc 
tecum sum : 

Muter, du soit glonben nir, 
ich bin erslandca und oocb by dir; 
Vou dir scbeid ich micfa oiGmer me , 
\eg bÏD din ciag aod ailes we ; 

ap. Mone, Sehauspielé des MUlel- 
allers, 1. 11, p. 545. 

On se permettait même de. conférer les 
sacrements en plein thé&tre , en se ser- 
vant des paroles sacramentelles ; ainsi , 
Ananias disait à saint Paul dans la Con- 
vercion saint Pol : 

Au Dom de Dieu triple cd persooae 
bapicsme et ia veoe te doooe , 
la nomiae Patris et Filii et Spirilas Sancli , 

(4meD ? 

ap. Jobinal, Mystères inédits, 1. 1, 
p. 29. 

On en trouvera un autre exemple dans 
le Mystère de la mort de Julien. 

(5) Pour célébrer la levée du siège de 
Dieppe, en 1445, on fonda môme une 
représentation annuelle de l'Assomption, 
qui ne fut abolie qu'en 1684. Huet disait 
en parlant de Villon : Il se relira enfin 
sur ses vieux jours à Saint-Maixent, en 
Poitou, où, selon la mode du temps, il 
faisait des comédies sur les principaux 
événements de la vie de notre Seigneur, 
qui se représentaient dans les cime- 
tières des églises aux principales fêtes 
de l'année ; Huétiana , p. 62. Un pas- 
sage fort curieux de Vauquelin de La 
Fresnaye prouve évidemntent que ces 
sortes de représentations dramatiques 
étaient encore fort populaires de son 
temps : 

He ! quel plaisir seroit-ce a cette beure de voit- 
Nos poètes cbreslicns , les façons recevoir 
Dtt tragique ancien ? et voir ^ dos miaterea , 
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la désuétude où ils toiubèreiu (i). Un clergé plus jaloux de prouver 
la boncé de ses enseignements par la dignité de sa vie et la sainlefé 



les payent asuervic sous les loix salulaires 
De nos saials et martyrs ? et du vieuk Testa- 

(ment 
voir uoe tragédie extraite proprement? 
Et voir représenter aux festcs de village . 
aux festes de la tille^eo quelque eschevinare, 
au saiat d'nae parroisse, eu quelque belle 

(nuit 
De Noël , ou Baissant un beau soleil reluit. 
Au lieu d'une Andromède aii rocber attachée} 
et d'un Perse qui l'a de ses fers relâchée 
Vn Saint George venir bien armé) bien moulé, 
la lance & son arrest , l'espée a son costé. 
Assaillir le dragon , qui venait effroyable 
goulûment dévorer la pncelle agréable* 
Que pour le bien commua on venoit d'ame- 

(ner ? 
O belle cafaitirophe ! on la voit tet'onmer [sic] 
Sauve avet tout le peuple ! cl quand moins on 

(y pente 
le diable eslre vaincu de la simple innocence ! 
Ou vdirun Abraham, ta foy, l'ange et son fils! 
voir Joseph retrouvé , let peuples déconfit 
Par le pasteur guerrier qui vainqueur d^nne 

(fonde * 
montre de Dieu les faits admirables au monde! 

Art poétique, p. 110. 

(1) Leur usage s'est cependant con- 
servé (iaus quelques villes ou villages 
de la Crelagne, des Pyrénées, de la 
Flandre et de TArlois , selon M. Mapn^iin, 
JouiTial des Savants, 1846 , p. 45S , et 
M. Le Koy, Études sur les mystères, 
l>. 145. Nous nous souvenons mèoie d'a- 
voir vu, dans notre enfance, représen- 
ter , en Basse-Normandie , le Mystère de 
la NaU\ilé que nous publions dans notre 
appendice. Une pièce sur le m(^me sujet 
fut jouée aussi de nos jours en BreU\gne 
(Mystère de saint Crespin et saint 
Crespinien, p. xu) , el M. Emile Mo- 
rice a donné dans son Histoire de la 
mise en .scène, p. 185-188, l'analyse 
d'tin ni> stère en trente-sept tableaux sur 
le comineiicemcnt et la fin du monde , 
dont la représentation y eut lieu en 
1853, et ne dura pas moins de buit 
jours. Ce ne fut qu'en 1822 que M. de 
Tournefort , évéque de Limoges , sup- 
prima les rcprésentatiors de la Passion, 
doimées |n)r les Pénitents rouges. Dans 
le diocèse do Cambrai , la représent:i- 
tation de TAdoraiiou des Bergers et de 



)a Passion avait encore lieu , dans quel- 
ques églisi» ,-en iHôÂ , puisiiue Tévèque 
rat obligé de les interdire le i^^ juin : 
JuKta canones conciliorum probibemus 
rectoribus ne admittant spoctacula , ut 
ficla Pastorum adoratio, vulgo Beth- 
léem, Inter oflScium natalitiorum Cbristi, 
et alia bnjusmodi , ut Passionis ejusdem , 
vel nnius aut alterius illîus drcumstan- 

tiue û^urativa rcpraesentatio quae 

sceuicos Indos^ licet pic sed pietale quae 
non est secundum scienliam, redoloiil; 
Statuta dioecesis cameracensis , Cam- 
brai, Lesné-Dalouio , 1854. Ces tradi' 
tions du moyen âge n'ont pas non plus 
entièrement péri dans )es pays cli-an- 
gers. Un mystère fut joué à Scbillach , 
en 1Ô54 (Gricsbaber, Vattriandischeê, 
p. 60), et Pezhis disait en 17âl : Uli 
itodieqne Cbristi Nalivitas et Passio di- 
vei*sis figurls et sccnis , in non paucis ca- 
tlioUcorumlocis, ob fidelium oculos redu- 
ciintur; ap. Thésaurus anccdotorum 
twvissimus , t. 11 , p. lui. A la An du 
dernier siècle , on représentait encore , 
le jour du l'Épipbanie , l'Adoration des 
Wjt^eAl^ork^Etymologisch'Symbolisch' 
mythologisthes Real-Worterbuch , t. 
IV, p. 108) ; FlÔg»*! avait vu jouer ,ii Bres- 
lau, un mystère sm- le mAme sujet, 
dont il cite les deux premiers vers : 

Die lieili(en drei kiinige, aile vier , 
die slehn wolil vor dtfi- Slubentbitr. 

Geêchichle der komisehen LUteralwr, 
t. IV , p. 10 , note ; 

et Gorres a dit, dans le t. VI du Histo- 
risrh-potitisch BtàHer, que la Passion 
était encore représentée à Oberainoicr- 
gauj en Bavière. En 1755, un Mystère 
de la Hédemption tut joué ^ Toliolsk 
(FlÔgel , Ibidem, p. 27) , et nous savons, 
par un témoin oculaire , que , le dernier 
dimanebc de l'Avf'ntjbn représentait daas 
les calliédi'âles de Moscou et dt^ Novo- 
gorod , une pièce sur les trois Jntfs sau- 
vés do la fournaise, dans laquelle on al- 
lumait un brasier devant l'autel; Bak- 
meisters, Russische Uibliolhek, t. lUt 



i 
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de ses prédications, comprit enfin que ce n'était pas à une religion, 
cnneinle de toutes les dissipations, à se faire l'entrepreneuse des 
plaisirs du peuple, et qu'au lieu de le pousser à la foi , en lui faisant 
un jeu des choses saintes, elle lui enseignait à leur manquer de 
respect. Les laïques eux-mêmes ne supportèrent plus qu'impatiem- 
ment les blasphèmes facétieux que le Diable vociférait en toute occa- 
sion , sous prétexte qu'il était le loustic de la pièce; les fictions qui, 
pour rendre les histoires sacrées plus acceptables à un auditoire 
chrétien, les défiguraient outrageusement, leur parurent un scan- 
dale public , et les lois rappelèrent l'imagination à la décence en 
réprimant, par de fortes pénalités, ses débordements en matière 
religieuse (i). Les timides libertés qu'elle pouvait prendre avec des 



p. â35. Sous Jacques I (1603-1625) , oa 
joua , ]e vendredi saint , à Holboro , 
un Mysti-Fe de la Pasâon ( Prynne , 
BUtriùmalrix , p. 117, éd. de 1653] , 
et selon Sandys, Christmas carols , p. 
17, on représente encore, dans plu- 
sieurs comtés de Touest et du nord de 
TAngleterre , un Miracle de saint George 
et le Dragon , que M. Marcott a compris 
dans son Coll9ctUm ofenglish miraele' 
pi^ys, P' xxxv-xxxvm. A Turin, on 
représenta aussi, en 1730, un véritable 
mystère appelé L'Ame damnée (Horne, 
AnciefU mysteries dewrihed, p. 182), 
et selon M. Schack , dont la conscien- 
cieuse exactitude mérite toute confiance, 
différents passages de l'Écriture sainte 
sont encore mis en scène tous les ans 
dans réglise Ara coeli de Rome ; Ge- 
ichichle der dramatUchen Literaiur 
vnd Kunsl in Spanien, 1. 1, p. 63. 
note. 

(1) William de Wadigton disait déjà 
vers le milieu du XiII« siècle : 

StfÎDt Tsidre me âd tettimonie 
qe Ivt êi boa clere lettre ; 
Il dit fe cil q« fuat spectaclet, 
euro Vtm fet eu miracle* , 

Lnr baptême hdI refatei 
et Deu de ciel reaeies. 

Tut dieal qe il le funt pnr bien : 
rrrrc n« les devez pur rien ; 

ap. Warton, t. II, p. 60, note. 



On lit même dans un sermon composé 
expressément contre les mystères , dont 
récriture semble appartenir à la seconde 
moitié du siècle suivant : Thanne sytben 
myraclis of Grist and of byse seyntis 
weren tbus effectuel, as byoure bileve 
we ben in certeyn , no man sbulde usen 
in bourde and pleye the miraclis and 
werkis that Grist so emystfully wrougte 
to ourohelye;ap. Reliquiae anliquae , 
t. II , p. 42. Ces représentations étaient 
même certainement bien communes, 
puisqu^on trouve dans une curieuse sa- 
tire Inédite, qui ne remonte cependant 
qu'au milieu du XV« siècle * 

logiond goiih to aoughte, 
plui feeit homo vitiosut, 
to luat maa is broughl , 
aimis ett homo deliciosot* 
Goddis balidays 
Boa observaolar honeste ; 
for UAthrjAy pleyit 
ia «la regaant maaifeate. 

Mais cette désapprobation n'empècbait 
point de continuer à représenter des 
mystères religieux. Dès 1528, la défense 
des Barons anglais est expresse : His- 
trionum ludi non videantur vel audian- 
tur , vel permittantnr fieri coram abbate 
vel monasticis ( Annales burtonemes, 
p. 437 , éd. de 1684) , et un synode tenu 
à Exeter, en 1287 , interdit également 
de jpner ludi théâtrales dans les égli- 
ses et les cimetières, les vigiles et les 
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légendes banales, dont les enfants lui eussent soufflé les moindres 
circonstances, ne suffisaient pas d'ailleurs à son besoin toujours 
croissant d'activité et d'invention. Il lui fallait créer des nouveautés 
véritablement nouvelles, et Thistoire profane la fournissait de sujets 
qui, sans craindre de provoquer les démentis, se prêtaient corn- 
plaisamment à toutes ses transformations (4). Mais, en disparaissant 
du théâtre, les mystères y laissèrent des traces ineffaçables de leur 
passage. Leur esprit littéraire se retrouve plus florissant que jamais 
dans i'Âdamo d'Ândreini (2) et dans les poésies de Feo Belcari (3) ; 
dans les Autos sacramentales si populaires en Espagne ; dans les tra- 
gédies du Hollandais Vondel (i) ; dans les drames de Shakspere et de 



jours de fête; ap. Wilkins, Concilia 
Magnae-Brilanniae, t. H, p. 140, 
col. 2. U fallul les défendre encore eu 
1542 (Barnet, Ilistory ofthe reforma- 
tion, t. 1, p. 223), et Jacques I ûil 
obligé de renouveler cette prohibition 
en 1603. Le parlement de Paris, qui, 
par son arrêt du 27 janvier lS4i , au- 
torisa les Confrères de la Passion à re- 
présenter les mystères de rAncien-Tcs- 
tament , ne le leur accorda qu'à la char- 
^^e d'en user bien et duement , sans y 
user d*aulcuncs frauldes . ny interposer 
choses prophaues, lascives ou ridicullcs; 
et, sept ans après, le 17 novembre 1548, 
trou^'ant cette autorisation encore trop 
large , il leur inhibe et dcffend de jouer 
ies iitistèr('s de la Passion de uostre 
Sauveur, niauItresmisU'res sacrez, sur 
peine d'amende, leur permettant neant- 
luoings de pouvoir jouer aullres mis- 
tères propbanes , honncstes et licites, 
sans ofiFenser ny injurier aulcunes per- 
îionnes ; Revxie rélrospccUve, t. IV, p. 
541 et 544. Le concile de Milan , tenu 
en 1566, délondii aussi formellement 
de jouer les mystères et les actions ôes 
saints, et les conciles de Bourges 15S4, 
d*Aix 1585, et de Bordeaux 158d, 
alitèrent jusqu'à défendre aux ecclésias- 
tiques d'assister aux représentations dra- 
mati([ues , même comme spectateurs. 

(1} Cette tendance à se rapprocher de 
riiistoirc se manifeste dtîjà «lans le sujet 



de beaucoup de mystères des Xn^« et 
XV« siècles ; nous citerons seuleme:it le 
Miracle de Roberl-le-Diable , Bouen, 
1856 ; le Miracle de Berlhe, feme du 
roy Pépin, Paiis, 1859; La Marquise 
deLaGaudine, B. N., n» 7208, 4, A., 
fol. 115, ci Le Meurtre de l'empereur 
Julien par sainct Mercure , Ibide», 
fol. 127. 

(2) Il Tapielait encore Sacra repre^ 
sentatione, et y faisait figurer non sen* 
lement le Padre eterno, Lucifero, 5a- 
Ihan, Belsebu, mais aussi Gli telle 
peccali martali , Mondo , Came, 
FarfUj Fadca, Disperazione , Mitrle, 
et le cinquième acte est tout rempli de 
traductionsdes Psaumes, des Prophètes, 
des Évangiles et de TApocalypse , qui 
sont mises dans la bouche des Anges. 

(3) Rappresentazioni di Aliramo e 
hacco, Dell' Annunziaziotie (il y eo 
a même deux différentes), X>dr Ascen- 
sione, Dell' Awenimenio dello Spirila 
santo, Di S, Giovanni fiaUista et Di 
S. Panuzio, 

(4) Dieu est un des principaux per- 
sonnages de sa Délivrance du peuple 
d'isrùèl ; Fange Gabriel prouve en neuf 
pages iu-4to , dans sa Destruction de 
Jénisalem , qu'elle avait ^té annoncée 
par les Prophètes , et dans la pièce qui 
porte son nom , Lu(;irer est amoureux 
d'Eve, et c'est sa passion qui amène \x 
Chute de THomnic et la perte des mau- 
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ses imilatcurs. L'indifférence du sujet en lui-même et le respect su- 
perstitieux de rhistoire , la variété des incidents et la multiplicité 
des personnages épisodiques, la prétention à la simplicité du style 
et la recherche du grotesque comme un complément nécessaire du 
sublime , tous ces caractères particuliers au drame moderne sont un 
héritage de nos vieux mystères. En vain le bon sens correct de 
quelques pays réclama-t-il au nom de l'Antiquité contre les innova- 
tions du moyen âge ; en vain voulutril choisir dans l'histoire , en 
éliminer les détails sans valeur littéraire, et faire du drame, non 
le$ annales complètes d'une époque ou le développement d'une 
biographie, mais le point culminant d'une crise : on ne force point 
l'esprit humain à rétrograder dans le passé et à camper sur les 
ruines des [)euples disparus du monde parce qu'ils n'y représentaient 
plus aucune idée. Cette réaction de la science esthétique sur la vie 
de rimagination ne pouvait avoir qu'un temps, et l'impuissance des 
poètes qui la défendaient par leurs ouvrages , en abrégea encore la 
durée. Ils abusèrent de la régularité du sijyet et de la solennité du 
style, firent de la littérature une sorte de logique de bas étage, et 
lui donnèrent des vérités à prouver comme à un dilemme, souvent 
même comme ù un sophisme. L'imagination protesta enfin contre ce 
rôle secondaire qu'on lui réservait dans ses œuvres ; elle reprit cette 
faculté de se mouvoir en tous sens dans l'histoire qui avait caracté- 
risé les mystères, amalgama selon ses convenances tous les senti- 
ments et tous les genres^ s'inspira avec le même sérieux et la môme 
indépendance des chroniques les plus fabuleuses ou les plus exactes, 
et proclama une seconde fois la renaissance du théâtre. 



vais Anges. Celle soudure du Ihéàlre du 
moyen âge avec le drame moderne se 
retrouve également dans le De eersle 
bliscap van Maria de van Kersauwe , 
YHomuhu de Peter van West, le Jeph- 
tes et le Baplisles seu CalutniUa de 
Bachanan [Poemala quae exslanl , p. 
485 cl2i6, Elzevir, 1628) , L'Abraham 
mcrifianf de Théodore de Besze et ia 
pièce sur le même sujet par Slyitira«l , 
le GeislichenSpiel von Oer goU-fàrch' 



Hgcn uîidkeuschen Frawen Smannen 
de Rebhuhn , le Rappresentazione di 
santi Giovanni e sanlo Paolo de Lo- 
renzo de' Medici (publié par Leonacci , 
Florence, 1680), le Demeretrice ba- 
byUmica d'Edouard VI ( selon Baie , 
Scriplores iliuslres Magnac-BrUan- 
niaCs p. 673) el le David and Absa- 
Ion do George Pecle , ap. Hawkios , 
Origin of thc rnglish drama, t. M , 

p i^2T^ 



ORIGINES LATINES 



DU 



DRAME MODERNE. 



Office de la Résurrection selofl Fusage de l'église canoniale 

de KIoster-Nettbonrg (1). 

In soncta nocle, antequam sonentur matutinae , Praelaius , aliquibuê 
sibi adjunclis , corpus doniinkum et crucem de sepulchro toUant cum 
devotione et reverentia, asper génies et adorantes ea, ac canentes sub 
silentio (% responsorium : 

Surrexit pastor bonus qui posuit animam suam pro ovibus suis : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Surrexit Dominus de sepulchro qui pro nobis pepeodit in ligno : 

— et pro grege suo mori dignatus est ; Alléluia ! 

Demde hos Psalmos cantent : 

Conserva me , Domine , (5) 

Domine 9 probasti me (4) 
Surrexit Dominus de sepulchro ; AUeluia ! 
qui pro nobis pependit in ligno ; Alléluia ! 



(1) li a été publié (Mir M. Kurz, Oes- 
terreieh unler Herzog Alinreehi IV, 
t. U, p. 425^27 : il remonte aa X1II« 
siècle, et s'est conservé pendant le 
XIV« et le XV«. f(ous indiquons par des 
parenthèses les additions qn'U est néces- 
saire dlosérer dans le texte , et par des 
crochets les interpolations qu'il faut en 
retrancher. Quant aux didascalies qui 
n*4iiu aucime valeur par elles-mêmes, 



nous les avons changées sans scrupule , 
et multipliées autant que l'exigeait la 
clarté de la mise en scène. 

(3] A voix basse. 

{p) quoniam speravi in te. C'est le 
Psaume xv. 

(4) et cognovisti me : tu cognovisti 
sessionein meam et resnrrectionem me- 
am. C'est le Psaume rxxxviii. 
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ORSHUS: 

Deiis qm bodier&a die, (per) OBigatHum (1) 

QHando débet teamdo vuilari teptUchrum , canutur reMpOtttoriuni : 

Dum (I. Cum) transisset sahbalum, Maria Magdalenae et Maria 
Jacobi et Sulomac eaierunt aromaLa, ut venienies ungerent Jesum (S); 
Alléluia i 

Et valde mane una sabbatorum veniant ad monumenluni ; orto 
jam sole (5) — ut venientes ungerent Jesum ; Alléluia ! 

S'icque, ut mos habet, lepuickrain visilaïur; ibique, Clew in duos 
ordinet divijo, «1 fieri tolet in choro, CANTOflES imponant hanc anti' 
phonam : 

Maria Magdalena el alia Maria rercbaat diluculo aronialu, Doini- 
nutn quaereiites ïn Dionuinenlo. 

Tune tret Pretbylcri , ad hoc ofjicium ditpositi . portoMUi ibiirUmla 
et ittcen*um, el ineundo scpuUhrum in pt^rioua HUUSaUM, ad im/icem 
cantem hanc aniiphonam : 

Quis revolvet nobis ab ostio lapidem qucm tegere sauclum ccini- 
mus sepuichrum ? 

Et Oiaconut , tolemni ac alba eette vesiilut, intra tepulchrum reti- 
dent m ftrtona ai«geli, hmmix (voce) respondeat : 

Quem quaerîtis, o iremulae mulitires, in hoc tuiuulo gemeules? 

Iterum Prethjften , m pcrsona mulieruh aromata fcrentium , res- 
pondeanl : 

Jesum Naz^-eoum quaeriuius. 
El iNGELUS retpondtal :■ 

Non est hic <)uem quaeritis; sed, cito euntes, nuuiiate discipulîs 
tjttS et Peiro qii'ia surrexit Jésus. 

Item ittbjwigant fi. tubjuugatj aniiphonam : 



I , actcrnltatls nc^ls adltuo) cb3DtéeDKntiemie,Iesainedisaiiit,aui 

iMfi miiAn*ti, vMa nosira vCpTc». 

iras, fliaui adju- (5) C'est te Terseï rainDt que I'od 

:St roremus m- olianteanSKi tiiiXTèprcs.lfi!iniauclie<ip 

le Pi^s. l'fiques. toal ce qui suit est la mise en 

de rÉnDgflc s<<- scène du mfBtc Évangile. 
1, V. 0) <P>' ^i 
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Venite eC videte locuni ubi positus erat Domiuus ; AHetuîa ! 

Et, absce[n]denle Angelo f VKESBMnm ad Clemtnte vertentes, càn- 
lent: 

Ad monumentum venimus gementes; Âugelum Domini sedentem 
vidimus et dicentem qiiia surrexir Jésus. 

Et, illis ixheutttibus, CHORUS eantei anûphonam: 

Currebant duo sîmul, et îUe alius discipulus praecucurrît citîus 
Petro, etvenit prior ad monumentum; Alléluia (i) ! 

Inierim canitur haec anliphona, duo Presbyteri, sub persona JO- 
HAMHis et P£TR]^ ad sepulchrum venuntes, tolhinl sudariumet, ad Cle- 
mm Populumque conversij praecedunt êic décantantes antiphimam : 

Cernîtigy o socli, ecce linteamina et sudarium, et corpus non est 
iû sepnlchro inventum. 

Tune CLERUS iuccinat omnis antiphonam : 

Surrexit enim sicut dî&it Domînus ; praecedet vos in Galileam ; 
Alléluia ! Ibi eum videbilis ; Alléluia ! 

Ac deinde CANTORES (content) : 

Dicant nunc Judaei quoniodo milites custodientes sepulcbram 
perdtderunt reg^m ad lapidis positionem. Quare non servabant pe- 
tram jttstitiae 9 aut sepultun;! reddant aut resurgentem adorent no- 
biscum , dicentes : Alléluia (2) ! 

Hac finita (anliphona), imponalur Te Deum. 

Office du Sépulcre selon l'asage de Karbonne (3). 

Post uUittium responsoriiim sequitur prosellus : 

Almum te (4). 
Quo finUo, sînt parati très Clerici cum eappis albis et amictibuâ m 



(1) C'est le verset 4 du ch. xx de 
YÉvangile selon saint Jean, 

(2) C'est une antienne qui se cliantait 
autrefois, dans qiielques églises, pen- 
dant la Qaadragésime (ap. Liturgia an- 
tiqua hispanica, i. H, p. 494); dans 
d'auU-es , le jour de Pâques h h pro- 
cessiofi (ap. Jean d' Avranebes , Liber de 
offlciU cccUsiaslicis, p, 68) , et dans 



presque toutes » pendant le temps pas- 
cal , ap. Oicfatovaeus ^ Slueidatorium 
ecclesiaaUcum , t. I, p. Î505, éd. de 
1548. 

(3) Ap Martenne, De antiqua Bcle- 
siae disciplina, p. 479. 

(4) P70S€llu$ signifiait u^ie petite 
prose ou plutôt un petit verset , comme 
le prouve un passage des actes de saint 
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f (ipifi&Uï eomm (tanquam HUUERES) , porlanle* qmlibel eoritm ta ma- 
aibus ampuUalam fampoUaiam t) argmti, et ille qui fungiiur offieio 
Magdalenai vadat in me£o , et mlroitu ehori incipUait, cantando In- 
timul primwn vertum : 

Omnipotens Pater uUissime, {4) 
El in /ÏRe ipiorum venuum fUiii genibut dkant : 
Hëu ! quantUB en dolor iioKter (2) ! 
i'otlea Mcedant anie uitare, et ibi dicant <^um vtrtum . 
Sed eatnuB unguentum emere, (3) 
Quitus dktit, tint duo puraii mper altare, htduli aibis et amict^mt, 
eum itUït viotatis et mdone rubea in facie eorum et aUt in hameri», 
qui dkant : 

Quen< qiiaeritis in sepulchro (4) ? 

Dicentuu: »p. Acia tattctorum, juin, (i) Ce sont sans Joule les prinuurs 
t. V, p. 91. Dans pluneurs des piËcps mots d'un couplet ou d'uac aniieDne 
suivantes, cominedaii&ceDe-ci.lesrOles qui scretrouve nusâ dans VAuffrilg- 
ne ioDiquel<|uetois indiqués que par lea hHnçChritHel b Paiiian Ae Franc- 
pn^aiers tuots, et (pioluiie aous ajons Turl (loci« iawlalU), ^us le FcuHOH- 
cumpulsé un grand nnmDre de recueils sptet lip. Moue , SchtaupieU iht UH- 
iiDpniBé& m manuscrits, 11 ne nous a felallén, t. Il, p. 5i7) ei daus un 
pas toujours élÉ pob^ble de les com- -- •■ ... - - » ■. _ 
ptëler. Mais il r*Eu!ie de cette circon- 
stance , regrettable sous le pMot de vue •'! rum ,,«« ucnc p(u>i«>u u»(c>c 
arcLéo wcique, deux conséuneucet lillé- , cati^ui !>»'■»'>> '"■•'""■ „ _, 
raires fcrt imporUi-LeTLa premitre . AuferMehung Chri^li. p. 1« ; .W«rt*n 
c'est que les paroles de «s rtle« étaient f,^' • ?P- ,'*^,='"? • f ''"*'?"*!2 
ass« ceonuw de U eénérjlité des tdrGetchimedeutKl»rSprachç»T>a 
Clercs , nasci populaires dans les E»cris- LUttTotttr . t^l . p. 974. Nous «lerous 
lies, |«ur qu'il ne fllt pas nécessaire de «le^ »"»«• fragooenis semblables qui 
les indiquerloul au long; et la seconde, no"* <"•' ^lé eonseirés dans un mjslère 
que ces mîSlèresHlurgique» remontent allemiod- . .. 
au temps iiès-peculé ob cbaque église ««"buï VrntïmTiÏMVAî tnu, ■ 
avait dès formes de culte el des ctauts pii mau»! morii tiudu 

particuliers. «rpoUnni. Cbri.ti mmotla. 



Ces vert disaient sans doute partie de 
la liturgie ordinaire ou d'un ancien mjs- 

lëre; lârils se trouTentdaus l'Aufer- >f*o. 

ilehung Chriiti, »^.Uoae, AUteulteSe (*) Cette interrogation, qui ne se 

Seluaupitie, p. 121 , et leur rubrique iroure dans aucun des quatre Evai<f^l«!! 

est citée daiis la Pauionàt Francfort, authentiques, (irouve d'une iiiunièrc 

rankfUrtitfltei Arrhir, éviclente l'inlcniion de dramatiser la lê- 
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Quo dietOy omnes mariae itiitinul respondeanl . 

Jesum Nazarenttm. 

Deindc PUERi dicant : 
Non est hic. 

Lcvenl cum filo pannum qui est super libros argenli, super altare, in 
ftffurn seputchri^ et, fada responsione a Pueris, omnes Mariae insimul 
vertani se versus Cliorum, et magdalena catuet sola : 

Viciimae paschali laades 
immolent chrisUani. 

Detnde (maria) jacobi : 
Agnns pedcmit ovcs ; 
Cbristus innocens Patri , 
reconciliavît peccatores. 

Postea (maria) salomae : 
Mors et vita ducllo 
cônffixere mirando : 
dux vitae mortiius régnât vivus. 

Hvc dtcio, duo Canonici, lanquam APOSTOLI, sinl parait rétro put" 
pUum et dicant omnes insimul : 

Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via ? 

Deinde magbalena sola respondeat : 

Sepulchrum Christi vîventiSi 
et gloriam vidi resurgentis, 

Angelicos testes , 
sùdarium et vestes. 

Et quandù dicat angelicos testes, vertat se ad altare sola^ ac de- 

manstret cum digîlo Angelos pracdictos, stautes super altare, pronun- 

tiando versum supradiclum, Monstratis Angelis vertat se ad Chorum 

et dicat : 

Surrexit (Chrisius) , si>es mea ; 

praecedef suos in Galilaeam. 
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Finito versu, CHORUS dicat: 
Credendum (est) niagis soH 
Marîae veracl 
quam Judaeonim turbae fallaci (i). 

Ac etiam : 
Scimus Christum surrexisse 
a mortuis vere; 
tu nobis, Victor rex, miserere ! 
Bis omnibus finit'n Régentes Chorum incipiant ; 
Te Deum laudamus. 

Office da Sépulcre selon l'usage du Hont-Sdîat-Michel (2). 

Ad maiuiinum Paschae, ante Te Deum laudamus, F^rater qui erit 
Deus , hahehit habîtum de alha tincta sicul in sanguine , cum diade- 
mate et barba, nudis pedibus, cum cruce ; translet (sic) per chorum in 
fine ulliinoruvi fversuumj et revertatur {\, reverteturj in revestiturium. 
Très (Fratres) qui erunt muijeres, post ultimum fversumj, revestiti de 
dalmaticis albis , habentes admitta (sic) super capita ad modum matro^ 
narum, déférentes alabastra, vcnienfes per inferiarem partem chori 
versus altare, content : 

Quîs revolvet (nobis lapidem ab oslio monumenti) (3) ? 

Ille (Frater) qui erit ANGELUS, erit super altare, indutus de capa 
alba, tenens palmam in manu et habens coronam in capite, cantei 
post : 

Venite , venile ; (4) 



(1) Comme la double répétition du 
verset qui est adressé à Marie , celui-ci 
i^st stippnuié dans plusieurs diocèses. 

(2) Bib. d'Avranches, no intér. 14, et 
exlér. 2524 : récriture semble des pre- 
mières années du XIV* siècle. M. Des- 
roches avait déjà parlé de cette liturgie 
dans son Histoire du MontSainl-Mi- 
chel,t. Il, p. 105-t07. 



(3) Évangile selon saint Marc, ch. 
XVI, V. 3. 

(i) adoremus Dominum , quia ipse est 
Saivator noster. Probablement l'Ange 
s'adressait ensuite aux saintes Femmes, 
et leur disait comme dans plusieurs of- 
fices semblables : 

Qucm quaerilis ta sepulchro, o cbrislîcolae ? 
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MtTLlERES iUcant : 
Jesttm Nâzarenum (crucîfixum, o coelicolae). 

ANGËLUS itervan dicat : 
T^on est hic ; (surrexit enim sicut dixit ; venite et videte locum ubi 
positus fuerat, et euutes dicite discipulis ejus et Petro quia sur- 
rexit) (i). 

Et dum dicît Venite et videte, appropinqtiant se muliehes de se- 
pukhro et dicant : 

Jam cernerc 

Diio Fratres in sejmlchro ipà truni duo Angeli^ inducti {l. indutij 
de capis rubeis dicant : 

Muller[es3, quid (ploras) (2)? 

MULIERES dicant post : 
Quia tuleruDt Dominum (meum et nescîo ubi posueruat eum). 

ANGEL! de sepvlchro dicant : 
Qnem quaeritis (viventem cum mortuis, non est hic , surrexit enim 
sicut dixit ; venite et videte locum ubi positus fuerat , et euntes di- 
cite discipulis ejus et Petro quia surrexit). 

Et cum dixerint Venite et videte, intrant f\. inlrentj mulieres m 
sepukhro, et cum dixerint: Euntes^ exeant, et eant circa attare et 
^cant : 

lu sepulchro 

DEUS veniat per aliam viam et ponat se ante altare, (post) dicat ad 
primam Mulierem : 

Mulier, (quid ploras? Quem quaeris) (3)? 

MLL1ER respondeat: 
Domine, si tu (sustullsti euni, dicito mihi ubi [losiiisti eum ; et ego 
eum tollam). 

DEUS dicat : 
Maria ! 



(i) Évangile selon saiîU Matthieu , (3) Ces [)aroles et celles qui suivent 

ch. xxvin , Y. 6. sont éi?ale«ient tirées de VÉvangile se- 

(2) Évangile selon saint Jean , cb. Ion saint Jean. 
XX , V. 13. 
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MULIER dkat : 
Rabbin. 
Et froitemet se in terram , Acut A vellet fejus ampUcti pedesj et 
maneat sic. 

Deinde BEUS dicat : 
Noli me tangere ; (nondum enîm ascendi ad patrem meum). 

Et dicat : 

Benedictionem 

Et post benedictionem revertatur in rcvesliarium. 

PRIMA acuLiER surgens dicat : 

Christtts Yivens 

SECUNDA IIULIER dicot : 

Laniatar 

TERTIA MULIER dîcat : 

Ergo clausa 

ANGELUS de altari dicat : 

Resurrexit. 

ANGELi de sepukhro dieant : 

ÂUeluîa! Resurrexit. 

Deinde mulieres revertentes unde primo venerint, dieant : 

Âlleluia! Resurrexit. 

Et post dieant : 
Te Deum laudamus. 

Office du Sépulcre selon Tasage de Roaen (i). 

Très Diaconi f\, CanoniciJ de majorl sede, induti dalmaticis, et 
amictus habentes super capita sua ad simiUtuMnem mulierum, vcuc^a 



(i) A p. Johannis Abrincensis Liber 
de ofjiciis ecclesiaslicis , app. p. 211. 
Ce petit mystère liturgique est aussi la 
uiLse eo scène , mais avec encore plus 
de fidélité, de V Évangile seUm saint 
Jean, lia été publié d'une manière irès- 
ineyaete dans du Oange, t. VI , p. 193, 
col. 2, et se trouve avec quelques va- 



riantes sans importance dans un ms. B. 
N., no 1213 (XVe siècle) , p. 86 , et dans 
deux ms. de la B. de Rouen , no» 48 t , 
et 50 T , non paginés. De Moiéon (Le- 
brun des Marelles) ûous apprend qu'il 
n'a cessé d'être en usage que dans le 
XVI« siècle; Voyages liturgiques en 
France, p. 30S. 
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îenenle$ ht mûnïbu» veniani per médium chori , et versus sepnlchfnin 
properantes , vultibus subirmsis, eantenl pariter kunc versum : 
Qais revolvet nobis lapidem ab ostio monumenti ? 
Hoc finito, quidam Puer, quasi AM0ELU8, indutus alba et amietu, 
tenens spicamin manu, ante sepukhruin dicat : 

Quem quaeritis ia sepulchro, o chrisiicolae? 

MÀRIAE retpondeant : 
Jesum Nazarenum crueifixam, o coelicola. 

Tune ANGELUS dicat : 
Non est hic ; surre&it enim sicut dixit : venite et yidete locum ubî 
positas ftierat, et euDtes dicite discipulis e|us et Petro quia sur- 
rexît(l). 

Et locum digito ostendal. Hoc finito. Angélus citissbnc discedat , et 
duo PRESBYTERi de majori sede in tunkis , inius sepulchrum résiden- 
tes, (itcafif: 

Mulier, quid ploras? 

MEDIUS TRIUM MULIERUH respondeat , ila dieens : 
Quia tulerunt Dominum meuoti, et uescio ubl posuerunt eu m. 

DUO RESIDENTES dicùnî : 

Quem quaeritis, muUeres, i^iventem cum mortuis, non est hic, 



(!) Ce pdtit dialogue se reUouye avec 
des vaunaates peu considérables daas an 
mairaserit de la B. N. , n» 1240 (XI* siè- 
ele),M. 30,To: 

PsaUite régi magao, dericto mortU inp«ri« ' 
Quem qnaniUi in tépalc^ro^ o cbrislicoUe ? 
Jeêum VkUrtnum enidlxnte,'«eoeli«olAe. 
!foo est hic ; larraxU tient ipie ditii t iu , 

(suatiiiU) qnia Marr«xil. 

Un antre fraij^ent, conservé également 
àla B. N., n<> 1130 (Xl« dèele) , fol. S3, 
v«, foisait aussi certainémaKt partie d'un 
office <lramatkitte du Sépulcre. 

(U)oc est d« Mùlicribns. 

( yiiGO ukTtti su : ) 

V%i est Cbristm , mc«s Domiau et Alias 
«xcdsas 7 

(MVLIBAES: ) 

Canns TÎdere stpukJiriu». 



(jiM8BLUttMl.GHBI CUSTOS : ) 

Qoca quMritis in le^utehro, o.christkoUef 

(MOUtaBl:) 

( Jésam NasaiMiifli jèrtfeifiraiD , • «Mti* 
eolt. ) 

{kMGZhVÈl) 

Non est hic ; surrexii sicnt praedixtral ; lie, 
nuntinU di8eiiMili« efvs qoin f rctcç4(Bt tos in 
Gslilacam. 

(imuSftEt:} 

VcM surrexit Dvniinus de aepalcbro cum 
f loria : Atleluia ! 

Un reste de cotte liturgie diaioguée se 
conserva pendant longtemps à la pro- 
cession du Jour de P&qucs : Surrexit si- 
cut dixit ; venite et videie locum ubi 
positns erat Domlnus; ProcessionaU 
pmrisiense, p. 330, éd de 1686. 

7 
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sed sorrexit : reoordamini qnaliler locuus est vobis, dum adhucin 
Galilaea esset, vobîs dicens quia oport«t filîuin bomiiùs patî et cni- 
cifîgi et die tertia resm^^ere. 

Mariae onmlentur locum, poitea exeant de sepukkro. Itaerim qui- 
dam Sacerdoi in periona domini, albatut cutn slola, letient crucem, 
obviant et» m iinittro cornu altaris , dical : 

Mulier, quid ploras? Quem quneris? 
NEDIDS HULIERUH dicat : 

Domine, si tu sustulistî eum, dicito mihi, et ego eum tolbm. 
SACERDOS un cmcem ostendens , dicat : 
Maria ! 

Quod eam nuiii^ïi (hedius huliehum), pedibiu ejtu ciiatimc ictc 
offerat , et alta voce dical : 

Rabboni. 
SaCerdoS innuetu mana , dicat : 

Noli me tangere , noodiun enim asceadi ad palrem meum : vade 
autem ad fratres mcos et die ets : Ascendo ad patrcnt meum et pa- 
trem vestrum, Deum meum et Ueum vestrum. 

Hoc finiio, sacerdOS tn dextro cornu allarit iterum appareat, et, 
iliii tranieuiititus, atite aliare dicat : 

Avete , noiite timere ; ite , nuntiate fratribus meis ut eanl in Gali- 
tacum : ibi me lidebunt. 

Hoc finito, te abtcondat , et kulieres, koe audiio, Taeiae inclinent 
ad attarc, et, convertae ad Chorum, huncrertum canieitt: 

Alléluia! Resurrcxit Dominus, surrexil leo fortis, Chnstus filias 
Dei. 

Hoc finilo, DOMINUS ASCHIEPISCOPUS vcl Sacerdoi ante altare eum 
inijuribuloincipiat aile Te Deum laudamus, et nne neuma finiatur. 

Office dR Sépolere scloa l'usage de Sens (1). 

Hortum praedesllnatio , 

,1, n..i..^.- ,1.— .. .yj, j|y xill"sii-clo, dans les Mèianget de la Sociélé des 



i 
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parvo sabbati spatio, 
providerat in proximo, 
civitatis pro fascio {sic) : 

Hortum pomoruin vario 
non insîgnem edalio, 
quantum virtutis spatio 
coaequalem Elysio. 

In hoc , magnus decurio 
ac nobilîs centurlo 
florem Mariae proprio 
sepelivit in tumulo. 

Flos autem, die tertio , 
qui floret ab initie 
refloruit e tuoiùlo, 
summo mane diluculo (1). 

PiiERy in vestitu angetico, tedens $uper pul]^ium a cornu aUaris si- 
nistro, cantat: 

Quem quaeritis in sepulchro , christîcolae ? 

TRES MARIAE siniul respondeut , genua flectendo : 

Jesum Nazarenum crucifixum, o coelicolae. 

ANGELUS autem sublevam tapelum aluxris, ianquam respicienê in 
sepuUhrum , cantat : 

Non est hic» surrexit sicut praedixerat; ite, nuntiate quia surrcxit. 

MARIAE revertentes ad chorum canlartt : 

Resurrexit Domînus hodie; 
resurrexit leo fortis, 
Christus, filiusDei. 



(i) La fin de cette prose se ti'ouve, dcln, sous le n» 79, et a été publiée 
à partir de centurio, dans un nianus- par M. MonOt Schauspide desMiUelal" 
cpit du Xlï« siècle, conservé à Einsîc- (ers, \.l. , p. 12. 



f^^^F^a^i 
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DUO viCAXii, inJu(t capyis uricu, in meiho cltori caniaai ■ 
Die nobis, Maria, 
quid vidisti in via. 
■•RIMA MARIA, tiam a parle $imtlra , retpondH: 
Sepulcbrum Ctiristj viventts 
et gloriam vidi resui^eoUs ; 

SECUNDA MARIA : 

Angelicos lestes , 
sudarium et vestes. 

TERTIA MARIA : 

Suirexit Chrisuis , ^les noBtra ; 
praecfldet suos in Galilaeam. 
DDO viCARii retfondmi : 
CredeDdum eu magls soli 
Mariae veraci, 
quam Juâaeonim turbae fallaci. 
TOTOS CHORUS Teipondet: 
Scimus Christnm Mirexisse 
a mortuis vere : 
tu nobis, Victor rex, miserere! 
Deinde dîdtw : 
Te Deum. 

Antre Office dn SèpRicK (I). 

ANGELUS dicil : 
Quem quaeritis in sepulchro, o chriràcolae? 

MDLIKRGS retpondeni : 
Jesum Nazarraium cruciflxiim, o coelicola. 

ANGELUS dicit : 

Non est hic , surrexit sicut praedixerat ; ite , nuntiale quia sur- 
re^tit de sepokâiro- 



— lot — 



HULlBa Meeum eantai : 
Qnis revolvet mim ab o^ûo bpidem» quem tegerè sanclmn oer- 
nimiis sepulchram ? 

ANGBLCS tn^ttirtl: 
Qaeai qttaeritis, o tremulae mulieres, in hoc tumulo plorantes? 

Rapondem hulieres : 
Jesam Nazarenum erucifixum quaerimus. 

ANGELUS JUcit: 

Non est hic, sui*rexit ; sed, cito euntes, dicite discipulis ejus et 
Petro quia surrexit Jésus. 

MlJLiBRES redeuniei êeeum eantani : 

Dicant nimc Jodaei : Quomodo milites custodientes sepulchrum 
perdiderimt regem ad lapidis positionem ? Quare non servabant pe- 
tram justit^ie? Aut sepnitum reddant, aût resurgeotem adorent no- 
biscum , dieentes Alléluia ! 

Venientet autem ad IHicipulos dicunt : 

Ad monumentum venimus plorantes, Angelum Domioi sedentem 
vidimus ac dicentem quia surrexit Jésus (i). 

CHORUS : 

Te Deum laudamus. 

Autre met do Sépalere (2). 

Ai riêkandam dommicam iepulturam, una ns MULiERraus canlet 
iola: 

Heu nobis ! Internas mentes quauti puisant gemitus (5) , 



(t) Cette antienne se troQYe aussi 
dans le MarienrUlage , ap. B<^mann, 
FUndgrubetij t. H, p. 275» et Tanteor 
semble avoir oherché à y iAtroUnire une 
sm-te de rhythme : 

AJ moanineQtam TenimiM gei|i«aUf, 
ADgel4>« Domini ledeoUt 
TidimttS et dicenUt 
quia surrexit Jerac, 

(i) Cet oflioe se tfoaye aussi dans un 
ott. conservé à Einsiedeln, sous le n« 
300: il sendlde avoir été écrit pendant 
le XIII* siècle, et a été publié par M. 
Xone, Schqmpiele des MitUlaUers , 



1. 1, p. i S. Une autre copie de cet office 
se trouve an couvent d'Engdberg, dans 
l'Unterwdden, et a été publiée aussi par 
M. Mono, quoiqu'elle ait été très^proba- 
blementûdte d'après le ms. d'Einsiedeln. 
On lit en tète cette note : Anno Do- 
mini 1372 , in v^lla Pascae, fiictum est 
hoc opus per fratres , scllicet fratrem* 
Waitherum et Jolnnnem Grébler et 
Waltherum StoflâMïhnm. L'âge antérieur 
du ms. d'Einsiedeln ne permet d'y^ voir 
que la date d'une représentation etï ter 
nom des acteurs. 
(3) Ce cantique avait sans doute une 



i 
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pro aostro consolatore {1) , qtio privamur misère (9) , 
queni crudelis JtidaeoFum mon! dédît populus ! 

ALTERA iiem sola : 
Jam percusso ceu pastore oves errant miserae , 
tàn magistro decedente (3) turbantur discipuli ; 
atque nos, eo absente, dolor tenet nimius (A). 

MAKU lUGDiXENA : 

Sed eamus et ad ejus properemus tumulum; 
fâ dileximus viveutem , diligiimus mortuum (S) 
(et ungamus coipus ejus oleo sanclissimo) (6). 

Simul content : 
Quis rerolvet Bobis lapideoi ab ostio monameoli (7)? 
_ ANGELUS: 
Quem vos quem (I. quaerîiis), Sentes? 

HLLIEIiES: 

Nos Jesum ChristuiD (quaerimus?). 



«nade popularité, car il fîgare aussi 
dsDS quatre mysitres allemands de la 
BésurrecUoQ ; ap. Hoffinann, Fundgru- 
len fur Geichiehie deutKhtr Sprache 
wid. Ulleralur. i, II , p. 272 ; Hone , 
Allleuliche Schautpiile , p. iHi; Fl- 
cbaTà,FrankfarlischesAreMv,t. III, 
p. ISS , et Mune , SeluuapUle de« MU- 
telatter$, t. I,p. 30. 

(1) Noitra eonsolaliotu , ap. Hone, 
AlttevUeht Schautpielt, donne au ters 
une sjUabc de trop. 

(3) Privaittur miseri, ap. Mone, 
AUle^ltehe Schattspiele , et jfofliuann. 

(3) Diieedente, ap. HoBinaDn, et Ho- 
ne. AltlniUche Sehauspiete. 

{i) Abietiiew, ap. UoflbianQ; no- 
bis eo absente dolor erescit nimiiu, 
ap. Hone, Attletitiche Schatupiel*. 

(5) £'1 morluutn par erreur , dans b 
copie publiée jor H. Hoffmann. 

(6) Ce dernier xers manque dans le 
B)S. d'EinsiedelD et le Sc/iaïupiele de» 

■avons rélabii d'a- 
'iauipiele, p. 153, 
.. 27S. 



KifiiaB,oc*eII«li. 



Oa semble avoir cherché il mieni coit- 
servcr la liturgie ; prescpie toutes ces 
réponses sont des antiennes encai« u^ 
téps dans pTOsicurs églises. 
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Item ANGELUS : 
Non est bic vere. 
MULIBHES revertentes canlent ad chorum : 
Ad monumentum venimus gementes , Angelum Domini sedentem 
vidimus et dicentem quia surrexit Jésus (i). 
MULI£RES, vertenlles se ad personam Pétri apoitoli, omnes cantent : 
En Àngeli aspectom vidimus 
et responsum ejus audivimus; 
qui testatur Dominum vivere : 
sic oportet te , Symon, credere. 
MARIA BUGBALENA sola contêt hos ircê vertus (2) : 
Cum venissem unga*e mortuum, 
monumentum inveni vacuum ; 
heu ! Nesciô locum (5) discernere » 
ubi possim magistrum quaerere (4). 

Dolor crescit; tremunt praecordia 
de magistri pii absentia, 
qui sanavjt (5) me plenam vitiis y 
pulsis a me septem daemoniis. 

En lapis est vere (6) deposiius, 
qui fuerat in signum positus ; 
munierant locum militîbus ; 
loeos vacat, illis (7) 'absentibus. 

CHORUS : 
Una sabbati (8). 



(1) Celte antienne se trouYC aussi 
dans VAuferslehung ChriUi, publié 
dans VAUteutsche Schauspiele, p. 139. 

(3) La chanson suivante se trouve 
également dans les deux mystères alle- 
mands dont nous venons de parler; ip. 
Mooe, AUieutiche Scha%upiele, p. 130, 
et Hoffmann, p. 375. 

VSi\ Recle, ap. Mone et Uoffinann. 

{Aj Possnm, ap. Mone et Hoffmann : 
ce dernier ajoute deux lignes qui ser- 



vent de refVain : 

Heu ! h«u ! bea ! Hcdeniplto leraël 
utqaid niortem suitiuutt ? 

(5) Salvavit , ap. Hoffmann : ce cou- 
plet manqoe dans le mystère de l'iiZ^- 
ieulsche Sehauspiele. 

(6) Meiro, ap. Mone : ce dernier cou- 
plet ne se trouve pas dans le mystère 
du Fumdiruben. 



(7) Eis , ap. Mone. 

(8) 



C'est le commencement d'une an- 
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Mtdieres recwrrtnltt ilerym ad sepulturam nihil dkanl ; (potteaj 
MARIA MAGBALENA , quoercndo ctrcumquaqne, cnntet : 

Yictimae pasehali laudes 
immolent christiani (f )* 

Agnus redemit oves ; 
Christus innocens patri 
reconcliiavit peccatores. 

Mors et vita diiello 
conflixere mirando : 
dux vitae mortuus 
régnât vivus. 

ÛOMINIGA PERSONA, $ubUo Mwat MagdaUnoe appareni, diaU : 
Mulier, qukl ploras? Quem quaeris? 
MARIA respondeat: 
Domine, si tu sustulisti eum, dicito mihi ubi posuisti eum, quod 
ego eum tollam. Alléluia! Alléluia! 

DOUSINICA PiatSONA iicrum ai eam : 
Maria ! Maria ! Maria ! 



tienne qui se chanlait autrefois dans 
quelques églises à la procession de Tof- 
fiee Docturue du jour de Pâques : Uoa 
sabbali valde diluculo muliercs Yenerunt 
ad monumentum, etiBvenerunt revolu- 
inm lapidem ; et ecce duo Tiri steterant 
secus illas in veste fulgenti, et dixerunt 
ad ilias : Quid quaeriUs viventcm cnm 
iDorluis ? Alléluia ; Prêceuionale anth 
neme, p. 88. 

(1) I^bablcment ce premier Verset, 
qui figurait mal dans b représenlalion 
de la Résurrection , et n'a pas le même 
rbythme que les autres, ne fot ajouté 
qu'après coup , comme le Siupete gen* 
tes de Santeuil , ou tomba en désuétude 
dans quelques églises, plus {préoccupées 
de leur mise en scène de h fête de Pâ- 
ques que des intentioBS de rauieur. Au 
fliMùis , il ne se trouve pas dans un beau 



manuscrit du X1I1« siède , contenant les 
offices à l'usage de la Sainte-Cbapelle , 
qui est conservé à la B. Mazarine , sous 
le no Si 5. Il ne faut que jeter les yeux 
sur cette séquence pour comprendre 
son caractère dramatique , que de nou- 
velles recherches dans les rituels des 
XII« et XIH« siècles , rendront de plus 
en plus significatif. Nous espérions 
qu'il ressortirait d*mie manière frap- 
pante des documents que M. Griesha- 
ber aurait recueiltis dans un programme 
très-difficile à se procurer : Ueber die 
Oslersequenx Victimae pasekali, und 
deren bezUhtmg zu den religiôien 
SchauspUlen dê$ MiUelaUers, Carls- 
ruhe, 18i4f; mais il ne contient pns 
plus de taita nouveaux que d'idées ori- 
ginales. 
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ILLA procidens dkat : 
RaU» (i). 
DOlflnos y ab ea paululum divertem , dicat : 
Nolî me tangere; nonduin enim ascendi ad patrem ineum. Allé- 
luia! Alléluia ! 

OOIONIGA PERSCmA itatis , canUt : 

Prima quidem suffragia 
slola (2) tulil caraalia , 
exbibendo communia (3) 
se per (4) naturae munia (5). 

BURIÀ adorans in terra , cantei : 
Sancte Deus ! 

DOMINIGA PERSON A : 

Haec priori dissimilis , 
liaec est incomiptibilis ; 
quae tuoc (6) fuît passibilîs 
jam non erit solubilis. 

MARIA eodem modo quo prius : 
Sancte fortis ! 
nOMiNUS iterum, ibidem ttans, dkal : 
Ergo noii me tangere , 
B6C ultra velis plangere 
quem mox , in puro sidère, 
cernes ad patrem scandere (7). 



(i) La glose quoédieiturmagUter, 
qui se troove dans l'édition de M. Mené , 
ne peut appartenir tu drame et ne s'est 
glissée dans le ms. que par une trop 
grande préoccupation des paroles de 
FËvaDgite : elle n*est ni dans le manus- 
crit d'Engelberg ni dans les autres of- 
fices du Sépulcre , qui sont également 
tirés de rÉyangile selon saint Jean. Les 
deux mystères que nous ayons déjà si 
souvent cités. Pont Clément admise. 

(2) Sola, ap. Hoffianann, Funâgru- 
Ml, t. Il, p. 277, et Mone, i«- 



ieuUche Sehauspiele , p. 141. 

(3) Convivia, ap. HoiTmann. 

(4) Super, ap. Hoffmann et Mone, 
ÂlUeuUche Sehauspiele, 

(5) Nifni€, ap. Hoffmann; minima 
dans YAUteuiscke Sehauspiele. 

(6) C'est la leçon de Hofiînaun ; il y a 
quae dum dans notre ms., et quaedam 
dans YAUieuisehe Sehauspiele. 

(7) Ces vers $e trouvecvt aussi dans 
YAuferslehung Chrisli, ap. Mone, n. 
141 



-~ 106 — 

MARU ui iupra : 
Sancte inimortalis, miserere nobîs (1) f 

Iteni DOMinus ad eam : 
Nunc îgnaros hujus rei 
fratres cerlos reddes mei ; 
Galilaeani die ul eant, 
et me viventem videant. 
MARIA, reliquis comiiantUms, ad Chorum sola dicai: 
Surrexit euim sicut (dixH). 

CHORUS ad eam : 
DicnobiSf Maria, 
quid vidisii in via? 

MARIA ad Chorum : 
Sepulchrum Christi viventîs 
et gloriam vidi resurgentis ; 

Ângelicos testes, 
sttdarium et vestes. 

Surrexit Christus, spes mea; 
praecedet vos (S) in Galilaeam. 

CHORUS : 

Credendum est magis soli Marie veraci , 
[plus] quam Judaeorum turbae fallaci. 

Scimus Christum surrexisse 



(i) Ces trois invocations de Marie 
foDt encore partie de l'office da Ten- 
dredf saint ; eUes se trouvent en latin et 
en grec dans Clichtovams, t. I, p. 
546. 

(2) Ce V05 au lieu de shos^Ihl leçon la 

plus babHuelle , marque encore mieux 

les intentions dramatiques de cette sé- 

/quence, et on le retrouTO aussi dans le 

Missale ad tuum ecclesiae bajocensis. 



15S4 , foU 97 , ro , et dans un missel 
manuscrit du XV« siècle, à l'usage de 
Rouen; B. N., no 863, fd. iU^ vo. 
Dans un antiphonaire du XIT» siècle ^ 
conservé à la Bibliothèque de Carls- 
ruhe , sous le n» 309 , oa a mis un nou- 
veau verset dans la bouche de Marie : 

Certe nuhts argumentis, 
. vidi sigoa re«urgeat'it< 



r 



a morluis vere : 

tu nobis, Victor rex, miserere ! 

Item CHORUS : 
Currebant duo simul (et ille alius discipulus praecucurrit cicius 
Petro, et venît prior ad monumentum : Alléluia !) 

Interea cum MtUieribus petrus e£ johannes currant, et Johannes 
fraecurrens expectet Petritm, et, mhtl invenienteg, rêver tantur, melo^ 
ikm, contantes : 

Ergo die ista exultemus 
astra» solum, mare (1). 

GHORIJS aka voce : 
Te Deum laudamus (2). 



(t) Gel appel à la joie de toute la Na- 
ture se montrait fort souvent dans les 
séquences poor la ftte de Pâques ; ainsi 
on lit dans le Laudes Salvalori voce 
modulemur supptiei, ap. Daniel , TAe- 
mtrut hymnologicui, t. Il» p. 12: 

Astr» , sol un , luare joennd«alDr. 

Il se trooYe également dans le rhythme 
de saint Pierre de Damien. 

(St) D'autres témc^ages que nous 
pourrions multiplier presque à Tinfini , 
prouvent que cette mise en scène de la 
résarreetion était à peu près générale. 
Gerbert a publié cette forme d'après un 
ins. de Zurich, daté de 1360 : SUntes 
(Mttfieres) quasi in opposite Ângeli de- 
vote cantent: QuU revolvet. Aogelus: 
Nwi est hic. M ulieres redeuntes versus 
locom stationis Clericorum cantant : Ad 
nonumetUitm, Qoo finito Glerus cantat 
afiquantulum remisse antiphonam: Cut- 
réant duo simul. Et intérim duo anti- 
({aiores et honorabiliores can<uûci casu- 
lâti , reiNraesentaturi Petrum et Johan- 
nem, quasi festinanter vadunt ad altare 
nartyrum, sed junior dtîus seniore , et 
M duobus candidissimis linteis ab ipso 
canonico» Angelum repraesentante, re- 
ceptis, ipsa ifiiteola publiée reportantes 
ad Gl^nim et ostendentes cantant : Cer- 
nilis, sociL Et statim Chorus alta voce 
subjuDgCAs : Te Deum laudamus, hi 



cborum reverlitor; Té?f em lUurgiae aie- 
manicaemanumenta, p. 864. Gerbert 
cite même encore une autre forme ; itH- 
dem, t.II,p.â57.Unpas8agedeDurandl, 
qui, comme on sait» Privait vers le milieu 
du XIII* siècle, est encore plus signifi- 
catif : Tertio responsorio cum Gloria 
Patri decantalo, cum cereis et solemni 
processione de choro ad aliquem locum 
tendimus, ubi sepulchrum imaginarium 
coaptatur et ubi introducuntur personae 
sub forma et habitu Mulierum et duo- 
rum Dîscipidorum, scilicet Johannis et 
Pétri, qui ad sepulchrum ,Cliristum quae- 
!rent^,Yenerunt; et quaedam aliae per- 
sonae in personis et forma Angelorum , 
quae (K qui) Christom a mortuis resur- 
rexisse dixerunt. In personis quorum 
recte cantari^potcstilla secunda respon- 
sorii primi particula : Nolile timere, etc. 
usque in finem responsorii. Tune re- 
deunt ad chorum, quasi fratribus refe- 
rentes quae riderunt et audierunt , et 
unus redit citius alio , sicut Johannes 
cucurrit citius Petro : in personis quo- 
rum cantatur illud responsorium : CoTi' 
gralulamini sine versu. Si qui autem 
habcnt versus, de hac repraésentattone 
composito&, licet non authenticos non 
improbanms. Tune Chorus , audila re- 
surrectione Christi, prorumpit in vocero 
altisone cantans : Te Deum laudamus ; 
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daitiqie dialogué 4e la Rèsarrectiei (i). 

CHORUS : 

Surgit Ghristus corn Irophaeo, 
jam ex agao fiicUis leo , 

soienmi Victoria ; 
mortem vicit sua morte ; 
reseravit seras portae , 

suae mortis gratia. 

Hic est agnus qui pendebat 
et in cruce redimebat 

totuni gregem ovium ; 
ctti cum nullus condolebat, 
Magdaleuam consurnebat 

doloris iocendium. 
ANGELI : 
Die, Maria, quid vidlsti 
contemplando crucem Cbristi? 

maria: 
Yidi Jesum spoliari 
et in cruee sublevari , 

peccatorum manibus. 

ANGELI : 

Die, Maria, quid vidisti 
contemptando crucem Chrisii ? 



AaUonale divinorumofficiarum, 1. vi, 
fol. ilO B., éd. de Strasbourg , 1486. 
Selon de Moléon, cet office dialogué de 
h RésurrectioB avait encore lieu à Angers 
pendant le dernier siècle; Foyo^fe^ litur- 
giques de France, p. 98. Dans Téglise 
Saintp-Agnan d'OrléansJa repré^sentation 
était encore plus comi^te : Le jour de 
Pftques , entre matines et laudes , on 
ftisait rofficedv Sépulcre. Rien n'y mau- 
i|«ait : il y avait Jnsaii'aux soldats qui 
avaient gardé le sépwcre, et qui terai- 



naient toute la cérémonie en rompant 
leurs lances ou piques à la troisièaie 
stalle d'auprès M. le cbantre , et allaient 
par toute l'église avec leurs épées; 
après quoi, le sous-doyen commençait te 
Te Deom ; Ibidem, p. 209. 

(1) Publié d'après un ms. du XIII« 
siècle , conservé à Lichlental , par 
M. Mone , Schauepiele des MUUM" 
Urs, t. 11 1 p. 19 : c'est sans doute un 
de ces cbants non aiulieatiques dont il 
est parié dans la noté précédente. 



i 
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MARU : 

Spinis caput coroiiari , 
Tultum sputis maculari 
et plénum livoribus. 

Clavos maaus perforare» 
hastam latus vulnerare, 
vîvi foDtis exitum. 

AMGELl : 

Die » Maria , quid vidisti 
conteniplando cnicem Christi ? 

maria: 
Quod se patri commendavit 
et quod caput inclinavit 
et emisit spiritum. 

ANGBLi: 

Die, Maria, quid fecisli 
postquam Jesum amislsf i ? 

maria: 
Matrem flentem sociavi , 
quam ad domum depoitavi ; 
post in terram me prostravi 
et utrumque deploravi. 

ANGGLi ; 
Die, Maria, quid fecisti 
postquam Jesum amisisti ? 

maria: 
Post ungucQta praeparavi 
et sepulehrum visitavi , 
liée inveni quem amavi ; 
planctus meos duplicavi. 

CHORUS: 

Dicnobis, Maria, 
quid vidisti in via ? 
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MARIA : 



Sepulcbrum Chrisli vivcntîs 
et glorîam vidi resiirgfentis (i). 

Mystère de ia Résurrection (2). 

Ad fcu'iendani similitudinem donùnici sepulchri, primiim procédant 
trcs Fratres praeparaii et veêtiti in simHitudinem Irîum Mariarum, 
pcdetentim et, quasi tristes, altemcmtes, hoi versm contantes : 

PRIMA EARUM dicat : 

Heu ! Pius pastor occidit 
quem ciilpa nulla infecit. 
res plangenda ! 



(1) Probablement le Viclimae pas* 
chaXi y était achevé de la manière dra- 
matique dont nous avons parlé ci-des- 
sus, p. 43. Nous citerons une autre 
prose dialoguée entre le Christ et sainte 
M;irie Magdeleine , dont les intentions 
dramatiques sont aussi évidentes. 

MARIA MAGDALENA : 

Erompe Undem, iuite dolor! 
Qaid me qoaerendo frustra solor ? 
Jesni 0TaQait ! 
Quia honc nihi florem, àmorem meam ra- 

(puit ? 

Eia ! Siafultus , locun date ; 
per laerymaa evaporate : 
cor mihi fiaditvr 
amore , dolore in partes mille scinditur. 

CHBXSTUS : 

Quid, multer^ per tata mis , 
pcr hortos et per prata curris ? 
Qaem qnaeris floscalum ? 
Cnr l<tcrymis rigas, cur gressu yaslas horlu- 

(lum 7 

MARIA MA6DALEN.V : 

MagisUum meum abstttleruat ; 
die euni abi posneruat. 
Qtiîs oiibt liliam , 
quis mihi diiectom ostcndetDet filium ? 

Hune si ta Qorem abstnlisli, 
die ubi eum posttisti. 



et cfo repef Afft . 
io gaudia ma tris spoasam repertum deferam. 

C8RISTUS : 

Adsum , Maria , flos amoenus : 
sam enim Jésus Nasareons, 
tuus dilectus sum , 
Qui solus electus ex millibas electus sum. 

MARIA MAGDALEKA : 

O Jesu*, mi raagister bone , 
quam tua laetor visioae ! 
Dos ut affeclibus 
el casti favoris coaslrfngam te amplexibus ! 

CHRISTVS : 

Hic ab amiiiexn abstinebis; 
in coL'lic, quando me videbis 
splendenti lumine y 
tu propinqniorc pasceris astri flumine ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus-, 
*t. II, p. 506. 

(2) Ms. B. d'Orléans (Xni« siècle) . 
no 178, p. 320. Ce mystère a déjà été 
publié par M. de Monmerqné dans les 
Mélanges de la Société des BMio- 
philes, pour 1835, et réimprimé, pro- 
bablement d'après une épreuve mal 
corrigée , par M. Wright, Early mys- 
leries and olher latin poems of the 
twelflh and thirteenth centuries, p. 
32. 




SEGUNDA : 

Heu ! Yerus pastor obiit, 
qui vitam sanctis contulît. 
mors lugenda ! 

tertià: 

Heu ! Nequani gens judaica, 
Iquam] dira frendens vesania, 
plebs execranda ! 

prima: 

Cur nece pium impia 
dainnasU, saeva[m] (1), invida? 
[p] Ira nefanda ! 

SECUNDA : 

Quid justus hic promeruit 
quod cnicifigi debuit? 
gens damuanda ! 

tertia: 

Heu! Quid agamus, miserae, 
dulci magistro orbatae ? 

[Heu !] Sors lacrymanda ! 

PRm A : 

Eamus ergo propere ; 
quod solum quimus facere, 
mente devota, 

segumda: 

Condimentis aromatum 
ungamus corpus sanctissimum (2) ; 
quo pretiosa 



(I) Jhesum par erreur, dans Tédi- dansle manuscrit ;peut-èlreaiirait-K)n dû 
Uon des Bibliophiles. écrire perungamut corpus sanetum ou 

[^) CeUe ligîae a une syllabe de trop vmgamus corpus sacratum. 
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TERTIA : 

Nardi vetei commixUo, 
ne putrcscat ia Imnulo 
cai-o bëala. 
lum auteni venerunt in chorum, eaat ad laotmmentum qunii quMi- 
ri-iilcn. et cantantes omnes »imul hune versum : 
SetI nequimus hoc patere sine acljiitorio. 
Uuîsitam saxum hoc revolvftt sepulchri ab ostio (1)? 
QitibturttpondeMAmtUSS, leJetu forii, ad caput gepiilcltri, veUiittx 
iilba deauwaU , tmlrmiei«tu etfut etti deinfulatiu, palmam im'mittra , 
ramum càiMktarwm pléntrm 'tenHnin manu dextra, et dicat moderata 
et iidïtiodum gravi voce : 

Quem quaeritis in sepulchro, o chrisUcolae f 

HULiniES : 

Jesum Nazarenum crucifixum, o coelicota. 

QaUnu retfondeat W6BLDS : 
Quid, cbritticolae^ vlventem quaerilis eum mortiiis? 
Non est hic, sed surrtnit, praedixit ut discîpulis{2). 
Mementote quid jam vobis locutus (est] in Galîlaea : 
[quodj Christum oport«bat pati, atque die tertia 
resut'ijere cum gloria. 
MULIERES, cunvertae ad PopitUm, caàtmt: 
M Bonamentum Dominï venimus gaotentes; Ang^um Dei B(;deU' 
tein yidimus et dicenteœ quod surrexit a morte. 

Po%l haec maria hagdalena, relictit duahia alHt, acredai ad te- 
piUchrunif in ipiod saepe aMpicient, dieat: 

Heu dolor ! Heu ! Quant dira deloris anguHk , 

(I) n T a dans le ns. ot HwMfldMitf utangeneM rtijUiniique de rËtviMir<I« 

actio; mfitie Mrs ■ vie «jllabe de uhm tatuélMe. di- xxn, v. 5, 6 et 

Vop, et le clians^inent de lapidem, qui 7, ProbaMeoeBt le Ktie du dialogue, 

se trouve dani le leile de saint Hare , qui est Clément paraphrasé des Ënu- 

A. XTt, n Si-pronve évidemmcat les siles de teint Lue et de saint lean, éutt 

intentions rhvtlîtaiîques de raulenr. formé d'anlieuses otUées daus qael- 

(t)Proiàtdixil<Ii4eipuUte»reTrtur, ques élises; [riusienrs parties j sont 

bHopblles : c'est un mËme encoie vaiateDant consorma. 
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quod dilecti sum oii)ata magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilectum sustalit e tamulo ? 

Deinde pergat veloeiter ad Hlos qfii in itmîliiudine Pétri et Johamnii 
fnestare debent erecti, stansque ante eoi quasi triitis, dicat : 

Tulerunt Dominum meum» et nescio ubi posuerunt eam; et mo- 
nnmentum Tacuum est înTentam, et sudarium cum sindone reposi- 

tum. 

lUi avtem, hoc aucUentes, pergent f\. pergantj ad sepukhrvm acsi 
cfsrrmies; sedjumor, sanctus Johannes, perveniens stei êxfra »€puU 
énxm ; senior vcro, sanctus Petrus, sequens eum, stathn intret ; posU 
{ttom et Johannes intret. Cum inde exierint, JOHANNES iicat : 

Aliranda sunt quae vidimns. 
An [fiirUm] sublatus est Dominus ? 

PETRTJS : 

Imo, at praedixit vivus » 
sorrexit, credo, Dorainus. 

JOHANNES : 

Sed cur liquit in sepulchro 
sudarium cum linteo ? 

PETRUS : 

ista quia résurgent! non erant (/. sunt) necessaria ; 
imo resurrectionîs restant haec iudicia. 
Jllis autem abeunt'ibus, accédât biaria adsepulchmm et prhis dicat : 
Heu dolor ! Heu ! Quam dira doloris angustia 
quod dilectî sum orbata magistri praesentia ! 
Heu ! Quis corpus tam dilectum sustulit e tumulo ? 

Quam alloquantur i>uo angeli sedentes infra fl. intrafj sepulchrum, 
dkentes : 

Mulier» quidploras? 

MARIA : 

Quia tulerunt Dominum meum , et nescio ubi posuerunt eum. 

ANGELUS: 

Noli flere , Maria ; resurrexit Dominus : Alléluia ! 

8 



l 
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MARIA : 

Ardens est cor rnesm desiderio videre Dominum meam ; quaero 
et non invenio ubi posuerunt eum (i) : AUeluia. 

Intérim vemat qvidam praeparatus in shnilitudinem Hortiûani ; stan^- 
que ad caput sepulckri, dicat : 

Malier » quid ploras ? Quem quaeris ? 

MARIA : 

Domine, si tu sustulisti eum , dlcito mihi ubi posnisti eum ; et ego 
[ego] eum tollam. 

Et ILLE : 

Maria ! 

Atque procidens ad pede$ ejus maria dicat : 

Rabboni ! 

At ILLE subtrahat se, et, quasi tactum ejus devitdns, dieat : 

Noli me tangere : nondum enim ascendi ad patrem meum et pa- 
trem vestrum , Domimim meum et Dominum vestrum. 

Sic discedat Hortulmms; maria vero, conversa ad Populum, dicat : 

Congratulamini mihi, omnes qui diligitis Domimim, quia (2) 
quem quaerebam apparuit mihi ; et, dum flerem ad monumentum, 
vidi Dominum meum : AUeluia ! 

Tune DUO ANGËLI exeoiit ad ostium sepulehri, ita ut appareant foris, 
et dicant ; 

Venite et videie locum ubi positus erat Dominus : AUeluia ! Nolite 
timere vos ; vullum tristem jam mutàte : Jesum vivum nuntiate : 
Galilaeam jam adite: si platet Tidere, TesUnate. Citoeuntes, dicite 
Discipulis qnod surrexit Dominos : AUeluia I 

Timc mulieres discedcntes a sepuUhro, dicant ad Plebem : 
Surrexit Dominus de sepulchro, 
qui pro nobis pependit in ligno : AUeluia ! 



(!) C'est une anlienne qui se trouve de Limoges ; B. N., no 781 , fol. 408, ro 
fACore dans un anlipbonaire du Xifl« (2) Peut-èU*e faut-il rétablir un no- 
siècle à rasage de Téglise Saint-Martial minatif : quia hic quem. 
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Xhe fetcio, expatulant sindotiem, dicentes ad Pkbem : 

Cernite vos, socii; sunt corporis îsla beat! 
Lintea, quae vacuo jacuere relîcta sepulchro. 

foitea ponant s'mdonem mper altare, atque reverientes alternent ho9 
vernu. prima dicat : 

Resurrexit hôdie Deus deoruin . 

SEGUNDA : 

Frustra signas lapidem» plebs Judaeorum. 

TERTIA : 

iuDgere (/. Junge te?) jam populo christianorum. 

■ 

Item PRIMA dkat : 
Roisurrexit hodie rex angelorum. ^ 

SECONDA : 

Ducitur de tenebris turba piorum« 

TERTIA : 

Rcfiârator (/. Reseratur) aditus regm coelorum. 

Interea isqui amte fuit hortclanus, in similitudem Domini ve- 
niatj dahnaticaUu candida dalmatka, candida mfula infulatus, phy- 
lacteria pretiosa in capite, crucem cum labare in dextra, textum aura 
paratorium (i) in sinistra habeiis, et dicat Mulieribtis : 

Nolite timere vos ; ite, nuuiiate fratribus meis (2) ut eaiit m Ga- 
lilaeam : ibi me videbunt sicut praedixi eis. 

chorus: 

Alléluia ! Resurrexit hodie Dominus. 

Quû finito, dicant OMNES insimul : 
IjGQ fortîs, Christus, filius Deî. 



(1) ^ pale qui recouvre le calice : lion de du Caoge. 

ce mot que nous croyons avoir vu aussi (â) Peul-étre serait-il mieux d'écrire 

dans Odon Rigaud , Meg^trum visita- discipulis meis ou fratrihu» veslris. 
Uonum , manque dans la nouvelle édi- 
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Et CHORUS dicat : 

Te Ueuin laudamus (i). 



(1) Probablement lo fuémc ms. con- 
tient, p. 223 , un fragment d'un antre 
mystère de la Résurrection : on Ut en 
tête SancUu Mulicreê, et ensuite : 

PRIMA MARIA : 

H^u ^ mUcrae ! Car coDtigit videre mortem 
Salfaloric ? 

8CCUNDA MARIA : 

'Hro ! RediBOiptio Israël ! Ulquid mortem 
siittioiiit ? 

TEIITIA MiRIA ; 

Rcn ! Cooiolalio Boatra î Ulqaia taliter age- 
le v«liiil ? 

OMlf ES insimml : 

Jam|«iii eccfi; jam properemai ad Innitt* 
litin , ttogenlet corpus fiDctisdjmum. 

Un autre de ces Jeux de Pâques a été 
cité par Pezius : Insignû in lus est lu* 
dus paschalis in codice daustrooeobur- 
gcnfiîs Canoniae , qnmgentoram anno- 
rum (il imprimait cela en i 721) , in quo 
resurreciionis dominîcae hisloria |>ere- 
legaoti ac pio dramate proponitur. Inci* 
pit in blinc modum : Primo producatur 
Pilatus cum responsorio Itvgrcwi» Pi* 
latus. Et sedeat in locum sibi prâede- 
terminatom. Post haec... Poutifices can- 
laut : 

O Domine f reete memtufmits , 
quod « turha faepe audivimus 
jettuetorem eonsuttênn dicer* . 
PosI 1res dies volo resurfrerti. 

Respondet Pilatus : 

Sicut mîhi diclat JinerfHô , etc. 

In fine : Et Popnlus universus jam cer- 
tiOcaïus de Domino, Cantor iiicipit: 

Christ , der isl erstnndtn. 

A tous les exemples que nous avons 
déjà ciiéa dans le teste et daus les no- 
tes , nous en ajouterons deux autres. 
L'un a clé publié d'après un ms. du 
Xlt« siècle, conservé à la B. impériale 
de Vienne , sous le n<» 3322 ; ap. Denis, 
Codices manuscripti tkeologici, t.. Il, 
coi. âlOO: 

WVLirRES dieûtti: 
El diccbant ad iovicem : Qait icvolvci aobis 
lapideni ak ostiu* 

AKGELl : 

Quaai qaa«ritit lo aapiilehro , o chrUtico- 
laij? . 



iniI.CI1IE!l : 

Jeaun Kaiarenom, o coelicolae. 

A5GELV8r 

lloB cft hic , aurrexit aient praedixerat ; 
fia , noDliate qnia aurrexit de aepnlchro. 

(mOLIEIIS) revertuntur tn ekorc (dicentes) : 

Et r«cordalae soot » etc. {Jd graditm) Ad 
monamentuBi vcnimoa geincotea, Aogclos 
'DomiBi sedenles (ridiaios) et diceatea quia 
aurccKit Jesu». 

7>VO ÂF08TOLI t 

Carrebaot duo cimul et ille, etc. 

ArOfTOlI «£ MULIKIES in choro ; 

Dicast DBoe Jndael : Quornodo milite* eux- 
todieBlei aepalclimin perdideruet raifêm ad 
lapidia pofilionem ? Quare non a«>rvabaBt pe- 
Iram inalïtiae? Aut acpuitaaa rrdda«t, aut 
reaorireoleni adorent ■obifcttB , dicratca x 
Aeuia y aeaia ! 

RnTAH0Ef.T8Ti : 

Surreiil eaim aient dixit Dominua. 

(CIORVS t) 

Te , Deam laadBmaa. 

I/antre se trouve dans Marlenne , De 
anfiquii numachùrum riiilmê , t. f, 
p. 446. Post tertiuro responsorium , sin- 
fifubrein ritimi praescribit la Concordia 
Duttstanus his vert>is : Dum tertia reci- 
tatur lectio , qiutuor fratres induant se. 
Qooram unus alba indutns acsi ad aliud 
agendum iogrediatur , atque latenter se- 
pulcbri locum adeat ; ibiqne , mann tiv 
ncns palmam , quietus sedeat. Dumque 
tertium percel^ratur responsorium , 
rcsidui très succédant ; omnes quidem 
cappis ittduti, tborihula cura incenso 
inanibus geslautes ; ac pedetontim , ad 
similitudinem quaerentium qiiid, ve- 
niant ad locum sepulcbri : aguntur enim 
haec ad imitationem AngeH sedentis in 
monuraento atque Mulienim cum aro* 
matibus venlcûUiun ut ungercnt corpus 
Jesu. Cum ergo file resideus très, velat 
erronées ac aliqoid quaerentes , viderit 
sibi adproximare, incipiat mediocri vo- 
ce duldsone cantare: Quem quaeHtU? 
Qno dccantato fine tenus , respondeaiU' 
bi très , une ore : Jemm Naxarenum. 
Uuibus illc : Non est hic, surrexil si- 
cut praedixerat ; ile , nunti(Ue qttia 
turrexit a moiiuit. Ci^ns missionis 
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Office des Veyaj^eiirs (1). 

Duo de êtcunda sede, qui $int scripH in tidmla ad plac'Uum scripfo- 



Toce, Tertani se 31i très sd Ghonim, 
djceoles : AlMuia ! Swrrexil Domt- 
mu. Dlclo lioc 9 rursus ille residens , ve- 
hit revocaos lllos , dîcat antiplionam : 
VenUe et videU locum. Haec vero di- 
ccns , snrgat et erigat vélum, osteudal- 
qse eis iocum crnce oudatom, sed tan- 
toin linteaunna posita, quibua cnix invo- 
fa^ta erat. Quo viso , depooant thuribula 
que gestaveruni in eodera sepulchro , 
smnaDtqae Itnteum et exiendant con- 
tra Clerum ; ac velati ostendentes quod 
surrexit Dominus et Jam non sit involu- 
tus, banc canantantiphonam : Surrexil 
Dcmimu de sepulchro, superponant- 
qœ tinteum altari. Finila antiphona, 
Prior eongaudens pro triompbo régis 
Dostri, qnod deideta monte suirexit, 
iQciptat hymniim : Te Deum laudamw. 
Parmi les innombrables preuves de Tin- 
troductiou du drame dans la célébration 
de la fête de Pâques, nous indiquerons 
t-ncore les petits dialogues qui se trou- 
vent dans trois ms. du Xl« siède, ap- 
partenant à la B. N., n» 909, fol. Si, vo ; 
n« 1120 , fol. 20 , v» ; no 1:^40 , fol. 30, 
v« , et celui que nous a conservé , d'a- 
près an missel de Corbie , écrit aussi 
pendant le Xl« siècle, le ms. 6. N. , 
Bsppl. latin, no 184, fol. 179, r». Voyez 
aussi Marteone , De anliquis EccleHae 
rUilm, t. III, col. 483-484, et 499- 
509. L'iiistoire de VEulenspiegel rap- 
portée par Flôgel , GeschUMe der ko^ 
miteken LUteratur, t. IV, p. 288-290, 
prouve qu'au milîett duXlY« siècle cette 
représentation était encore fort popu- 
laire; et l>enis » Codices manmeripii 
theoloQici Bibliothecae paUainae vinr- 
dobanenêis, t. II » col. 2034 j a &it con- 
naître un ms. du XV« siècle., inscrit sous 
le Ro 2034, où se trouve Visilalio h- 
pidehri in nocte Paschatis. Pexius 
ajoute même après le fragment quô 
nous avons ioséié au commencement 
de cette note : Visis postea et repertis 
ejusmodi pascbalium ludoiuni pluribus 
cxcniplis ; et il cîtc un fait qui prouve 



que le |)euple prenait une part active à 
ces pieuses représentations : In notis 
ad cap. x\iii Vilae veneralnlis WH-^ 
Imrgiê seu Welburgis reclntae (1248- 
1289), amio 1713, Angostae Vmdelico- 
rum a nobis , itt-4» , editae , vbi , qua- 
dam nocic dominicae resurractlonls , 
cum in monasterîo (florianensi) hidus 
pascbalis tam a Glero quam a Populo agë- 
retor, quia eidem non potuit eerpora- 
liter interesse , dicilur virgo CbriMl coer 
pisse desiderare, ut ei Dominus aliqtem 
specialis consolationis graliam , per re- 
surreetîonls suae gandia,largirelur; ap. 
Thésaurus anecdolorum navissimus , 
t. il , p. LU. N'osant pas abolir une cou- 
tume aussi générale et voulant obvier 
aux licences qui s*y Paient glissées, le 
synode du diocèse de Worms , tenu en 
1516 , interdit même aux laïques d'y 
prendra part:His itaque obviantes, sta- 
tuimus , ut Resùrrectioois mysierium , 
auta logressum plebis in ecdesiam, de: 
inceps peragatur, débita cum devotione 
et reverentia ; ap. Hartibeira, Conci- 
lia Germaniae, l. IV. p. 238. Cette re- 
préseulalioo de la Pâques était jouée 
aussi quelquefois eu dehors du culte, 
et par conséquent en langue vulgaire : 
ainsi , par exemple , en 1349 , on repré- 
senta à Béthnnc , le jour de b Fêle- 
Dieu : Les trots Maries et ung angle as- 
sis au sépulcre et Jésus en conforme de 
ung j&rdinier, a quatre personnes ; An- 
nales arehéologiques , t. VIII, p. 270. 
La Passion idlemaude de Donaueschln- 
gen , ap. Mono , Schawfpide des MU- 
telalCers, t. Il , p. 183-330, avait même 
conservé dans leur langue primiiive plu- 
sieurs fragments d*un drame liturgique , 
et cette source de tous les mysièixîs en 
langue vulgaire se montre avec encore 
plus d'évidence dans la Passion publiée 
par ce savant éditeur , d'après un ms. 
du XlVe siècle , de la Bibliothèque de 
Saint-Gai; Ibidem. 1. 1, p. 7M28. 

(1) Ordinarium s'ecundvmusumJSc- 
clesiae reihomagensii ; ms. {X1V« siè- 
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rk (i), tndud tunica et dauper cappU Uranivenuni, portoêtei iacu^ 
loi et ferai m nmilituJSnem Peregrinarum, Et habeant capMoi super 
capUa et rint barbati. Exeant a vestiario, emUanies hfmnum : 

JesUy nostra redemptio (2) 

Venientes (l. VeniantJ lento pede, per dextram alam ecddiae, 
lÊtqiie ad portas occidentales, et subsiStenies (l. subsistant) in capite 
proeemoms; et cum cantaverint kymnum ustpie ad ewn locum : Nos 
tao Tultu salies» quidam sàcBRDOS de majore sede, seriptus m tabula, 
imiiUus alba et amictu, nudus pedes, ferens erucern super dextrum 
humerum, mliu demisso veniens usque ad eos per dextram tdam ecde- 
nae, subito stet inter illos et dicat : 

Qui suDt ii (L hi) sermoiies (5) 

PBREGRINI quasi admirantes et eum respicientes , dicant : 

Tu soins peregrîDus (4) 

SACERDOS interroget : 
Quae? 

P£REGK1N1 respondeant : 
De Jesu Nazareno (5) 

SACaeRDOS utnimque respiciens, dicat : 
stulti et tard! corde (6) 



€le) , non paginé ; B. de Rouen , tô29 1. 
Cet office a déjà été publié, peut-^tre 
d'après le même ms. , par da Cange , 
t. y , p. 201 , col. 1. Aa lieu à'OfUdum 
Peregrinorum , Il devrait sans doute 
être intitulé' : Offlcium Pereqrini , 
l'Office de rÉtranger. 

(1) il s'agit id du tableau sur lequel 
étaient inscrits les noms des ecclésbsti- 
ques qui devaient jouer un rôle 'actif 
dans les offices de la semaine. Us l'é* 
talent naturdlement à tour de r6)e; et 
la didascalie avertit que , quoique ceux 
qui représentaient les Voyageurs, dusr- 
sent y être ÎDScrils, ils Vêtaient en de- 
hors de Tordre habituel : ce qui seitable 
prouver que cet ofilce n'était ni fort an- 
cien ni obligatoire. 

(â) Cette hymne se chantait dans le 



temps.de Pâques, comme on le ¥Ott 
dans Jean d'Avranches , qui rnoomt en 
1079 ;Xi6«r de offlcUs ecçlesiasiicis , 
p. 69: il est encore usité ài Borne, le 
jour de l'Ascensioii. On eto trouvera le 
texie entier dans les notes du mjstère 
suivant. 

(3) qnos confertis ad in^Hoem ambu- 
lantes, et estis tHstes? Étmnffile se- 
lon ioint jDuc, ch. xiiv, v. 17L 

(4) es in Jertealem , et- non cogn()- 
viisti qnae facta simt in iUa, bis diebvs ? 
Ibidem, v. 18. 

(5) qui fuit vir propheta , potens in 
oper^, coram Deo :et omni populo; 
nHdem, v. i9. 

(6) ad credcndum omnibus, quae lo- 
cuU sunt Proplietae ! Ibidem, v. 15. 
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Quibui £cHs, statim recedens fl. recédai) Sacerdos, fingens se h»* 
giu$ ire, et PEREGRINI prosequenles , eum detineant, quasi adhaspi» 
tium invitantes ettrahentes, haadis ostendentes castellum^ et dicentes: 

Mane npbiscum (i) 

Et, ita cantantes, ducant eum usque ad tabemacubuH, in medio nav'is 
eeelesiae, in simUitu^nem castelli Emaux praeparatum. Quo eum a- 
scenderint et ad mensam ibi praeparatam sederint, et Bominus inter eos 
sedens panem fregerit, fraciione panis agnilu» ab tUis, subito recedens 
ab ocuUs eorum evanescat : ILLI autem stupefacti qwm surgentes, ver- 
sis tndtibus inter ipsos, content lamentabUiter : 

Alléluia ! 

Cum versu : 

Nonoe cor nostrum (2) 

Quo itei^ato, vertant se versus pulpîtum et content kunc versum : 

DicnobiSy Maria, 
quid vidisti in Tia. 

Tune QUIDAM de majori sede, indutus dalmatica et amictu, in tuo'- 
dum, MiUieris caput ci/'cumligatus, respondeat : 

Sepulchrum Christi vivéntis 
et gloriaiD vidi resurgentis ; 

Aiigelicos testes > 
sudarium et vestes. 

Tune extendat et expUcet unam sindonem ex una patte loco sudarU, 
et aliam ex alia parte loco vestium (3) , et projlciat ante magnum os- 
t'mm chori. Deinde dicat : 

Surreiit Christus , spes mea; 
praecedit suos ia GuUlaeain. 

GHORITS : 
Credeadum est magis soli 



>i] quouiain advesperascit» et lucli- ras? Ibidem, v. 52. 
aata est jam dies ; Ibidem, v, jt9. (5) Ces sept mots luauqucut datts k 

{î) ardcns erat in nobis dumloqne-^' ras. de Rouen 
reiurin via, etapciiret nobis scripHi- 
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Nariae veraci, 
qaani JudAeoram UirtHie Mici. 

Sdmus Cbristum surrexiase 
a mortuis vere : 
Tu Dobîs, viclor rex, miserere 1 
El iiaerim {i) rtcedaM Maria et Peregrim, et proca$to, faclu mt- 
mofoltf (J), Tedxttt m choro, et ibi fadantar vetpeme. 

Hysfère de rapparition à Eauaaiis (3). 

Ad facieHdam tmàtitudmem donimcae apparitionû in ioecie Pere- 
grini, quae fit in tertia feriae Pasekae ad veiperat, procédant duo a 
con^lentihco, vettili ttoùcù tolmmodo etcap^, capuciii abamtm 
ad modam cA^omùfû, pUcot in mpiti^ hahentei et bacnloÈ in nuim- 
bvt ferentet, et amlent modtca voce : 

Jesu, nostra redemptto, 
amor et desiderimu (4), 
et ceteros verms. Haec A« cantantOnu, accédât Quidam altai m ù- 

(1) mteriia, dana l'Miioa de da W d«> , « nxior oBninm , 

Cawce. bomo in fliw lempona ! 

m Memoriis . daos du Ctuge. _. 

(3j Ms. d'Oriéins, n- 178 p. ÎÏS. «ft™""*i''''ri"î'' 

C« fujel aait un d*^ plus SOUrent Irai- miil.lcin namn «lî^'. 

tÉspnoclanl leiuoyeii 3ge; c'est la dix- ut n«imoitc[oll«ii 
neuvituie pièce <lu CAei/er WKiUtun 

pldifs, la vingi-ciiHjoièine du Tmentlei/ I"fc'«i d.nrt« pmeinu , 
BtysterUt et b trente-hiiilième du Lu- ,i„„ MamB^Mitù' 
iftu Cuventriae. Jua» de Li Encioa ad dam m fît m nu dUi ' 
coin[iosa, eu I49i, un véritable mys- 
tère sons ce liirc : Sep: tieitlacion a ta '^" '*. "P" pi"»». 
tanHitima returrecciim Je CrUlo, a 'Ln'Jiii'"'n*",a'^ia 
dmde se iiaroducm Jo^f e la Ua- nui iiu tdIiu nUa. 
daletwt e loi Ditdpuim que ibati al 

eaititlodt Ematu. Eo IjM, on Joua Tueiio»Mtraiiig»ndi«B, 

eouoro i Béihuue, le jour de la Fête- ?û'iio«ri°™ïîr^'°" 

Dmu, le Voiaige ac Emaux (de La p« cuacia »bi' r mi'cuIi : 

" — "'" \imtUti arektotogi- 

S7D) et on ; aiait *P- Daniel, 'nuiauna kymnalogieut, 
I prërt-dentc JjW Pfl- '■ '• P- ^■ 
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m^tudine DOMINI, peram cum longa palma gestans, bene ad modum 
Peregrini parahu, pileum in capite habens, hacla vestitus et tunica, 
ntidiu pedeê, laienterqtœ eos rétro sequatur, finitisque versibus, vemat 

eU ' 

Qui sunt hii (l. hi) sermones quos offertis (I. confertis) ad (1) invi- 
cem ambulantes , et estis tristes (2) ? Alléluia I 

ALTER autem ex Duobus , converso vultu, ad eum dkai : 

Tu soltts peregrinus es in Jérusalem, et non cognovisti quae facta 
sunt in illa , his diebus (3) ? Alléluia ! 

Cul PEREGRINUS : 

Quae? 

A31B0 DISaPULi: 

De Jesu Nazareno , qui fuit vir propheta , potens in opère et ser- 
i^ione coi*am Deo et omni populo (4) ; quomodo tradiderunt eum 
summi sacerdotes et principes nostri in damnaUonem mortis et cru- 
cifixerunteum (5), et (nunc) super (haec) omnia, tertia dies est quo 
{L quod) haec facta sunt (6) : Alléluia ! 

Bis dictig PEREGRINUS gravi voce, qtuui eoi increpandOj eanUtre 

incipiat : 

O stultî et tard! corde ad credendum in omnibus quae locati sunl 
{iroph^ae (7>! Alléluia ! Nonne sic (t. haec) oportuit pati Chrîstum 
et intrare in gloriam suam (8) ? Alléluia ! 

Quo facto , fingat se velle discedere ; IPSI axUem retiiieant ennn et dicant ; 

Sol occasum expetit, 
jam hospitari expedft ; 
sane noli deserere 
nos , jam instante yespere ; 



(1) Maoi^ tiaus rôdition des Biblio- (6) Ihidem, v. 21 : on a seulcmenl 

phues . supprimé le commeocenient : Nos aulem 

r2] Saint Luc, ch. ww, v. 17. sperabamus (luia ipse esset redcmpliè- 

(3] IHdem, v. 18. nis Israël. 

h) Ibidem, v. 10. (7) Ibidem , v. 25. 

(5) Ibidem s v 20 (8) Ibidem, v. 26. 
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sed Diane aobiscum , Domiife , 
quo saUemur plenissime, 
quo delectemur maume 
tui sermonis dulcedîae. 
Mane B(d>î8cun, cum (l. quoniam) advesperascit, et indinaia est 
jam dies (1) : Alléluia ! Sol vergens ad occasum suadet ut nosti-um 
velis hospîlittiB (accipere?) ; placet eoim nobis swmonee tuos (ait- 
dire) , quos Cûufèrs de resurrectioue oiagistri nostfi : Alléluia ! 

BU dic6$, tant tettam in udUmi ad hoc pnKponifû, et afferatur 
cit «fWi ad Ittvattdîim moniu mat, Oemde (i. Sit?J mema bene parafa , 
utper qiMM Mt petilHt pam$ tmcmta, et tre» nebalae, et catix cum 
vino. Aecipietu mUem ptmem (pereGBINUS) , eUvatum tu obiuN dextra 
hene£cat, fivngatqu£, tmgulit partilms cantaado : 

Pacem relînquo vobis. Pacem meam do vobis (2). 
Deaidt det Uni eorum catkem et dicat : 
Isti sunt sermoDes quos dicebam vobis, cuin essem ^) : Alléluia ! 
Il me Pater, et ego dilexi vos; mauete io 

nducoMilmi de netuiti, ifte iatenter ditcedat, 
'. IntervaUa aalem ptavo facto, at^tnentes ad 
venio înler te, quatt tristei, iiwgant, et eum, 
■e incipiantj et, niaviter incedentet, bas veniu 

, ardens erat ia nobis de Jesu , duni loqueraïur 
!t nobis scripturas (5)? Heu, miser! ! Ubi erat 
iat«Ilec(us abiret? Alléluia! 



f, V. âe. U) SaJDt Jean , cb. kv , v. 0. 

, V. 37. (3) Saint Lue , eb. !Hiv , v. 32 ; seu- 

1)1 (tatti sailli lcii>ent n n'j a pas daus le iciic itc 

lei: suDt vcrbu l'Évangiio 4e Jeiu. et loqittrctitr a'y 

s cm» vlbuc csl pas svivi de nobii. 
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Venientibus in charo CHORUS dkat : 
Siirrexit Oonainus et apparuit Petro (4) : Alléluia ! 

InUrimvenuUJXmsSfV^^ colobio candido vestitm, cappa rubra §•<-> 

ferindutus, obMgmm Punitmis crucem caaream in numugestam, in- 

fulahu candâda infula cwn aurifitiria; itansqtœ m medio eorwn, 

dkat : 

Pai vobis ! Ego sum ; nolite timere (2). 

Et CHORUS dicat : 
Quis est iste qui venit de Ëdom , tinctîs vestibus de Bosra (5) ? 

Tnnc DOMUfUS : 
Pax vobis ! 

Et CHORUS : 

Iste formosus in stola sua , gradièns in multitudine fortitudinis 

suae(4)? 

Et tertio DOMmus : 

Fax vobis ! 

Et CHORUS : 
Surrexit Dominus de sepuloro*, 
qui pro nobis pepeodit in ligno (5). 
AUeluia ! ÂUeluia ! ÂUeluia ! 

Et DOMimjs ; 

Quid turbati estis et cogitatîones ascendunt iû corda vesti*a (6) ? 
Solus calcavi torcular, et de gentibus non est vir mecum (7). 

Et momtret manns ejus eifeàea mtmo ruhicatos : 
Videte manus meas et pedes meos , quia ego î^»së sum (8) : AUe- 
luia! AUeluia! 



(1) U y a mdtm, v. 54 : Suirexit 
Dominus vere et apparuit Simoai. 

(2} ibidem^ V. 36. 

{3} fsaîc , ch. LXiii , T. 1 : c*est la 
première antienne des hudes de la se- 
maine sainte. 

(4] C'est la fin du verset d'Isaïe dont 
il est question dans la noie précédente. 



(5) C*e.st MU répons ^ui se chante 
encore main tenant le joar de l^âque$. 

f6] Sainf Luc^ ch xxiv, v. 38. 

(7) Isaïo, ch. LX«i,»Vi*3. G*ést ta 
quatrième antienne des laudes du ntsurdi 
rie la seMtaine sainte. 

(H) Saint Luc, ch. xmv, v. 59. 
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Palpate et videte, quia spirkus carnem et oscm non babet, sicut 
videtîs me babere. Jam crédite (4). 

Quae dum cantaverit, accédant Dtscipuli, palpeni qus manus et pe- 
des. Hoc peracto, dicat dominus extenta manu smper iilos : 

Accipite Spiritum Sanctum ; quonini remiseritis peccata remit- 
tuntur (L reimttentur) eis (3) : Allelaia ! 

Qjuo percaniato , Dominus exiens (L exit) per osûum ex adverso 
fhori; DISCIPDLI autem appropinquanî, pedetenttm incedentes, aher- 
tiando hos versus : 

Adam novus veterem duxit ad astra; 
€reatorem recolit jam creatura. 

Sancta Maria Jacobi , cum Magdalena 
et Maria Salomae ferant unguenta. 

Quod dixic Angélus in veste alba : 
Resurrexit Dominus , morte calcata. 

Fracta linquens tartara et spoliata » 
refert secum spolia victor ad astra. 

Se demonstrat postea (5) forma praeclara 
dilectis discipuUs » in Galllaea. 

Cornes factus încrepat tatens in via ; 
scripta reserat plus arcana (4). 

Gonvivans agnoscitur propria forma ; 
panis reddit fractio lumina clara. 
SB>i laus et gloria (5) ! 

Interea ventât Quidam in simititudine Thomae, vesûtus tumca et 



(i) C*est la fin du terset dont nous des Bftliopiiites. 

parlions dans Uà note précédente , ssof m n ^^^^ ^^ ^eltc Ugiie «o mot 

les deux derniers mots qui commen- de deux syllabes : pculrèlre taut-il lire : 

çaient sans doute un chant u^iié dan.> . . 

les offices du jour. ^*^"p** '*'**"^ '" p""* •**■^•• 



(3) Saint Jean, ch. xx, y. tS et .33. (S) G*cst sns doute une séquence 



Prisca par erreur, dans T^dilion tombée en désuétude. 
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chlamide serico , baculum in manu hahcns et pilewii aptum ; cuï 
DISCIPULI : 

Thonia[8], vidtmus Dominum (I). 

THOMAS : 

Nisi videro in nianîbus ejus flxuram clayoram et mitUm manum 
nieam in latus ejus» non credam (2). 

Intérim ventât dominus» colobio candido et cappa rubra ve$titu9, 
eoronam gestans in capite ex amicto (sic) et phylacteriis campoiitam, 
crucem'ttureang eum vexillo in dextra, textum EvangeUi habem in fi- 
nistra; qui, dum chomm intraverit, dicat : 

Pax vobîs (3) ! 

CHORUS : 

Benedictus qui venit in nomine Domini ! (Deus) Doininus et îN 
luxtt nobis (4). 

DOMINUS : 

Pax vobis ! Ego sum ; noiite timoré vos («^j. 

CHORUS : 

Haec est dies quam fecit Dominus ; exultemus et laetemur in ea (6) ! 

Deitide DOMiNUS é^eat ad Thoniam : 
Thoma, fer digitom tuum hue, et vide raanus meas. Et maimtret 
ruinera, dkens : Mitte manum tuum et cc^nosce loca clavormn : 
AUeluia ! Et noli esse incredulus, sed fidelis (7) ; Alléluia ! 



(1] Saint Jean , ch. xi, v. 25. 

(2) Ibidem: il y a seulement dans 
l*Ëvangile après clavoram : Et miltam 
digilttin meum in locum claTOroro. 

(5) Ibidem, v. 26. 
J4) La première partie est tirée de 
Y Évangile selon saint Marc, ch. xi , 
▼. iO , et la seconde du Psaume cxvui « 
V. 27. Le verset tout entier était fort 
usité dans la liturgie du moyen âge : 
nous te trouvons (kns un antiphonaire 
do Xlli« siècle , B. N. , no 781 , fol. )9, 
vo ; au commencement d^une oraison , 
ap. LUurgia antiqua hispanica, t. H, 
p. 34, et dans un graduel du jour de 
Koel; ap. Gerbert, Slonumenta ve- 



teris Ulurgiae alemànnicae, t. I. , p. 
565. Il a été inséré aussi dans la tra^ 
ducUoo latiue de VÉvangile de Nico^ 
dème, ch. ixiv , ap. Thilo, Codes apo^ 
cryphus Novi Tesfamenti, t. I , p. 
745. 

(5) Saint Luc, ch. xxiv, v. 5d; vos 
n*èst pas dans TËvangile. 

(5) C'est le V. 24 du Psaume Cxvii , 
dont on a fait le graduel du jour ëe Pâ- 
oaes. 

(7) n y a dans saint Jean, ch. xy , 
V. 27 : Infer digttum tuum hue , et vide 
niaiius, et afTer manum tuaro, et mitte 
in latus meiun : et noli esse iucreduUis , 
sed fideys. 
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Palpatis autem a THOMi cicatricibus Domini, frocidat ad pedei qui, 

dicens : 

Domimis meus et Deus meus (i) ! 

Tune DOMDVDS : 

Quia vidisti me, Thoma, credîdisti; beati qui non videnint et cre- 
diderunt (2) ! ÂUeluia ! 

Data est mihi omnis potestas in coelo et in terra (S): AUeluia! 

Non vos relinquam orphanos (4) : Alléluia ! 

Vado et venio ad vos (5) : AUeluia ! 

Et gaudebit cor vestrum (6) : AUeluia ! 

Euntes in mundum universum, praedicate Evangelium omni crea- 
turae (7) : AUeluia ! 

Qui crediderit et baptisatus fuerit, salvus erit (8) : AUeluia ! 

Tuncque disgipuli accedentes, ducant etim per chorum ut videaiur 
a Populo, cantanlen : 

Salve, festa dies, (9) 

Mystère de la Pas^on (10). 

Prwùtui producatur P'datus et Vxor sua cuni Militibtu in locum 
suum; deinde Eerodci cuni Militibus suis; deinde Ponti fiées; tune 
MercaXor et Vxor sua; deinde Maria Magdalena. 

(CHORUS carnet:) 
Ingressus Pilatus (11) 



(t) Ibidem, v. S8. 

fi) Ibidem, v. 29. 

hS Saitat Matthieu, ch. xxvin, y. 18, 

Uj SaîDt Jean , ch. xiv , v. 48. 

5) Hfidem, t. 98. 

&\ Saint lean , ch. xvi , v. 22. 

1 Saint Marc, ch.xvi, y. 15. 

8) Ibidem, y. 18. 

(9) loto vanerabilit acTO , 

qu« Deus iafemnm vieil et aslra teuel ; etc. 

ap. Glkhtovaeua, t. I, p. 146. 

C'est UB poème élégiaqae altribué-à Ve- 
nantiBs Fortonatas et à LactaotiiB Fir- 



miaous , dont on chante encore mainte- 
nant le commencement dans plusieurs 
églises , à la procession da jour de Pâ- 
ques 

(10) Publié d'après un ms. du Xfll» 
siècle , conseryé à la Bibliothèque de 
Munich, par Docen, ap. Àretin, Beitrà- 
gen zur Lilieraiur und Ge»chichle, 
t. VII , p. 297 ; Hoffmam ,. ^undgru- 
ben, t. II , p. 245, et Schmètler, Car- 
mina burana, p. 95 : c'est ce dernier 
texte que nous avons pris pour base de 
n<Hre édition. 

(1 1) Ce sont les deuxi^remiers mots 
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Postea vadat dominica Persona iola pd li(t)tus maris vocare Peînim 
et Andream, et hweniat eot piscantes, et DOMINUS dtcat ad eos : 
Venite post me» faciam vos ptscatores hominam (I). 

PETRUS et ANDREAS dicont : 
Domine, quid vis? Hàec faciemus et ad tuam voluntatem protinas 
adimple(bi)mus. 

Postea vadut dominica Persona ad Zachaeum et obviei et COECUS , 
(dicensj : 

Domine y Jesu, fili David, miserere roei ! 

JESUS : 
Ouid vis ut faciam tibi ? 

COBGUS : 

Domine , tantum ut videam. 

JESUS : 

Respice ; fides cnim tua salvum te fecit (2). 

His factis, JESUS procédât ad Zachaeum. et vocet iUum de arbore : 
Zachaee , festinans descende , quia bodie in domo tua oport^t me 
inanere» 

ZACHAEUS : 

Domine, si quid aliquem defraudavi, reddo quadruplum. 

JESUS : 

Quia bodie baie domui salus facta est, eo quod et tu sis filius 
Abrabae (5). 



(Tun répons tombé en désoétode , com- 
me on 16 veit dans Pezins, Thésaurus 
aneedatorum notissimus, t. Il , p. un. 
n avait sans donie été tiré de YBvann 
fiiê selon saint Jean, ch. xix , v. 9 : 
Et ingressus est (Pilatns) praclorium 
iierum, on plutôt du PsewAo^Évangile 
de Nicodème, ch. xivni ; ap. Thilo , 
Codex apocryphus Novi Teslamenti, 
t.i, p. t89 : Ingressus Pilatus tem- 
phuB Judaeomm, congregïivit ooines 
principes sacerdolwn et scribas et legis 



doclorés, et ingressus est cum cis in 
sacrarium templi. On trouve aussi dans 
YAuferstehung Christi, ap. M. Mone, 
AlUeutsehe Schauspiele, p. ïiO : Qiio 
facto Pylatos cantat; ingressus Pylatus. 

(i) Saint Matthieu , ch. iv , v. i9 , et 
saint Marc , ch. i ,.v. 17. n y a dans 
l*ÉTangite : Venite post me, el facia» 
vos fleri piscatores hominam. 

(â) Saint Marc , ch. x , v. 47-52 ; saint 
Luc, ch. xvm, v. 38-42. 

(3) Saint Luc, ch. xix , v. 5, S, 9.. 



Jesu9 venifajt fet CHORUS cantet) : 

Quum appropinquarct (S) 

Et fdeindej : Qaum audisset (2) 

{VeniantJ Putrl, prosUrnentes fronda et vestes , (et CHORUS cantet) : 

Pueri Hebràeorum, (5) 



(1) M. Hoffmann ajoute Dominus- 
Cette antienne est un développement 
de VÉvangile selon saint tue, ch. xix , 
V. &7 : Cum appropinquaret jam ad de- 
scensuni Mouiis Oliveti , coeperunt om- 
nés turbae Discipirionmi laudare Deum , 
qui se trouve tout au long dans le Pro- 
cessianalead usum ecclesiae Samm , 
fol. 52, v», éd. de Rouen 1S45 : Cum 
appropinquassetDominus Hicrosolymam 
nu'ait duos ex Dtscipulis suis dtcens : Ite 
in castellum quod est contra vos et in- 
venietis pullura asinae alligatum , super 
quem nuUus liominum sedit ; solvitc et 
adducile mihi. Si quisvos interrogaveril, 
(licite : Opus Domini est. Solventcs ad- 
duxeruntad Jcsum et imposuenint iiii 
vestimenta , et sedii super eum. Alii 
prosternebant vestimf inta sua in via , 
alii ramos de arboriliiis extemebant 
(sic) t et qui seqnebautur, ctamabant : 
(tsannu ! Benedictus qui venit in nominc 
Domini! Benedietum regnum patris nos- 
tri David ! Osannu in excelsis ! Miserere 
nobis, AU David! 

(2) populus quia lesus venit Uieroso- 
lymani , acceperunt ramos palmarum et 
oxierant ei obviam» et clamabant pueri 
dicentes : Hic est qui ventorus erat pro 
sainte mundi ; hic est salus nostra et 
redemptio Israël ! Quantus est iste cui 
throni et dominationes occurrûnt ! Noli 
timcre , fiiia 8yon ; ecce rex Uius venit 
sedeiis super pullom asinae sicut scrip- 
tom est. Salve , rex fabricator mun- 
di , qai venisti redimere nos ! JPro- 
teuianale ad usum ecclesiae Sa- 
mm, toi. 53, vo. Une forme plus 
abrégée se trouve dans un rituel ms. 
du XII|o siMe , dont plusieurs extraits 
ont été publiés dans les Annales archéo- 
logiques : Cim audisset turba quia ve- 
nit J^us Jerosolymam , cum ramis pal« 



marum proccsserunl ei obviam; t. Vlll, 
p. 505. Cette antienne est tirée de saint 
Jean , cb. xn, y. 12 et 13. Cum audis- 
sent (turba) quia venit Jésus Jerosoly- 
mam , acceperunt ramos palmarum, et 
processerunt obviam ei. Un ordinaire 
manuscrit, à Tusage de Téglise de 
Rouen , dont récriture semble des pre- 
mières années du XV« si(>cle , indique 
aussi , comme se chaulant à la proces- 
sion du dimanche des Rameaux, une an- 
tienne commençant par : Cum audis- 
set et appropinquarct; B. N., n» 863, 
fol. 93 , vo. 

(5) toUenteS ramos oUvarura , obvia- 
verunl Domino clamantes et dicentes : 
Osanna in excelsis ! Pueri Hebraeomm 
vestimeula prosternebant in via et cla- 
mabant dicentes : Osamia Ûlio David ! 
Benediclas qui venit in nomine Domini ; 
Annales archéologiques, t. VHI,p.304. 
Les trois premiers mots sont aussi cités, 
comme faisant partie de la liturgie de la 
procession du jour des Rameaux , dans 
le ms. R. iN. , n* 865, fol. 93, vo. Cette 
antienne est sans doute tirée de TJ^tHin- 
gile de Xicodème, ch. 1 : Pueri He- 
braeomm clamabant Osanna filio Da- 
vid ! ramos tenentes fai manibus suis : 
alii autem stemebant vestimenta sua in 
via , dicentes : Salva igitur nos qui es in 
celsis ! Benedictus qui venit in nomine 
Domini; ap. Thilo, p. 509. Cette antien- 
ne qui se trouve aussi dans le Proces- 
sionale ad usttm ecclesiae Sarum, fol. 
51 , vo, y est suivie d'une autre dont le 
commencement est le même , et qui 
pourrdit ainsi être celle indiquée dans ce 
mystère : Pueri Hebraeorum vestimen- 
ta prosternei>ant in via et clamabant di- 
centes : Osanna filto David î Benedictus 
qui venit in nomine David ! 



(i*LERi et CHORUS sîmul cmUeM} : 

Gloria, laug(l) 

Tune veniai pharisaeus etvocet Jeêuni ad coeiioin : 

Rab(b)i [quod interpretatur Magister] , pelo, ut mecum hodîe vells 
manducare (2). 

JESUS : 

Fiat ut petistl. 

PHARISAEUS dicoi ad Servum : 

lie cifius, praeparate sedilia ad mensae cottvivia , ut sint placentîa- 

MARIA MA6DALEIVA cantei : 

Mundi delectatio dulcis est et grùiat ; 
cujuê conversatio suavis et ornata ; 
mundi sunt deliciae quibus aestnare 
volo , nec lasciviam ejus evitare. 

Pro oiundaQo gaudio vitam tenuînabo ; 
bonis temporalibtts ego miiitabo : 
uil curans de ceteiîs, corpus procurabo; 
variis coloribus illud perornabo. 

Modo vadat maria cum Pueliu ad Mercatorem cantandit : 
Mihi coufer, yenditor, species eiueodas» 
pro multa pecunia tibi jam reddenda(s) , 
si quid habes insuper odoramentorum : 
naoi volo perungere corpus hoc décorum. 

HEHCATOR : 

Ecce merces optimae ; prospice nitoreni ! 
haec tibi eonveniunt ad vultus decorem ; 



(I) et lioaor ti1>i sit , rex CbrisU> , redemplor , RaineâUX. 

c«i puérile dec» pramp.it hosaaoa pium ' (^j g^^ Loç , ch. Vf! , V. 56, Lc nom 

C'est la première stropbe d'anc hymne du pharisien, Simon, se trouve dans les 
qui se chante eneore le dimanche des trois autres éyangilcs. 

9 
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baec sunt odoriferje;'ï|uassi comparabis (I) , 
coloris flagnmliam iHùiiieni supcrabîs. 

HAHIA MAtiOAtENA : 

Chranier, gip die varwe mir diu min wângel roete, 
da mit ich die jungen man ao ir danch der mimienliebe aoele. 
Seht mich au , jimgen man, 
lat inich eu gevalleD (3). 

Ninnet tugendliche man minnekiicbe vrauwen ; 
minne tuet eu hocbgemnet , uode lat eucli in hohea eren schauwen : 
Sebt mich an, jungen man, 

lat miefa eu gevallen (/. gevaUe») (3). 

Wol dir werlt , daz du bist also vreudcnricbe ! 
ich TV'i) dir sin undcrtan durch diu liebe immer sichertfche. 
Seht micli an, jungen man, 

lat mich eu gcwallen (t. gevallen) (4). 
Tune accédât Antator qHcm hahia taUitel; et, cnm pamnt'ioqutttUur 
fl. tocuti emnij, cnnirl maru ad Pueltm: 

Wol dan, minneklicheu chint, schauwe vir chranie : 
chauf wir die varwe da , die uns machen schoene unde wolgetane. 
Er mnez sin so^mri, 
If da minnet mir den lip (5). 



r mB. con probaril , et force les jeunes gens 1 me remercier 

pn^Dse H. Scfamel- de mes caressa. Ilegarde-moi , jetme 

ae nous semble pas homme ; laisse-moi te plaite- 

santc ; M. UoHmaDii [5J L'hummo fort aime les femmes 

\)arii. sensibles; c'est l'amour qui lui donne 

mMid de ce mjisière les nobles sentiments et l'élèTe liaut 

le farcilure «ni n'im- dans l'esUme, Regarde-nnii , jeune hoin~ 

HËre ni à Fencbat^ me ; laisse-mol te plaire. 

jnenls, nous nous (4) l>uisses-lD l'en bire aussi noe 

c cette scène: elle joie ; je serai soumise ï tes désirs et 

personnes peu lit- toujours heureuse de ton amour. Re- 

it^Uomand puissent garde-moi, jeune homme ; laisse-moi te 

le la nature de ces plaire. 

1, donne-mol qnel- (3) AHonï, tendres jennes SUes, re- 

le rougisse la joue, gndons ces marchandises; achetons dn 
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Ad Mercatorem : 

Chramer , gip die vanve mir diu min wengel roete , 
da mit ich die jaugea itian an ir danch der mimenliebe nœte. 
Seht mich an , jungen man , 
lat mich eu gevallen (1). 

MERGATOR : 

loh e^ eu yarwe, deu ist guot^ dar zuo lobeliche, 
dêu juch machet reht $choene unt dar zuo [vil] refat Wunhéchliche : 
nempt si hin, hab(t) ir si ; 
ir ist nifat geliche (â). 

Accepto unguento, vadat dormitum (et) Ai!ïGELCr8 veifàaî caniande : 

Maria Magdaiena , 

nova tibi nuntio : 

Simonis hospitio 

hic sédens convivatur 
Jésus ille Nazarenus , 
gratia(e) virtute plenus , 
qui relaiat peccata populi : 

hune Curbae confltentur 

salvatorem saeculi. 

Recedût Angehu et mr^at maria caruando ? 

Mundi delectatio dulcis est et grata , 
cij^us conversatio suavis et omata : 
mundi sunt deliciae quibus aesluare 
volo» nec lasciviam ejus evitare. 

Er iterum postea obdormiai, et Angélus venka cmtmdo ut supra 



^rd qui ncnis einbelliese et nous resde 
plus sédinsaittes. Il ne fiiat pas <]a*tm 
regret fuisse atteMdre Taiaoïiretix dé 
mes eliarmes. 

(1) Haretoid, donne-iÂoi qaelque 
pommade qui me rougisse la Joue et 
lOfcc les jettnes gens à me remercier 



de mes caresses. Regardé^moi, jeune 
homme ; laissez-moi te plaire. 

(2) Voici une pommade qsâ est bomie 
et ne craint aocTjn reproche; elle vous 
rendra tout à fidt belles, tout à £u*t 
charmantes : t»renez^la, emportât - 
elle n'a pas sA psreiHe, * 
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iO Maria Magdalena, etc.), et iterum evane$rau Tune surgat maria tt 

canlet : 

Heu ! Vita praeterita, vita plena oialîs, 
fluxus torpitudinis, fons exitialis ! 
Heu ! Qoid ag^in , misera , plena peccatorum , 
quae polluta poUeo sorde vitiorum ? 

Angehi dicai Sibi (i) : 

Dko ûbi, gaudiuDi est angelis Dei super nna peccatrice poeni- 
tentîani agente. 

MARIA (MAGDALENA) : 

Hinc , omatus saeculi , vestium candores ! 
Protinus a (2) me f agite » turpes amatores ! 
lltqiiid nasci volui , quae sum defoedanda, 
et ab (5) omni génère criminum notanda ? 

Tune deponat vestimenta saecularia et induat nigrum pallium, et 
Amator recédât, et Diabolus; veniat ad Mercaîorem (et dicatj : 

Die tu nobis, mercator jaTenis, 
hoc uDguentum si tu vendideris, 
die pi*etium : pro quanto dederis? 

{mtra se) 

Heu ! Quantns est noster dolor (4) ! 

MERCATOR : 

Hoc unguentum si multum cupitis^ 
unum auri talentum dabitis ; 



(1) Sitn était fort souTent employé 
p^ndaot le mo^feu âge avec la significa- 
tion A'illi, et le pronom français soi avait 
pris la même extension de signification. 
Ainsi f pour n'en citer qu'un exemple , on 
Ut dans te Mystère dt la Passion con- 
servé à la Bibliothèque de Valendennes : 

FfeDOt, boo hpmme, tu n*tfs gttrde; 
Mais pour Jésus mieulx supporter 
qui a« peull plus sa crwx purivr 
Et demeure cj sans subside , 



il faut que In tai fiice ayde 
El potier cest« croix pour soy. 

(2) Il faut sans doute supprimer a » 
qui donne tu vers une syllabe de trop. 

(3) Cette préposition manque dans le 
ras. et nous senibte préférable à ex que 
propose M. Scfameiler. Dans rédition de 
M. Hoffmann, il y a certainemeot par 
erreur ac. 

(A) Voyez ci-dessiis, p. 03. 
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(nam) alilei* uusqnam portabitis. 
Optimum est ! 

CHORUS cantet : 

Accessit ad pedes (1) 

Accepta unguento, vadat (makia) ad donùnkam Per$onam, cantam 
flendo : 

Ibo nuQc ad medicaro, turpUer aegrota , 
medicinam postulans ; lacrymanim vota 
huic restât ut offeram etXK>rdis plangores, 
qui ciinctos , ut audio, sanat peccatores. 

{Ad JesumJ : 

Jésus f trost der soie min , 
la mich dir enpholhcn {L enpfollien) sin; 
unde loese mich von der missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht ! 

Ich clmoie nihl von de& fuezzen din » 
du erlœsest mich von den sonden min 
ttode von der grozara missetat, 
da mich deu werlt zuo hat braht (S). 

PUARISA£US mira ne: 

Si hic esset propheta, sciret utique quae et qualis illa esset quae 
tangit eum, quia peccatrix est (3). 

JUDAS : 

Utquid perditio haec ? Potuit enim hoc venûndari multo et dari 
pauperibus(4). 



(I] Ce sont sans doute les premières 
paroles d'une antienne (ombée en dé- 
suétude. 

(2) il y a ici , au moins d»Ds les dîdas- 
calies, une courte lacune : le myst^e 
06 dit point que Marie Madeleine ré- 
pandit le parfum qn'eHe vient d'acheter 
sur les pieds du Christ, et le chagrin 
que Judas éprouve de cette dépense en 



pure perte y est une des causes de son 
indigne trahison. 

(3) Saint Luc, ch. vu, y. 59. 

(4) Samt Matthieu , ch. xxvi, v. 8 et 
9 ; et en termes à peu près semblables 
dans saint Marc, ch. \\\\ y. 4 et$ ; Ju- 
das n'est nommé que dans VÈfMingile 
selon iaint Jean, ch. kii , v. 4. 
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JESUS ilANTET: 
Quïd molesti estis huic mulieri 1 OpuB bontim operata est in me. 
(Peiro) Simon, habeo Ubi aliquîd dicere (t). 

SIMON PETROS: 

Magister, die. 
JESUS : 
Debitores habuit quidam credîtorum 
duos, quibus credidit spe denariorum ; 
hic quingeotOE debuit, al^e^ quinqua^nos; 
sed eosdem penitus fecerat egenos : 
ciun nequirent reddere, totum rdaiant. 
Qais eorum igitur ipsum pins aourU? 

PETttUS: 

Aestimo quod ille plus cui plus donavit. 

JESUS : 
Tua sic sentcntia rectc judicuvît. 

Item cantatu ad Mariam fMagdaletiamJ : 
Millier, remittimtur tibi peccata : fides tua salvaœ te feeit; rade 
in pace (%. * 

T,Hii- uiBM /lUGDALEKA) lurgat et vadat lamettttoido, eantaat : 
, an e , daz ich je wart j^ebora I 
icb verdienet gotes zont, 
aich bat gebea séle luide lip; 
ich vil unselich wip! 
, awe, daz ich je wart geborn, 
ne micb erwecbet goles zorn ! 
uT, ir guolen man unde wip, 
ril rihten sele unde lip. 



ptrlie de celte ré- v. 6 : U sM<«ide et la 
lu salDt Hatlbleu, dans »iiit Lue, cb. vu, 
niatMarc,cti. xtv, (3) Ibiittm, v. M» 
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Interea content DISCIPULI : 
Pharisaeus iste fontem misericordiae conabatur obstruere. 

Tune vadat Jésus ad resuscitandum Lazarum, et ibi occurrant Ma- 
ria Magdalena et Maria plorantes pro Laxaro, et JESUS cantet : 

Lazarus amicus noster dormît; eamos et a somno resuscitemiis 
euin(1)! 

Ttmc MARIA MAGDALENA et MABTHA flendo canteut : 

Domine , st fatsses hic, frater noster non fuisset morluus (3). 

Et sic taceftdo CLERUS cantet : 

Yîdens Dominus fientes sorores Lazari ad monumentum, lacryna* 
tas est coram Judaeis et damabat. 

JESUS: 
Lazare, venl foi*as (5). 

CLERUS : 

£t prodiit ligatus m. et p. q. f. q. m. (4). 

Intérim JUDAS ventât festinando et qnaet^at opporînnitatem treuUndi, 
dicens : 

Pontifices, o viri magni consilii, Jesum volo vobis tradere. 

PONTIFICES : 

Jada» si nobis Jesum jam tradideris» 
trigenta argenteis remuneraberis (5). 

JUDAS : 

. Jesum tradam, crédite; 
rem promissam mi[hi] solvite : 



(1) Saint Jean, ch. xi, y. f 1 : il y a 
dsfis le texte : Sed vado ni a socdro 
exdtem cuni. 

(f) Ibidem, v. 21 cl 32. 

(5'} {ffi^em, V. 43. 

(4) C*est sans doute ane antienne ti- 
rée de V Évangile selû^n saint Jean , 
cil. xï, V. 44. Peut-être fout-iï lire : m 
prodiit b'uatvs manibus et pedibus. 



qui fuerat quidem mortuus. 

(t>) Tune abiit unus de duodecim , 
qui dicebatur Judas Iscarioles, ad 
principes snccrdolum , et ait illis : Quid 
vnUis mihi darc , et ego vobis eum Ira- 
dam t At iUi constîtuerunt ci triginta ar- 
gentées; saint Matthieu, cb. xxvf, v. 
14 et 13. 
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t urbain mecum dirigite , 
Jesum caute deducite. 

PONTIFIGES : 

Jesum tradas propei^ : 
banc turbam tecum acdpe 
et procède viriliter : 
Jesum trade velociter. 

JUDAS tune det Judaeit signum, canton» : 

Quemcuraque osculatus iîiero, ipse est » tenete eum (i). 

tune turba Judaeorum êequatur Judam cum ghulm et fiutibus et 
lucemis donec ad Jesum. 

Interea JESUS fadat ut moê in coena (S) ; postea assumât quatmh^ 
Discipulos, et ceteris dieat quos relmqmt (5) : Dormîte jam et re- 
quiescite. Deinde vadat orare et dicat quatuor Discipulis : Tristis esi 
anima mea usque ad mortem ; sustinete hic , et orate ne intretis in 
tentationlem. Tttftc ascendat mMontem OUveti, et, flexis genibus , res- 
pickns coelmn, cantet dicendo: Pater, si fieri potest» transeat a me 
calix iste, spirilus quidem promptus est, caro autem infirma : fiât, 
voluntas tua ! Hoc facto, redeal ad quatucr Discipulos et inveniat eos 
dormicntes, et dicat Petro : Simon , dormis ? Non potuisti una hora vi* 
gilare mecum ? Manete hic donec vadam et orem. Postea vadat ite^ 
mm orare ut antea. Tune iterato ventât ad Discipuhs et inveniat eos 
dormientes, et dicat ad eos : Manete hic. Et iterum dicat: Pater, si 



(i) Saint MaUhicu » cb. xxvi, v. 48. 

(ï] Ces mots semblent indiquer que 
racteur qui remplissait le rôle de Jésus, 
consacrait le pain et le lin, el célébrait 
réellement la cène. Comme Ta dit le 
Christ dans saint Luc, cb. ixii, y. 19 : 
Hoc ^dte in meam commemorationcm. 
C*est, ainsi que nous Tavons déjà dit, 
une des causes principales de Vintroduc- 
tion de ces représentations dramatiques 
dans les églises. 

(5) Cette circonstance nous fait croire 
que ce mysi^ro est la mise en scène de 



quelque évangile apocryphe ; car saint 
Luc et saint Jean œ parlent point de 
cette séparation de quatre disciples de 
la foule des autres, et les deux autres 
évangélistes n'en nomment que trois : 
c'était, selon saint Marc, cb. xiv, t. 35, 
et selon saint Matthieu , cb . x%n , v. 37, 
saint Pierre , saint Jacques et saint Jean, 
fils de Zébédée. Toute cette partie se 
retrouve à peu près textuellement dans 
les deux évangiles dont nous venons de 
parler. 
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non potest hic calîx iransire nisi bibam ilhim , fiât voluDtas tua ! 
Tune redeal ad DUcipulot et amUî : Una hora non poliiistis vîgilare 
mecum qui exhortabiminî mori pro me. Vel Judam non videtis 
quomodo non dormit, sed festinai tradere me Judaeis ? Surgite, 
eamus; ecce appropînquat qui me traditunis est. Yen%atJuia$ ad 
Jemm cum turha Judaeorum, ^uibus JESUS dicat : Quem quaerilis (1) ? 

iUDAEl : 

Jesum NaKarenum. 

JESUS : 

Ego sum. Turba rétrocédai et iterum JESUS dicat : Quem qoaeritis? 

JUOAEl : 

Jesam Nazarenum. 

JESUS : 

Dixî vobis quia ego sum. Turba iterum rétrocédât et JESUS dicat : 
Si ergo me quaeritis, sinite bos abii'e. 

Tune Apostoli dent fugam , exeepto Pelro , et judàS dkat : 

Ave.JRabbilâ). 

JESUS : 

Juda, àd quid venisti? Peccatum magnum tu fedsti : me Judaets 
traditum ducis ad patibulum erociandum. 

Petro sequenti Jesum una ancilla dicat : 

Vere tu ex illis es, nam et fialilaeus es. 

FETRUS : 

Non sum. 

ANCILLA : 

Nonne vidile cum ilio in horto? 



fi) SâiDt Jean , c|i. xvm, v. 4-S. des é%'an;^ilcs aulhenli<{ue$ : il dit, au 

[i] Saint MalifaiôM , ch. xxvi , v. 49 , conlrairc , dans saint Matthieu , Ibidem, 

eisaiatMarc, ch. xiv, v. 45. La lé- v. 50: Amice, amice, ad quid venisti? 

poDse de Jésus no se trouve dans aucun 
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PETRUS : 

Non novi homiaein. 

JESVS : 

Tanquam ad latronem eiislis cum gladiis et fusiibus coiuprcheii- 

derenie (H. 

PONnPlCËS canient et cogitent quid facîanl : 
Quid f3ci(e)nius, quia hic homo mulla signa facU ? Si dimittiniuK 
eum sic, omnes credcnt in eum (i). 

GAITRAS caniet : 
Ë\pedi( vobis ut unus moriatur homo pro populo , et non lou gens 
pereat. 

LLERUS eantet : 

Ab ipso ergo die cogitavenint (5) 

PoBteu ducahir ad Pilatam Jesm , et dicani JIDaeI : 
Hi<; dÎKÎt : Solvile templum tioc, et post tridutim re3cdUii:Hbo 
itiud (4). 

PILA.TUS : 
Quunt ^ccusatiunem afTertJs adversus honitnem istum? 
judàei : 
iset Iiic malefectoi- non tradidissemus eum. 

, ch. sxT[, SS. de I1«q«i iStS, et Ânnaiet archèoto- 

an^suUe &ire observer an lecwur qse Ip r64e «t- 

r""'r ■ iribué au clergé dans ce ratst&rc en 

rUIneincntlecain- rend h desUnaiion lUitrgkpw évidente. 

ilienoe que nous (4) Cela se trouve dans saiut Jean , 

différer senlonent ch, ii, \. f9, el fui réellement repro- 

s de celle-ci :Co- ché an Clirist; saint MaUhieu. uli.Kivi, 

icipes sacerdottim v. 61 , et saint Marc, ch. ùv, t. 58. 

■ficereal, propter Les circuastanccs de Li Puisioii sunt 

it el cfcdebaal in trop aoiversellemenl connues pour niie 

1 ei'go perhibebat nous coatiouious à iodiiiuer lotîtes les 

eo quando Laza- sources du dialogue : U iiaiure pure~ 

metUo, et susdta' ment religieuse m ce mjsl^rc iie nous 

Prfteeniunnte ad semble plus jHMvoir ètie coiiieslée pat 

R, fol. US, v, éd. pcr$up[ie. 
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PILATUS : 

Accipite eum vos, et secundum legem vestram judicate eum. 

JUDAEI : ' 

Nobis non licet interficere quemquain. 

Postea ducatur Jésus ad herodem qui dicat et : 
Homo Galilaeus es. Jésus vero taceat, et herodes iîerum dtcat : 
Quem te ipsum facis? Jésus non respondeat ei ad unum verbum. Tune 
Jésus induatur veste alba, et reducanl illum ad Pilatum. Postea con- 
ventant Pilatus et Herodes et oscuUntur invicetn , et Jésus veniat ad 
PILATUM, et If se dicat : 

Nullam causatn mortis invenio in homine isto. 

iUDAEl : 

Reiis est mortis. 

PILATUS ad Jesum : 
Ta es rex Judaeorum ? 

JESUS : 
Tu dicti quia rex sum. 

PILATUS : 

Gens tua et pontifices tuî tradiderunt te inihi. 

lESUS paulatim dicat : 
Regnum meum non est de hoc mundo. 

PILATUS iterum : 
Ei^o quem te facîs ? Jésus vei*o taceat et pilatus dicat ad Ponti/i- 
ces : Quid faciam de Jesu Nazareno ? 

JUDAEI : 

Crucifigatur ! 

PILATUS : 

Corripiam ergo (i. ego?) illum, et dimittam. 

Tune ducatur Jésus ad flagellandum ; postea induatur veste purpu- 
rea et spinea corona. Tune dicant jcdaei blasphcmando ad Jesum : 

Ave, rex Judaeorum ! Et dent ei alapas : Prophetiza; quis est 
qui te perçussent ? 
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Diifani eum ad pilâtuk. <•( Hk dwai . 

Ecce hoiuo ! 

imkU : 

Cruci6ge, cruciflge enin. 

PILATUS : 
et crucifigite : nullum causam invenio in eo. 

(quidam) JUDAEl : 

: dimtuis, non es amicus Caesaris. 

( ALII JUDAEl : ) 

i se fitcit regem , contradicii Cuesai'i. 

PILATVS (ad JetumJ : 
Uuxat. Mitai uon loqueris. Nescis quod poiesla- 
re le et potestatem dîmiitere te. 

JESUS: 
K poiesuilem, ni» desuper Ubi dutuni fuissei. 

PILATUS ad Judaeos .- 

Aegem vestnim cnicifigam ? 

JUDAEl : 

iflgatur, quia fllium Dei se fecit! 

j manut *ttas cum aqua dicat ad Judaem : 

im a sanguiae (jusli?) hiijus; vos videritis. 

r ad cmcifigendtttn. PotUa JUDAS ad Ponii^ei 

r^eclh dcnariit, dïcai flendo : 

iter quod istis argenteis Chrislain vendiderim. 

iumite vestra, resumite! Mori volo el non vi- 

riicio volo me {)) perdere. 

PONTIFICES : 

l nos, Jiida iscarioles ':^ Tu videris. 
l'éJilion (le M. Ilon'man, 
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Siaiiin veniaî Diabolus et ducat Judam ad sutpendium, et suêpenda- 
tur. Ventant Mulieres, a longe phrantes, flere Jemm; qwbus JESUS 
£cat : 

Filiae Jérusalem, nolite flere super me, sed super vos ipsas. 

Tune Jésus suspendatur in cruce et titulus fiât : IBSUS NAZARENUS , 
REX JUDAEORUM . Twic respondeant judagi Pikuo , cantantes : 

Regem non habemus nisi Caesarem. 

PILATUS : 

Quod scripsi scrîpsi. 

Tune veniat mater domip» lamentando eum Johanne evangeluta, 
ei If sa accedens crucem respidai crucifixum : 

Awe, awe mich, hiut unde immer we (i) î 

awe ! wie sihe ich nu an 

daz liebiste chint , daz je gewan 

ze dirre werlde je dehain mp ! 

awe mines schoene chindes lip ! 

Den sihe ich jemerlichen an : 
lat juch erbarroen , wip unde man ! 
lat i(u)wer ougen sehen dar , 
unde nemt der aiarter rehte war ! 

Wart marter je so jemerlich 
unde also rehte angesUich ? 
Nu mercbet niai*ter , not unde tôt , 
unde al den lip yon bluote rot. 

Lat leben mir daz chindei min , 
unde t<»etet mich, die muter sin 
Mariam, mich vil armez wip ! 
Zwiu sol mir leben unde lip ? 

jL ^^\,^f: probablement par erreur sorlc <Je refrain qui revenait au com- 
«ns l'édiiion donnée par M. Hoffmann, mencemeni de chaque couplet el com- 
w premier vers était sans douie une pléUtl la symétrie. 
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Ilem MATEH DOHtNt omn'i ploralu exhtbeat nmllo» plavctus, tt cta- 
ntet ad Matière* fleaiet et conquerenies valdc (i) : 
Flete , fidèles animae ; . 
flete , sorores optimae , 
uL sint multipliées 
doloris indices, 
idanitus et lacrymae. 
Fleaat materna viscera 
Mariae matris vulaera ! 
Matenie doleo, 
quae dici soleo 
feUx puerpera. 

Triste speclaculum 
cruds et l^nceae 
dausam signaculum 
mentis virgin«ae 
prufiinde rulnerat. 

Hoc est quod dixerat, 
qiiod proplielaverai 
fdix praenuntius : 

(1] li est probable que les actenrs qui mit, n'avait pn élé bite pour ce 

pouTiient chantrr ici une lameDlation mjslËre, puisqu'il ett qoeaiion dans le 

«IDeteonque delà sainte vierge ; le ros. second .coai^t de la lance de LoDginns, 

iniUmiD is niPomiBr yerg d'un« fort qui n'j SfpiTt que plus Uïd. Le Haiie- 

teor dn ms. araii tut atUe Tuteia, (fue nous alioDS toït 

daKS UB instant , était certsIoemCBt 

aussi indépeadant de cette fàece ; il est 

iatitidé dans le ax. B. N., n» 4880 r 

PlaiKttu tanclae Mariae, nwtrit 00- 

mini , u^ter unieum /Utmniwiin pen- 

I ànOêm Al emcf , fimn ip$a Melavit. 

et jodssait d'une assci grande popola- 

"'■i rilé , prisqne nous l'avoua d^ rencon- 

. , tré dans inHS ou quatre manoscrits 

écriU pendant les Xllt* et XIT> siÈclefi , 

^_„ va et q«e H. Uone l'a pablié d'apite denx 

VM, p. M. ,^,^ jj, x\>, dttos son SchfMfpiOe 

in qw la ctMMon du MiUeialleri, l. Il , p. 362. 
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bie» tileglailius 

qui me trausverberat (1). 

Dum caput cemu... (2). 

Tune MARIA amplexeîur Johannem et cantet , eum Imbens inter brachia: 

Hî lofaannes, planclum move ; 
plange meciim , fili nove , 

fili noYO foedere 

matris et materterae. 

Tempus est lamenti : 
immolemus intimas 
lacryraanim victimas 

Christo morienti. 

Et per horam (piiescat sedendo, et itemm surgat cantando : 

Planetus ante nescia, (5) 



(1) Cette idée se trouve aussi dans la 
pTemière strophe d'une prose très-po- 
pulaire dans toute la chrétienté : 

Stabat mater dolerosa , 
|axta cmcem lacrymoM 

dtiin pendébat filruf ; 
cuitts antroan gcmentcm , 
c90tristaltiB et dolentom 

pertranaîTil f ladiai. 

n y a déjà dans le Cantique de saint 
Siméon : Et tuam ipsios animara per- 
transibit giadius ut revelentnr ex mullis 
cordibus cogitationes ; Évangile seUm 
taifU Lue, di. ii, t. 35. Saint Bernard 
adit ausâ dans son Sermo dedtiodecim 
stdlii : Vere tuam , o beata mater, ani- 
mam gladius pertransivit, alioquin non 
nisi eam pertransiens eamem filii tui pe- 
netraret. Et quidam posteaquam emisit 
spiritum tuus ille Jésus, ipsius plane 
non atligit animai» crudelis lancea quae 
ipsius aperuit latus , sed taam u tique 
animam pelrtransivit ; et Ton pourrait 
citer des exemples semblables , empmn* 
tés à la Mturgie ordinaire. 

(i) Cette lamentation était sans doute 
trop connue pour qu'il ne tàt pas suifi- 



sant d*en indiquer les premiers mots. 
Un mouvement semblable se trouve 
dans une ampliGcation du Stabat par 
Bemardinus de Buriis : 

CuiB le ceroo mortenrlem , 
ega perde cor et mentem 

et tota deficio. 
O coIomba sioe-leUc! 
(0} vai dulei plennn melle ' 

fili dnlciftUne ! 

ap. Roiarium sermonum praediea- 
tnlium, P. Il, fol. Cxbvi. 

^) plaocln lasser aoxia ^ 

cmcior dolore ; 
orbai orbem radio, 
me Jodaea filio , 

gavdioy dtticore. 

Fili, dulcor uoieo, 
singulare gaudium , 
malreVn flentem rctpice , 
eonfereos solatium. 

Pectus , mentem , lomina 
torqnent tua vulnera : 
qnav maier, qoae feraina 
tain felix , t»m miters ? 

Fies flornm , 
duz rnorum , 



— 1*4 - 
Tmtc ifiTurfi ionpkxcliif Johannetii , ei laïuul . 
iMi Joltamies , plancium move ; 
plutige mecum, Slî nove, 
fili novo foeilere 
nialris et niatertene. 



hiDC floU au tiaisl nHliii 

UBdi ftnotli- m.U icJdi noriK 

0|k}tqiiaiR;l. qnirjKrodnlitBt. Hiddili iMKtliH 

U(h) : qaiin il', qli ?J di|M (»(lai, «■ , île iwK.r.i 

0(h) ! qui) uiur corjwrïi 

ftflt titl tpotta } Dllum tic dul« 

0|k) ! qatm (L I>b) dulcit pipiofi. m dolo« ptreiir 

|>tÉei.i.l ;twpJatt»( 



liBguidai iHffic) 






f4tK,STaiifiUu, 



30HANNES ad kaec (\» hancj i 

Maria , tantuin noli 
lamentarr tuo (/. tuae) prolî ; 
sine me nunc (i) plaogere, 
quae vitam cupis cedere. 

El Johannes leneat Mariam sub humeris, et dkat J8SUS ad eam: 
Malier, ccce filins tuus (2). Ddnde dkat ad Johannem : Ecce mater 
tua. Postea vadantMarta et Johaimei de cruce, ei II8US ^at : Shio. 
Stalim veniant Judàei praebenUi êpongiam cum aceto, et JESUS Ubat; 
(fo$tea dicatj : Consummatiun est. 

Tune LONGimis veniai cum lancea , et per foret lainu tjui , et dkat aperte : 

Ich wil \m stechen ab daz herze »n , 
daz sich eode sioer marter pin. 

JESUS videti» finem, dkat clamando : 

£Ii, Eli, lam(m)a sabact(h Jsoû ; Deus, Deos meus, utquid dereli- 
qaisti net £l^ mcltnato capUe, emittat spirilum. 

- LONOOfus: 

Vere filius Dei erat iste. 



taalM (raUe i^raliic ; 
ia vcBîs «Bgnstiac 
»ibi sunt deliciie , 
pro vetlrts ofleDsis. 



Iq amplexof roile ; 
dam pedMt (/. p«o4ct) im ttipiU, 
Biulnu amplexiDiis 
te parât amaatibas , 
bracbiM protaMÎs. 

la hoc solo gavdea 
^imnI pro ▼obis dolao : 
vicem, «loaeM» raddita ; 
mtria damoiin planf ite. 

B. N., no 4M0 (XIV* siècle), fol. 85, r». 

(1) Le rhjUime eiige nne sylibe de 
phn: il faat sans doate lire eomptan- 
fere, ou, si l'en ne chûbX pss de rece- 
ler le mmc du ms., i^oiiii jNdnifer«. 

(3) Le pape BonU^ Tlii , qui mon- 
m en 13(Ki^, disait également dans nne 



pièce de fers , trop négUftée par les 
historiens de la Kttératnre italienne : 

Stata la Vcrffio Mlla la crace : 
v6dca pallr Jet A , la vera Uce , 
madra del re di tutlo TuaiTeno. 

* Tadara il capo cbe alava iaebiaato, 
a tatto il coq»o ch'cra torawotato , 
par riscatlar quei to aioado panrerso. 

Vade le Sf lia , cbe' la i^uarda a diee : 
Oh ! doaaa aflitu, anara et loMIaa, 
eceo il tao fiflio : e Joan le Kotttava. 

On trouve aussi dans un petit poème 
latin, écrit à Flor^ice, en 1439 : 

Johaaaee kit toos filint , 
cQftoa iibi et famalna , 
aritque tibt baiolnt 
ia bac M«adi miwria ; 

ap. Moae, Sçhauipiele du MUtelr 
aUeri, 1. 1, p. 30. 

40 
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Dirre ist des waren goies sun ^1). 

(AA Judaeos :) 
Er hat zalchen an mir getan, 
wan idi min sehen iwider han. 

imus EX JUDAEis dfVaf nd Judaeos : 
Eliam vocal iste; eamus» et videamus si Elias venieits liberet-eum^ 
an non. 

ALTER JITDAEUS: 

Si illitts Dei es, descende de cruce. 

TESITIUS JUDAEUS : 

Alios salTOs fecit, se ipsum non potest salvum facere. 

Cmtet JOSEPH AB ARIMATHIA : 

Jésus Ton goUicter art , 
ein mensch an aUe sonde , 
der an{e) schuld gemariret wart, 
6b man den farbaz funde 
genaglet an dem cliriuze stan» * 
daz waer nihi chuneges ere : 
darumb soU ir roich (L mir) in lan, 
bestaten , rihter herre. 



(1) Celte traduclîoQ des paroles pré- 
céaeDte$ proov^ , ainsi que les diffé* 
rents chants aDenaiids, que ce mys- 
tère était priadpAleBienl composé pour 
un public qui ne eemprenait plus le la- 
tin, et qu'il avait déjà une destinatiqn 
toute populaire. C^te destination se 
manifeste avec encore plus d'évidence, 
dans le Mystère de la Passion de Franc- 
fort ; ap. Ficbard , Frankfwrtitcliet Ar- 
chiva U III, p. 137*158. Sa forme est 
généralem<*Dt double; presque toutes 
les paroles latines, conservées de Van- 
clen usage, sont iounédlatement tra- 
duites en allemand. Nous l'aurions ré- 
imprimé comme une preuve sans répli- 
que de la liaison du drame liturgique 
avec les mystères en langues vulgaires , 
s'il nous avait été possible de le com- 
pléter ; mais il ne contient in extenso 



que les instructions scéniques, et se 
borne à citer les premiers mots de cha- 
que réplique. Gomme on Ta vu dans 
notre introduction, p. 66, la Passion 
resta longtemps un sujet populaire , qui 
n'était pas seulement traité par des p>oë- 
tes sans^ aucune prétention littéraire. 
Ainsi, par exemple, Lucaz Fernandez 
composa encore , dans les premières an.- 
oées du XY1« siècle , un Representacion 
de la Pasion de nwslro Redemplor 
'Jem Cristo, en la cual se inirodu- 
cen las persanas sinuienles : Sam Pe- 
dro, e Sont Dionisio, e Sanl Maieo, 
e Jeremias, e las très Marias ; mais 
.quoique son drame ait été im[»rioié au 
moins deux fois , nous ne le connaissoBS 
que par la noiice qu'en a donnée H. 
Gailardo dans le Criticon, p. 25 et 
suivantes. Voyez aussi la note siûvanle. 
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PILATUS : 

Swer redelicher dtoge gert , 
dae «tet wol an der maze, 
daz er ir werde wol gewert. 
Du bitesl» daz ich laze 
dich bestaten Jfesum Christ : 
daz main ich wol in gaote : 
sic er dir so ze benen ist, 
nim in nach dinem muote (4). 

Oflice des Pasteiin (2). 

Praesepe rit paralum reîro tUtare, et mago êotietae Mariae rit in eo 
poiîfa. In primii qvidam Puer anie charum in exeeUo, m êmilitudi^ 



[t j La PassioD dut être un des derniers 
njeu qne Ton se permit de traiter en 
tangue fvigiire , et Ton des premiers 
dent le dergé défendit la représenta- 
UoB. Noos deTons cependant k M. Jntn- 
wà la publication d^ni fragment quMI 
est iiupossibla de croire postérieur aux 
yr caiè r cs années du XII« siècle , et 
os lit dans le Calaiogo de' podesla éi 
Hiûva, ap. Mnratori, Seripiarei re^ 
mm italicarum, t. YllI, p. 365 : In 
qaesl* anno (1245) fu fatta la rappre* 
seutaiione d«»la passione et resurrecio- 
M Jj Christo nel Prt della VaUe. Dès 
1264, il se forma même à Rome une 
soeiété pour représenter les mystères 
âe b Passion , qui prit le nom de Ceiii- 
Wfna del Confatone; ap. Tiraboscbl, 
t IV, p. 545. Mais ces essais ne sem- 
Ment pas avoir joui d'une grande popo- 
iirilé, puisque , dans le XV« siècle , Ber- 
MrdiioClampagna traita ce siget en latin 
Nfei, Venma ilUutrcUa, P. ii, p. 20i), 
et qae, yers le même temps, Tomma-* 
w da Prato et Treviso préférèrent aussi 
w servir de la langoa liturgiqae ; Rntb , 
OuckiclUe der italieniichen Pocêie , 
^- n, p. 100. Comme nous Tavons dit . 



le parlement de Paris crut même de- 
toir intervenir, dès le milieu du XV« 
siècle , et défendre des représentations 
qui, sons prétexte d'entretenir la dé- 
votion, blessaient tous les sentiments 
d*une piété véritable. Les probibitions 
ne furent pas moins positives en Angle- 
terre ; mais les opinions n'y étaient pas 
aussi unanimes : car, ainsi qu'il nous 
Taj^prend hil-mème , Scriptoree illus^ 
trei Magnae Britanntae, p. 702 , Tar- 
chevêque protestant Baie composa un 
mystère Of the patsion of Christ ; et 
Georges Sandys fit encore imprimer, 
en lo40 , une trahie sur la mort du 
Cbrist, qui n'était qu*un mystère un 
peu moins irrégulicr que ceux du moyen 
âge. En Espagne , où la piété avait à la 
fois plus de ferveur et de naïveté, ces 
représentations en Ungue vulgaire se 
conservèrent plus longtemps que dans 
le reste de l'Europe ; Juan de la Encina 
fit encore un Egloga de la pasion y 
muerte de nuetlro Redenlor. 

(S) Selon l'usage de Rouen ; B. dé 
Rouen , n» 48 v (XIV« siècle} , non pa- 
giné , et n« 50 Y (X\> siècle) , non pa- 
latine : il se trouve aussi un peu abrégé 



)i€in ANGELl, nativUatem Uomini\mnuntàei ad quinqut CanonïceM 
quïndecïm marcharum et librarum,\v€l ad eomm Yicarios de secundm 



dans un ms. B. N. , no 1313, p. 17, et 
a déjà élé publié par àa Gange , t. V , 
p. 1â9 , col. 2. Toutes les rubriques sont 
complétées dans Tordinaire manuscrit 
du XH1« siècle , dont M. Clément a publié 
plusieurs extraits dans les Annales ar* 
chéologiqties, t. Vil , VIll et IX. Quoique 
sa provenance n'ait pas été indiquée, 
nous le croyons aussi à Tusage de Rouen : 
d'abord la mention d« VArchiepiscopuê 
prouve que Téglise était métropolitaine, 
et non seulement cet office n'y diffère 
de ta version de nos autres sources que 
pnr quelques variantes insignifiantes 
dans les didascalies, mais on y trouve 
des cérémonies litnrgiques pe« répan- 
dues , qui étaient en usage à Rouen , 
comme TExpuision des pénitents le mer- 
oi*edi des cendres , et surtout la pro- 
cession du dimanche des Ranàcaux, où 
figurait le feretrum du Christ. Encore 
en 1718, la Pastourcliu (fai'ce des Pas- 
teurs) se faisait {^ Clermont) par cinq 
clercs et par un prêtre qui concluait la 
cérémonie : les paroles étalent à peu 
près les mêmes qu'à Rouen; de Bfo- 
léon. Voyages lilw*giques, p. 76. 
Avant la r4^^olution, TAdoration des 
Bergers était même encore représentée, 
le jour de Noël, dans la cathédrale de 
Lisieux. Voyez sur cet office Martenne, 
Oe anliqna Ecclesiae disciplina, p. 
87 , et /)e aniiquis Ecelesiae ritilms , 
t. Hl, col. 101.. Une Uturgie beaucoup 
plus comrte est indiquée dans les notes 
du FJi>er de officiis ecclesiastieis de 
Jean dAvrancbes, p. 117, éd. de 1679; 
et une autre a été Insérée dans un ms. 
du XtV« siècle ; D. Mazarine, o« âl6« 
fol. 18 , ro. Dans le Ditimale andega- 
vense, imprimé à Paris en 17^, on 
trouve encore, p. 166, des restes de 
cot oitice. In charo cantoh solus di- 
rt7;Quem vidistis, Pastores? Dicilc. 
atinuniiate nobis ; in terris quis appi» 
à'uit i FCKRi relro aUare respon^tn 
lufantem iuvenimus pannis involutuin , 



et multitudinem miiiUae coelestis lau- 
dantivm Domlnooi. Cette demande ei 
cette réponse étaient môme répétées 
une seconde fois. A Home, on chante 
aussi à Laudes Tantienne soÎTante : 
Qœm vidistis, Pastores? DIcite, an- 
nuntlate nobIs ; in terris quis apparaît ? 
et ils répondaient : Natum vidimus et 
choros angelorum oollandantes Domi- 
num : AUduia ; Diumale secundum 
consueludinem rmnanae curiae, fol. 
157, yo. On lit également dans Gei^ 
bcrt, Vêtus liiurgia aletnannica, p. 
840 : Post Te Deum Unutamus aUcubt 
in usu erat Qfficiuai Pastorum (cujas- 
modi alia , Iniantum , Stellae , Sepulcbri , 
temporibus sais freqnentabantnr) , quod 
finita miflsa continuabatur , snntque »d 
hoc accoomiodaiae hodiernae adhuc an- 
tiphonae in Laudibus. Ce scjet était na* 
toreilement fort populaire pendant le 
moyen âge : c'est le 7« mystère du 
Chesler Whitsun plays, le 1 1« du Tôt»- 
neley mysteries, le 1^ du iMéus Co^ 
ventriae, et on Ut encore dans le pro* 
logue du Candtemas-'day , représeAlé 
en 1512: 

The Ust yeer we fihrwid yoo , aa4 io thu 

h<»w the «hc'pherds of Crist by the injj. |«ii. 

(fîcattoa, 
aad thre kyags tbal jcome fio thc cuotrees 

(be snem 
tu \Tor«hip Jtsii -ivitb eolecr dévotion; 

ap. Hawkins, Originoflkeen§lish 
drama, 1. 1 , p. 6. 

Il y a aussi un Jeu des Berchierz à la 
suite du HfsUre de la NativiU publié 
par ^. Jobinal; Mystères inédUm dm 
quinzième siècle, t. Il, p. 71; un 
Sgloga represenlada en la nœhe de 
hl nalividad dt nusêstro Salvador, 
tnfre cuairo pastores : Juan, JHeUêO, 
f.vcas y Marco, par Juan de b Encina , 
et an Aulopastoril del Noeimitni», 
par Git Vicente. 
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sede^ PëUares mirantes per maffnum t>Hmm ehori, per medintn eho^ 
rum transeuntes, tunicii et amictii iniiAtas, kuncversum îta dicens : 

Nalite limere : ecce enim evangelizo vobis gaudium magnum 
qaoA erit omni populo : quia natus est vobis hodie Salvator, qui est 
Cbristus Domini, in civitate David. Et boc vobis signum : Invenîetis 
infantem panais involutum , et posîtum in praesepio (I). 

Sint pbtres Pueri tH voUis ecdettae, quasi ANGELI, qui alta voce 
màpiant (2) : 

Gloria in excelsis Deo, et in terra pax hominibus bonae vokin- 
taiis(3). , ■ 

Haec audienles, pastores ad locum in quo paraium est praesepe 
accédant, cantantès hune versum : 

Pax in terris totum (4). 

Quod dum intpaverint, duo Presbytèri dahnatkati, demajori sede, 
fUttM OBSTETRICES qui ad praesepe fuerint , dicant (5) : 

Quem qnaeritis, usque dicite (6). 

. PAStORES respondeant : 

Salvatorem, Cbristum, usque angelicum (7). 



(1] Saint Luc, ch. ii, y. 10-43. 

(3) H y a dans le ms. pubïié par les 
Annales archéologiques, t. VII, p. 
dl4 : Hoc audientes, septem Pueri 
stanles in aUo loco dicant. 

(5) SaÙDl Lac , ch. ii , t. 14. 

(I) Pax ia terris nuntialur, 
ia ezceisis gloria ! 
(^aoiqua) terra foedcratnr, 
mcdiantegratia. 

llvdialor homo Deos 

desceadil ia propria , 
ut asceadat homo reus 

ad admista gaudia. 

Transeamus , videamuf 
Verbnm hoc quod facttiai «tt; 

tranieamas ui fciamnt 
qaod (btc?J ountiatom ait. 

la Judaea puer ragit , 

puersaluf populi, 
qtto bellaodoni se praesagit 

Tclus hvspes aaecult. 



Accedamus , accedainus 

ad praesepe Domiai, 
el (eongaudentes.?) dtcamtts : 

Laiis fecandae Viii^iBi ; 

ap. Annales archéologiques, t. Yli, 
p. 514. 

(5) Il T a ici une addition dans le ros. 
cite par les Annales archéologiques : 

Time VASTOftCS gradianlur per ehontm , in 
manibus bmculos portantes , et eanUtntts us^ug 
ad Ckriâti praetwpe : 

Transeamus in Bethléem et videanos hoc 
Verbum quod factam «sty guod fecii Doni- 
nna et ostendit nobif. 

Illis venientihut DUO GIEIIIGI m praesepe 
cantent : 

Quen quterilis, etc. 

(6) Qnem quacritis in praesepe, Pas- 
tores? Dicite; Anliphonaire du Xl« 
siècle ; B. N. , a» 909, fol. 9, r». 

(7) Salvatorem, €hrls(utn, Dominom, 
infantem pannis involutum, secundum 
sennonem angelicum ; ibidem. 
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Ittni OBSTBTEKaw, cwtinam aperientes, Fuerum demmulrent, dicenies: 
Adest hic parvulus, uêque Isaias dixerat propheta (i). 

Hic ^slendant matrem PUERI» dkentes : 
Ecce Tirgo, usque qai(a) natus est (2). 

Tunc^ eo vm, indinatu cemcibui adorent Puerum (pastores) , et 
talutent (v'rrgmem), dkenles : 

Salve 9 Virgo siiigohrâ, n»que frui Natus visione (5). 

Demdf vertanl se ad eharum , redeunUs et dicentes : 
Alléluia! Alléluia! Jam vere scinms, u$fue cum Pro|Aeta di- 
centes (4). 

Hoc fitnlo, mâfriaiur rm$$a, et Pastores regant ehorum (5). 



(i) Adest hic purfalos, eum Marii 
maire sua , de qû dadom fstidoaMlo 
Isaias dixerat preplieu ; iHdem, 

(9) Ecce Tkfto cooeipiet et p«urlet S- 
liom , et Bonc eimtes Âcile quia najUis 
est ; Ibidem. 

(B) Salrc , T irgo •lnnit«rk ; 
Ttrgo Manetti , vtmm parii ! 
BDle caccb f«o«ratar fi. ffieralsn) 

corde ftriê, 
adorenBf •«oeerMlam 
came Matrw î 

V—, Maria , !■• ptit« 
a pcecati pnrga «tc« ; 
BMtrI cartQ» iMOlaiM 

aie diaB0a«y 
Ht ael aoa mii llMva 

vUioBf ; 

ap. AntèaUs ankéok)§iqtm, t. VU, 
p. 516. 

(4) Jam Tare scimus Christaro natnm 
in terris : de quo eaaite omiies, cum Pro- 
pheta diceatci; B. N., &<> 900, fol. 9, 
r>. Ces paroles proavsnt qoe VOfliee 
des Pasteurs préeédait imiMdlaiemeiit 
la messe d« Jour, dont l'iotrâlt est le 
T. 6 y du €li. i\ d'fsaie : Parvnlus [eoim} 
nains est ncdiis, et flUus datus est do- 
Wa, et ftetos est priadpatus saper he- 
memm ^os^ cl Yocabltor nonien ejiis , 
AdmirabiUs» Consitiarios , Deos, For- 
tky Pater saoçoU, Princeps pacis. 

(3) Nous retrouTODS encore dans n 
riliiel maDuscrit du XV» siècle, k Tusage 



de BoMB , dont TCMBce des Pasievs a 
déjà dispam : Deinde ineipialurwsi$$es 
a PasteH^ms ^tii regant Ch^rum ; B. 
N.,B« 803, fol. 90, v«. Autvafote te 
rôle des Pasteurs ne s'arrêtait néine 
pas Bt, ainsi çn'on le toU dans 1b aw. 
Cité par les Jamales arekMoçiqmee^ 
t. Tli, p. 518 : Finita missa, Sa/eer-* 
im tel Episeopus qui missarn canlg - 
vit, vertat se ad fastoris et dieat 
hane anUilpkùnam : Qnem Tîdistîs, Pas- 
tores? Dîâte; annnntiate nobis in ter* 
ris qaid apparaît, et les Pasteors ré- 
pondaient : Natom vidîmvs et cboroa 
Angelornm eoUaods&tes I>ominuin ; Al- 
lehua ! Alleioîa ! Alors on diantstt Lau- 
des , et les Pasteurs y oceopaient la scè- 
ne encore «ne fols : Fimttis Lauditms ^ 
Pastores loco Benedicamos dieant : 

▼erbum Palrîa bodie 
proceasit e« Vii^iae ; 
Tcait nos rediOMre 
et coelcsle (<. coelesti; patriae 
volait pos neddcre : 
Virtutea aafeltcae , 
cani aaobrc jubilo , 
Wucdicant Domiao ! 

Rcf allons P^ftoribus 
nantiatit Aogelos 
pacem , pacis nanties : 
Tu , Pastar ecclesiaê , 
paccm tnraet dirige , 
filioa cl iostrae , 
Redemplori débitas 
lubilaado gralias. 
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Ofiee des Nages (i). 

Canlato offertorio, antequam eant ad offerendam, très Chorarti in- 
iuti vestibus sericiê, habentes singuU eoronam auream in capite suo et 
fsjcyphnm deauratum, ^eu Mudjocale fretiosum in manibus suis, ad 
mlar frimit REGUM fut venetntnt adorare DonùnUm, ingre4iuniur per 
porîam majerem chori, ineedentes cum graukate, vantantes $equentem 
prosttlam : 

quam dignis celebranda dies ista laudibas, 
in qua Christi genUara propalatur geatibus , 
pax terrenis uontiatur, gloria coelestibos! 



(!) Selon l'usage de Limogeft; ap. 
llarteone. De antimU Bcelesioê rt'lt- 
inu, X. m , col. iU. Cette Htârgie dm- 
mtiqae était certainement fort popu- 
laire pendant le moyen &ge ; on en ^a 
lire plusieurs formes, et l^on ne peut 
douter qn'ii n*en ait péri beaucoup u*aa- 
très. Erat pNenes monasterium nostnim 
(Sancti'Blasii) mauuscriptum Jam uUi- 
mo ejus iocendto , anno 1768» flammis 
absumptum » in quo historia triom Ma* 
gorum magna celebritate ludo exhibe- 
batur , ad qnam primoret vicinae nolM- 
litatiSy comités de Lupfen, Fîksten- 
bergy etc., concurrebant, dlt<jert>ert , 
De cantu et muiica sacra, l. II, p. 
82. Il y avait aussi dans un ms. du XiV* 
siècle, de la Bibliothèque de Vienne, 
n* 941 , un mystère sur ce sujet, dont 
il ne resterait plus que l'argument, se- 
k» Denis, Coaices manuseripti theo^ 
UfQici, 1. 1, col. 5049; miiis-junus croi- 
rions volontiers que b piôcei^est com- 
plète : 

AÀ mdorundHm Jilimm Dti ppr Sleltàm ini'i* 
tantur Ecy% 

STILLà« 

N«to ferte Dei redolenlià Ikiini Sabati , 
EtinaclM Ariibis, ezolica plebs , properabis ; 
Aurum cum myrrba , tcllui , ludabis eoa. 

AUKE0LV8 ; 
Qttid parât baec fUUb ? 



tHUAtOLca : 

Stttp«o. 
maaBBOt.vi : 

LttE ista aavaUnlt 

avacoLUS : 
Haec aimU igaeteit. 

TIVaiOLOI : 

Sol eedit. 
mBaBioLvii ; 

Laaa fiiccfcit. 
AVaBCLV* : 
0(11] ! Quam caBdMcit ! 

THVBBOLVf : 
Fris (<. Pbr]fi 7) pallet. 

MTBBBBO&VS : 

Laarns (/. Taurnt ?) (h)ebeacil. 
AVBBOLOt : 
Oh! QoaMferveacit.' 

TBVBBOLVS : 

JoTit horret. 

MTBBBBOLUf : 

Mara tCMbrcscit. 
AUBBOLVf ; 
JaoaqiM magU crtacit. 

TBVBBOLVf ; 

Léo pallel. 

HTiBIBOLUS : 

Virgo tàbètcii'^ 



NoTi partut signum iulget, Orientis patria ; 
eorrunt reges Orientis, Stella sibi praevia ; 
currunt reges et adorant Deum ad praesepia. 

Très adorant reges, triplex est oblatio. 

PRIMUS dictl devanào (ijcyphum ; 
Aurum, primo; 

Deinde SEGUNDUS dieit : 
Thus» secundo; 
/(emTEATiust 

Myrrham, dante tertio. 

« • ■ i. , • ■ • ■ . 

Ôrdine praedictû PROTOS didt : 
Auram, regem; 



AUftIOLVS: 

Haec re^ém rfcgum moastral» 

VHURIOLVS : 

Domiaumque , 

MTMHtOLVA : 

HomîQemque. 
▲vnoLtltr: 
Hic îoqninitùr ! 

raUKEOLtJS ; 
Venerein^I '- 

MTIftHCOLVS : 

Ifènne colalnr ? 

AUtE0LU9 : 

Avrani tuasamus ! 

TIVKBOLUa : 
Seu ihus. 

MYRMBEOLUS : 

Myrrhamqne feramus. 
AUftCOLVf ; 
Annim ait refi ' 

THVBfOLUS : 
Domino ihoa ! 
MTliaBEOtlIS : 

Vyrrha hoiuioiqne ! 
AOIKOIVS ; 
Stellam scctemot ' 



TaUKEOI.VS i 

Praecedit oos* 

MTEEEEOLUS : 



Comitaannr f 



Les( fersiûns en langue vulgaire n^é* 
taient pas inoins populaires : nous cite- 
rons qolre beaucoup d'autres le Gm 
des TroiS'Rùyi, ap. Jiibinal, Mystères 
inédiU du XV^ siècle, t. II, p. 79; 
V Offertoire àes Troit-l^oix , qui (ùt 
joué à Bétb'une , en 1S46 , le jour de la 
Pète-Dieu (npus ne savons si c'est la 
m^e pièce que les Ttois-Roix, à six 
personnes, qui y fut représentée trois 
ans après) ; lUu^o de los Reyes Ma- 
gos de Gil. Vicente, ap. Bohl von Fa- 
ber , Teatro atUerior a Lope de Vega, 
p. 50 ; la 8« et la 0« pièce du Chester 
Witsun plays, la 12» du Toumeley 
mysieries et la t8« du Eji/idus Coven- 
Iriae. On trouve encore dans les Mar- 
guerites de la marguerite des prin-- 
cesses, très illustre royne de ^^avarre, 
p. 200*271, la Comédie de V Adoration 
des TroiS'Roys a Jésus Christ , et Ton 
voit figurer dans beaucoup de fêtes es- 
pagnoles du XV* siècle Entremeses de 
Belen con los Reyes Magos a caballo 
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SECUMDUS : 

Thus, coelestem; 

TERTIUS : 

Mori notât unctio. 

Deinie eûdMentes circa médium choti, UNOS eorum élevât manum 
oitendentem sleUam pendentem in fUoy quae anlecedit eos, cantando 
ahiori voce : 

Hoc signum magnî régis. 

Tune TRES nmtil pergunt vernu majut aitare, cantantes : 

Ëamus, înquiramus eum et otteramus ei mimera: aurum, thiis et 
myrrham. 

Et vadunt ad offerendam, relinquentes Un sua jocalia, PoH haec, 
uuiii Puer psalUt rétro majus aitare , ad imtar angeli ; aUoquendo 
Regcs , canîat : 

Nunlium vobis fero de supernis ; 
natus est Christus dominator orbis , 
in Bethléem Judae; sic enim Prbpheta 
dixerat ante (4). 

Q^a vtriane attoniti reges et admirantes, redeunt per portam quae 
duàt ad tacrisliam, cantando anûphonam : 

In Bethléem natus est rex coeloram (2). 

Office de rËtoile (3). 

Die Epiphaniae, tertia caniata, très fClericiJ de majori sede, more 
f^gma induit (et debent esse scripii in tabula) ex tribus partibus ante 



(1) C'est une hymne poor l'ËpiphaDie ; 
ap. ClichtoYaeus, Etueidalorium, t. 
i, p. 91 , et Daniel, Thésaurus hym- 
nologicus, t. I, p. 235. 

(2) Cette antienne se trouvait, avec 
qaelqofs variantes , dans la liturgie de 
presque toutes les égKscs ; nous nous 



bornerons à en rapporter une des fer- 
mes les plus répandues : Hodie in Beth- 
léem puer natus est, et nomen ejus 
sanctum et terribilc ; ap. Panielios , Li- 
(urgica lalinwum, t. I, p. 296. 

(5) Selon Tusage de Rouen; B. de 
Aoven , no 48t, non paginé; Johann is 
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ultare conveniani cum suis f€Unniu, portantibus Aegum ohlaiUmes, 
indulis tunicis et amiclis (et debeni esse de secunia sede, scripti in ta- 
buta ad placitum scrtptortsj. 

EX TKiBVS QfiGiBVS MEDIUS, ab Oriente penienSj stelUtm cum baculo 
osleudens , dicat alte ; 

Stella fulgore nimio ralilat. 

SECUNDiiS REX a dextra parte respùndeal : 
Qiiae regem regum aalum demonstrat. 

TfiRTiTJS REX a smistra parte dicai : 
Oueni venlurum oliin propheliae signaverant. 

Tune NfAGJ nnte aUare $ese osculentur et simul cantent (1) : 
Ëamus ergo et iiiquiramus eum, offerentes ei munera : auruni , 
t(h)us et myrrhani. 

Quo finito gaNtoh mcipiat: 

Magi venîunt (2) 

Et tnaveat proeessio. fCantetûrJ versus : Cum natus (5) 

Sequalur aliud respmsorium si necesse fuerïï: 
Interrogabat Magos (A) 



Ahnnocosis Liber de offUiis eccXesins- 
ticis , app. p. 2(>Ô I et Annales arehifh 
logiques-^ t. Vill , p. 43 : il se trouve 
aussi avec des abréviations dans du 
Cange„t. VI, p. 367, col. 31. Celte 
singuliète liturgie est également men- 
tionnée par Martenne, De antiqua EC" 
ctesiae duciplina, t, il, p. 305, et 
Louvet, liislùire et antiquitez du dio- 
cèse de Beauvais, t. Il, p. 303. En 
1303 , on représenta encore , à la cour 
d'Angleterre , le Miracle de VAppariiion 
de l*fitoile en Orient ; Collier, Annals 
of ihe ftage , t, I , p. 52. 

(t) !) y a dans le nis. des Annales 
arKJiéoXoQiques : Tune regressii, unie 
allart aggregiUi» osculentur,, simul 
âicentes venam. 

(2) ab Orrente , Jerosolymam quae- 
rentes et dicentes: Ubi est qui natus 
est 1 Ciyus stellam Tïdirous, et vonimus 
adorare Dominum ; Aniiphonàrium ro- 



manum, p. 45, éd. de Paris, 1666. 
Cette antienne est sans doute tirée de 
YÉvartgile selon saint Matthieu, ch. 
Il , v. 2 : Ubi est qui natus est rex Ju- 
daeorum ? Vidimus cnim stellam ejus in 
Oriente , et venimus aderare eum. 

(3j esset Jésus in Bethléem Judae, 
in diebus Herodis régis, ecce NagI ab 
Oriente venerunt Jerosolymam , décen- 
tes : Ubi est qui natus est rex? Cujos 
stellam vidimus , et venimus adorare Do- 
minum. 

(i) Cette antienne, qui n^est pas in- 
diquée dans les Annales archéologie 
ques, était sans doute tirée du Prole^ 
vangelium Jacobi, cli. xxi : Inlei-ro-' 
gavît Magos, dicens ipsis : Qitudnain 
Tidistis signum de rege genilo ? I>icite 
niilii. Et (Uxeruul illi Magi : Stella ejus 
nata est magna , et illuxit super stdlas 
coeli ; ap. Thilo , Codex apocryphus , 
t. î , p. 237. 
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Procesiioue in navi eeckslae comtituta, tiationem faeiant. Dhm au- 
teni procemo navem eccleriae intrare cœperit, corona ante onkcem (1) 
fender^s in modurn steUae faccendatur) , et magi » steUam oiîendeniti 
femn baculisj, ad iniagmem sanctae JUariae super altare cruc'a prim 
positam, canlantes pergant : 

Ecce Stella in Oriente praevisa, iierum praecedit nos ludda. Haec, 
inqaam » Stella natom d^moustrat » de que Balaain ce ciitenit dieens : 
Oritnr Stella ex lacob et ei(s)arget hemo de Israël , et e onfringet 
omnes duces alienigenanim , et ertt omnis terra possessio ejns (â). 

Hoc finito, DUO DE MAiORi SEDE, cum dolmattcis , ex utraque parte 
ttkaris étantes, suaviter respondeant : 

Qui sunt hi qui, Stella duce, nos adeuntes, inaudita ferunt? 

MAGI respondeant: 

Nos sumus quos cemitis, reges Tharus, et Arabum, et Saba, 
dona ferentes Christo, régi nato, Domino, quem, Stella deducence» 
adorare venimus. 

Tune DUO DALMATiCATi ttpevientes cortinam, dieant : 

Ecce, Puer adest qnem quaeritis. Jam properate adorare, quia 

ipse est redemptio mnndi. 

Tune procidentes REGfiS ad terram, simul sahuent Puerum, ita 

iicentes : 

Salve , princeps saeculonim ! 

Tune mus a suo famulo aurum accipiat, et é&eat : 

Susctpe, rex, aurum. 

Et offerat. secundus rex ita dicat ei offerat : 

Toile t(h)us, tu vere Deus. 

TfiRTius ita dicat et offerat : 

Myrriiam signum sepulturae. 

(f) Ante altare crueis i1»ns Jean eceksiae Magi, ottendenles 9tellam 

d'Avrancbes ; la didascalie est beaucoup cum baculis, incipiant antiphonam , 

plus courte dans le ms. des Awuiles et carUantes pergant ad altare. 
archéologiques : Ad ivlroitum i»at't« (2) Tirédes Nombre», eh. xxiv, v. 17. 
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Intetm fiant ohlaliones a Clero et Populo. Tune, Magis ormuibus et 
quasi somno sopitis, qmdam Puer, alba mdutus (1) et qwui JJKMLOê^ 
in pulpito ilUs éicaî hanc antiphonam : 

Impleta sunt omnia quae prophetice dicta sunt, ite ob nam reme- 

anles aliara, ne delatores tant! régis puniendi eritis (2). 

Hoc fmkto, Reges recédant per alam eccksiae ante fontes, et intrenî 
(horum per ostium sînistrum, et procemo mtret charum sicut coMue- 
tum est in dominicis, gantore incipiente hoc respomorhm : 

Tria sunt munera (3) 

Si necesse fuerit : 

Salatis(4) 



Mystère de Y 



des Mages (S). 



Rex sedem in solio quaerai consilium ; exeat eéUctum ui pereant 
continuo qui detrahunt ejus imperto. 



(!) Nous supprimons et amictu super 
caput qui n'est pas dans le ms. des 
Annales archéologiques, 

(2) Ce texte est certainement cor- 
rompu ; mais il se trouve dans tontes 
nos sources, et les variantes des autres 
mystères sont trop nombreuses pour 
nous permfîllre de le corriger avec quel- 
que certitude ; peut-ôtre seulement de- 
vrions-nous retrancher ob» Le texte pu- 
blié par les Annales archéologi<iuis 
s'arrête ici. 

(5) pretiosa quae obtuierunt Magi Do- 
mino , in die illa , et habent in se divina 
mysteria. In auro ut ostendatur régis 
potentia ; in thure sacerdotem magnum 
considéra et in myrrha dominicam se- 
puitnram. Vus •. Salutis nostrae auctorem 
Magi venerati sunt in cunabilis et de 
thesauris suis mysticas ei mnnerum spe- 
des obluleruut. In auro, etc. ; Procès- 
sionale ad usum ccclesiae Sarum, 
fol. 23, r«. Les trois premiers mots de 
ce répons, qui se chantait à la proces- 
sion du jow de 14^piphanie, sont aussi 
cités dans un ordinaire , selon Tosage 



de Rouen, écrit pendant le XV«, siècle ; 
B. N. , no 903, non pagmé. 

(4) C'est aussi sans doute le premier 
mot d'une antienne, ou d*nn verset tom- 
bé en désuétude. Le rôle des Trois Rois 
ne s'arrêtait pas là ; ils conduisaient le 
Choeur, et leurs Serviteurs chantaient \e 
graduel encore usité à Rome , le jour de 
l'Epiphanie : Omnes de Saba. 

(5) B. de Munich (XI« siècle), no 
62è4«, fol. !. Ce ms., qui appartenait 
autrefois k la cathédrale de Frisingue , 
est resté longtemps sans couverture, et 
le frottement en a rendu récriture illi- 
sible en plusieurs endroits ; nais nous 
avons pu remplir la plupart des lacunes 
à l'aide du ms. d'Orléans. On y retrou- 
vera toute la liturgie précédente ; l'au- 
teur s'est borné à en lier les différentes 
parties par un dialogue qui, seulement 
dans quelques passages, a pris une for- 
me métrique. Tous ces petits drames de 
l'Adoration des Mages i^mblent s'être 
inspirés du Protevangelium JacoM,dk, 
XTi, et de VIHstoria infanliae Salva- 
loris, ch. \vi. 






r' 
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ANGELUS in primis : 

Pastores, annuntio vobis gaudium magnum (i). 

PASTOftES : 

Transeamus Bethlehem ut videamus hoc verbum (2), 

ANGBLUS : 

Gioria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bonae volun* 
talis (3). 

MAGUS PRlMUS procedem : 

Stella fulgore nimio rutilât, 

HAGLS SECUINDUS procedens : 

Quae regem regum natum mon8tr«at , 

MAGUS TERTius procedens : 

Quem venturum oHm prophetiae sîgnaverant. 

TRES MAGI ttlUI : 

Eamus ergo et inquiramus eum, offerentes ei munera : aurum, 
ihus el myrrham. {Ad Cives hêerosolifmitanos.J hiciXe nobis, o hiero- 
solymitanl cives, ubi est expectatio gentium, (ubi?) novher natus 
rex Judàeonim quem signis coelestibus agnitum venimus adorare. 

INTERNUNTIUS occurrens : 
Salve» rex Judaeorum. 



(I) C*esi une ancienne aniieuoe, ti- 
rée de saint Luc, ch. ii, v. 10. Juxta 
iilad Angeli ad Pastoros : Ecce ego an- 
nuntio vobis fçaudium ningnum ; Asse- 
ouiui , Codex lUurgicus Ecclesiae uni- 
versa6,\, iv, P. 2 , p. 253. On la trouve 
dans les plus vieilles lilnrgies, et pin- 
sieurs églises Vottt conservée avec quel- 
ques Tariaiites sans importance : Angé- 
lus ad Pa&tores ait : Annuntio vobis gau- 
dkim magnum , quia natus est vobis bo- 
dîe Salvator inun<)î : AUelula ; 6. N. , n« 
1013 (XIl* siècle), fol. 38, r». Ecce 
nnnjuntio vobis gaudium magnum quod 
ont omni populo , quia nalus csl hodie 
Salvator uiuikM; Missale ambrosia^ 



num , p. 2t » éd. de Milan , 1712. Ecce 
annuntio vobis gaudium magnum quod 
erit in universa (erra : bodie nalus est 
vobis Salvator mundi in civitate I>avid ; 
regoabit , et regm ejus non erit finis ; 
ap. Pameikts, liturgica Laiinorum, 
1. 1, p. 297. 

(2) Pastores loquebantur ad invicem : 
Transeamus nsque RelMeem, et videa- 
mus hoc verbutti ; saint Lnc, ch. u, v. 
15 : l'Église en a fait une antienne qui 
se chante encore maintenant , le jour 
de Noël , à Landes. 

(3) Saint Lue, tHéem , v. 13 : on en 
a fait aussi une antienne qui se chaule 
à Toffict* de Not^l. 
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Quid riiiDoris aflfers? 

1NTERNUNTIUS : 

Adsunt Qobis, Domine» très viri ipioti, ab Oriente venientes, 
noviter natum regem querodam quaerentes. 

REX: 

Quae sit causa vere , jamjani citus, iml^ero, quaere. 

NUlfTlUS ad Magos : 

Quae rerum novitas , seu quae vos causa subegit 
IgDotas tentare vias? (Quo tenditis ergo?) 

MAGi: 

Chaldaei sumus» pacem ferimus, 
regem regum quaerimus , 
quem natum esse Stella indicat, 
quae fnlgoi^ céleris clarior rutilât. 

NCNTius ad Regem : 

Vive, Rex 

RBX: 
Q habes (i). 

NDMTIUS : 

Rex 

REX : 

Ad nos vocamus ut eorum serniones audiamus. 

NUNTius ad Magos : 

iiegia vos mandata vocant , (non segniter ite). 

(Accurrens :) 
£(ir) Magi veniunt; [ad] regem [regum natum], Stella duce(nfe, 

[requirunt). 

t. 

(i) Probablement il faut lire, comme dans Tautre pièce de la B. de Munich : 

Quid ramoris h«bes ? Eat pax an bellica cUdes ? 
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(REX) : 
Ante ven(ire jubé) , quo possini singiiia scire : 
Qui sint, cur ventant, (quo nos ruoiore requiranl). 

(MàGI) : 

(Rex est causa viae; reges sumus ex Arabitis; 
Ûuaerimus hue regem regnantibus imperitantem.) 

{herodes) : 

Regem-qnem quacritis, natum quo signo didicîstis? 

MAGl respondentes : 

nium natum esse didîcknus in Oriente, Stella monstrante. 

REX econtra: 

Si illum regnare creditis, dicite nobis. 

MAGI respomdentes : 

Hune regnare fiaitentes» cum mysticis muneribus de terra longin- 
qua adorare venimus; primus auro regem , secundus thure sacerdo- 
tem, tertios myrrha mortalem. 

REX ad Milites : 
H(iBc) , symnîstae , et disertes pagina scribas prophetica (profe)rte* 

MIUTE8 ad Seribaa : 

Vos» legisperiti, a rege vpcati cum propbetamm Kbris prope- 
rando venite. 

REX ad Scribas : 

vos, Scribae» înterrogati dicite si quid de hoc puero scriptum 
habetis in lîbris. 

Respondent SGRiBAE : 

Vidimus » Domine , in prophctarum libris , nasci Christum in Betb- 
lehem» civilate David; Propheta sic vaticinante de Bethlehem (i). 



(!) Et to Belhlohcro Ephnla parvulus Michée, ch. y, v. 2}^ Saint Matthieu, 

es în millibiis Juda : ex te mihi egredic- ch. ii , v. 6, et saint 3ean , ch. vu , v. 

tor qd sit dominator in Isnêi , et egres- 42 , parlent de celte prophétie sur h 

SOS €jQ8 afo ioitio , a diebus aeternitalis ; naissance du Christ à Bethléem. 
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REX ad Scribas : 
Protinus ad fine») spectat prudenlia remm : 
Vaditc cum vestris qui dignî valibus esiis. 
Et pivjiciat Ubrum, (deinde dtcatj ad Proceret : 
Coosilium nobis, Proceres, date laudis, honoris. 

ARMIGER ad hegeta : 
Audi quae fucias, K»; audi pauca sed apla : 
Eois des dona Magis, aec mttte morart ftkj. 
Ut, noviter nato quem qiwenMt rege reperto, 
Rex , per te redeant , ut et ip&e scias quod adores. 
REX ad Artnigenim : 
externoscitius, vassalle, tyraunos. 
ARMIGER ad Magot : 
Rfegia vos mandata vocant. 
RBX ad primwn JUagum : 
\ù responde , sians primus in ordine fari. 

Reipondet psimis iiagus : 
9 Chatdaets , dominus m omaibos illis. 
REX ad teatndum Matfum : 

Tu, ai, uDdees? 

Rnpondet secundds hagus : 

snsis regio me rege niiet Zoroastro. 

REX ad lertium Magum : 

Tu tertkis, unde es? 
Retponâet TERTIOS nagus : 
iluunt Arabes, mihi parent usque fldeles. 

REX, conniio habita , dicii: 
diligeni«r investigate, et, invento, redeuntes v 
t ego {veniens adorem eum) (\). 



lUbieM , cb. u , Pn«ro : ei , cum inveDcrilis , reotuMiate 
« lU^oUer de uibi , ui et ego tchIcms adorera hdi. 



— m — 

VAGI aspicieniei xtdlam contant : 

Jam Stella in Oriente praevita 

îtenim praecedet (I. praecedit) nos lucida. 

VAGI ad Paâtores : 
PastoreSy dicite; quidnam vidistis? 

PASTORK : 

Infantem vidimus pannis involutum (1) 

ANOSLUS (/. PA8T0R) AL(lV$) : 

4 

Qui sunt qiios stella ducit, nos adeuntes, inaudita ferentes? 

MAGi : 

Nos sumus quoa cernitis » reges [reges] Tharsis et Arabuna et Saba . 
dona ferentes Christo (régi), nato (Domin)o, quem , Stella duce, ado- 
rare venimus. 

0B8TBTRIX : 

Ecce , Puer adest qiiein quaerttis. Jam praeparate et orate , quia 
ipse est redemptor mundl (2). 

Barantes magi fdkuntj : 

Sàite, princeps saeculoruni. 

raiMUS MAGUS : 

Suscipe, rex, auruni. 

SECUMDIIS MAGOS : 

Toile thus, tu tere Deus. 

TERTIU8 MAGUS : 

Myrrham, signum sepulturae. 

ANGELUS ad prostratoi Magos : 

Impleta sunt omnia quae prophetice dicta sunt ; ut (/. ite,) viam 
remeatis {L remeantes) aliam ne delatores tanti régis punieudl sitis. 



{i) Ces t>arolc8 se chsntAient eocorc (2] Nous avons déjà vu, p. 155, ce» 

peeuant le dernier siècle , dans Véglise paroles dans un petit drame à l'iisa^ 

d*Angcrs : voyez ct-dossus , p. 1M , du diocèse de Rouen, 
note. 



il 
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Ma$i TtieuM ad orientem ceeti. 

nTEBNURTIUS : 

Delustises, Domine; Magi (pert) viam r«dieniiit aliam. 

&BX frotdient: 

Incendium meHm ruina extiogoam. 

ahMIGER eeotUra: 

Décerne, Domise, vindicare kam tuam exsirieto mucrone (4). 

KEX glaâivm verima, reddit Armgero, dicens: 

Armiger o prime (2) , pueros fac ense perire. 

Attire Nvstèrc de rAâorati«n des Sages (3). 

Parato Uerode el ceterït persomt, tttnc quidam Atigehu amumU- 
lïludine in exeeU'ui appareat. Quo v'ito, PaUuret perterriû ; *atuiem an- 
ntmtiet eu (ahGELUs) , de eeteris adhuc tacenlibus : 

Nolite timere vos, ecce enitn euvasgelizo vobis gaudium ma- 
gnum quod erit omni populo, quia natus hodic Salvator mundi, 
in civilate David, et hoc vobis ^gnum : invenietis infantem pannis 
involutum et poNtum in praese^HO, in loedîo duum animalium (4). 



(1) Celle réponse est plus dÉTclop- qiuble, c'est i^u'elle ne porte pas seu- 
péc daos un des mysti'i'es suivasU. >ement sur des paroles empkijées dans 

(2) Dans une autre version qui fait la liturgie du niojen âge, nuis sur des 
aussi partie de celle collection , il J a parties vérilablentcnt Ulléraires, ot l^oo 
eximU. remarque raéuic des imiUlions de Vif 

(5) Ms. d'Orléans, p, Î03. Ce mys- gile. 
1ère, (giûétaiUrès-prohablcmentTepré- [i) Toute celle partie du dialogoe 

scnléaainona«lèredePI«iin,'-sur-Loire, est eilralle de saint Luc, ch. ii, y. 10, 

puisque, sclou une didnscalie, la crèche 11, 13, H et IS. Hais un fait fort ai- 

devait avoir été placée à la pùrle de gniflcaiif pour l'aniiquiié de cas reprë- 

l'abbaye, et qu'à la Gn les Miges aj>' sentations, c'est qu'on trouve é^le- 

pellent les assistants Fratrei, prouve Incnt dans use antre vcrsioa in mêiU» 

d'une m^mièrc évidente la grande po- duum animalitttn , et ces paroles, 

pularité de ces sorles de représenta- étrangères au texte de l'ÉvaDg'de, n'ont 

lions, 6n y retrouvera, a^ee quelques pu se L-ouver dans des fàtces d'uûe 

déïitoppeniCBls , le mjslèrB de la ca- d»te aussi reculée , et probahlement ré- 

Ibédnle tie Frltiogue , et ce qui rend digées dans des lieux fort éloigués l'on 

«tie reprodocUon encore plus renKir- de l'autre , que parce qu'elles se raita- 
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Et iublêo OlOllS MULTITODO cum Angeh éScat : 

Gloria in excelsis Deo , et in terra pax homioibus bonae volim- 
tatis : AUelaia ! Alléluia ! 

Tnnc demum surgenta (pastobes) canient intra ic : 

Transeamus usque Bethléem , ut videamus hoc verbum quod fecit 
Dominos et ostendit nobis. 

Et sic proeedani tuque ad praetepe, quod adjanua$ monasierii par- 
raium erit. Tune buae MULlEftES custodientes praesepe inîerrogenî 
Pastores, dieenUs: 

Quem quaeritis» Pastores, dicite? 

PASTORES retpondeant: 

Salvatorem^ Christum, Dominum, infantera pannis involutum, 
secondum sermonem angelicum. 

MIJLIERES : 

Adest parvulus cum Maria , matre éjus, de qua dudum vaticînando 
Isaias prq>heta dixerat : Ecce virgo conciplet et pâriet fiUum (i) , 

Ttmc PASTOBES procidefUes , adorent infantem, dieenies : 

Salve, rex saeculorum! 

Poitea surgentes, invitent populum circuin$Umie$ {\. circumstantem) 
4id adorandum infantem, dicentes turbin vidnis : 

Venite, vem'te; adoremus Dominum, quia tpse est Salvator noster (3). 



diaîcDt tontes deux à un évangile aiK>- 
cryphe on à qoelcpie mystère & mèine 
psare ^ conservé par une ancienne tra- 
dition. On trouve aussi dans une hymne 
pour le Jour de Noël : 

Cof Bovii bot et ••inn« 
cpiôd {mer erat Domious ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnoloçieus , 
1. 1, p. 334. 

Cette croyance s*appuyait sans doute 
sur ce verset du ch. i d'Isaie : Cogno- 
vitbos possessorem suum, et asinus 
praesepe Domini sui * et sur le troisième 
eh. d*Habacuc : Domine, audivi auditnm 



Uram et timi; consideravi opéra tua 
et expavi in medio duorum animalium : 
voyez ci-dessous, p. 183. 

(i) et vocahitur ^is nomen Emma^ 
nuel; Isaie, di. vn, v. 14. Ce verset 
était devenu une antienne usitée dans la 
liturgie ordinaire ; B. N. , n» 1015 (X!l« 
siècle) , foi. 161 , r<». 

(2) Cet invitatoire s'est un peu mo* 
difié ; mais on chante encore à Rome , 
le jour de TÉpiphanie : Ventte ; adore* 
mus eum, quia ipsc est Dominus , deus 
noster ; ap. Antiphonarhtm romanwm, 
p. 45, éd. de Paris, 1666. 
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Intérim Magi prodfimia, qùifie Ae mufulo tue qiuui de regkme 
sua, covfemtmlaiileallatt'vêladoriUntiteVue,el,dumappro^nqumit, 
PRIVUS dkai : - 

Stella fulgore nimio rotilat. 

SECUKDU» (1) : 

Quem ventunun olim propbeta sigaaTeral. 

Tuuc ttanm cçUaieralet , ^ral vesikêl ad Jfnftiur .- 

hxtibi, fraler. 

MEDIUS reipoaital : 

Pax quoque Ubi. 

Otculenlur use : iw WDiDS ad Stmilnim et SINISTER ad Dextnm. 

TttNT ottntdnM tihi mHlMO (ttellam , dieenletj : 

Eccé Stella ! Ecee Stella ! Ecce Stella I 
l'rocedentc aulemUeUa, tequenltir ipiipraeeedcntemUeltam, diccHUs: 
Eamus &^^o et inquinuous eum, offerentes à mimera : anrum, 
iKus et myrrham, quia scriplum didicimus : Adorabunt eum omnes 
reges, oinnes gcntes bernent ei. Vementet ad ottium ehori, interro- 
gent Adtianta : Dïcïie Hobb, o {hjieroBolimitani dves : Uhi est Èxper- 
tatio geniium, nbi eM qui natin est res Jadaeonim, quem signis 
foetestibus agoiiUBi veoim»» adorare? 

lit, Beniet mllat ad coi ARHIGBRUM, ^ui dimf .- 
nun aofitaB aut i|n>c vos caosa subegil (2) 
tentare vias'^ Quo lenditis etgo'i 
mtatVnôe domoî Pacem ne hue ferlis an arma (3)? 

magi: 
aldad sumus; pacem ferinus; 

I oahUé les paroles (h (3) C'est me ImililioD de rÈniide , 



ffit t-M. (tu » m». ■ 
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regen i-eguni quaerimu«, , . 
quem natum esse steila indicat , 
quae fulgore ceterig clarior rutilai. 

ARMIGSR revermi saUutU (h ioluteîj Be§em; fiexo ffam, dkat . 

Vivat rex in aeternum ! 

• UERODES: 

Salvet te g^ratia mea ! 

AIIMiGEli: 

Adsunt nobis^ Domine, très vtri ignoii, atb Oriente yeniôttles, no« 
▼um natum quemdam regem quaerilames. 

Tune mîtai HBRODES Oratora vel ImerpreUs sua ad Magot, dieem, 

Làû inquisî tores (1) , qui suât iuqflîrite réges , 
Affore qaos nostris jam lama revolvit in oris. 

Principis edictu (â), reges, praescire venimus 
Que sit profectus (3) hic yester «t uiide profeclus. 

XAU: 

. Regem quaesiiun, duce steUa significatam ; 
. MMnere proviso , properamus eara veneisQodo. 

ORATORES reverti ad Herodetn : 

Reges sunt Arabum ; cum trino munere natum 
Quaerunt infantem, quem mon^Crant (4) sidéra regem. 

HERODES mittetu Armigerum pro Magis : 

Ante venire jubé, que possim singula scii*e ; 

Qui sunt, cur veniant, quo lios runiore requirani. 

ARMMÎEa: 

Quod mandas citius, rex inclyte, proficietur. 

(I) Le rhjUinid et le sens indiquent {%) Sans doiUe ediclo. 

csalemeot qve le commenccnicnl de ce (ol Probablement procecius. 

wrs est oorrMipa ; pe<it4tre flMt-il (4) fi y a dans le ms. momlrarii. 
lire : Leeti qtuuêlores. 
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Ad Magot r 
Regia vos mandata vocant; non segnita* ite. 

AMncent Magot ad Berodem : 
En Magi veDÏunt; [et] regem [aatum], sirila diice(nle), re- 
[quirunt. 
BERODES ad Magot : 

Quae Bit causa viae? Qui vos, Tel unde veoistis (I)? 

MAGi: 

Rex est causa viae ; reges sumus ex Arabilis; 
Quaei'imus hue (3) reicem r^nanlïbus imperitantcm, 
Quem natum muaâo laclat jtidaica virgo. 



Regem , quem quaeritis , natum esse quo signo didf cisl»? 

■agi: 
iii..n «afnA. uc^ dtdicimns in Oriente, Stella n 



gnare crediUs, dicite nobis? 

MiGf : 
s , cutn mysticis muneribus de terra longïu- 
[ernum Deum Yeneranles tribus cnm amne- 

nufanf mmera ; nums dù«t ■* 
Aura regeni : 



Thure Deom. 

TERTIUS : 

Myrriia morlalem. 



™«0e : Âentiéot 1. a , p. 376. 

^*'**(>r!ri'ii" (^ ''"' 9ua«riinH( dans le ms. 
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Tune HGRODES imffei^et Sinistris {\. Symyêtiit) quicum eo sedent in 
habita juvenili , uVaddacant ScrUms qui m divenorio parati mnt bar» 
bâti: 

Yos, mei symystae (i), legisperitos ascite, ut discant in Prophetis 
qaod sentîant ex his. 

SYMYSTAE ad Scrîbas , et addticant ea» eum librh Prophetarum : 

Vos y legisperiti, ad Regem vocatif cum Prophetarum libris pro- 
perando venite. 

Postea iiERODES inierroget Scribas, dicem : 

vos, Scribae, interrogati dicite, si quid de hoc puero scriptum 
videritis in libro. 

Tune sCRnuE diu revolvant Ubrum, et tandem, inventa quasi pro» 
phetiea, dieant: 

Yidimus, Domine, in Prophetarum lineis, nasci Christum in 
Bethléem Judae, civitate David (2) , Propheta sic vaticinante. 

Et, ostcndentes cum digito. Régi incredulo tradant Ubrum : 

CHORUS : 

Bélhlôam \Qon es minima (5). . . . . 

Tune Rerodes, visa prophetica , furore aeeensus, projieiat Ubrumf; 
et FiLlUS qus, audito tumultu , procédât pacificaturus patrem, et statu 

sahttet eum : 

Salve, paterindy te ; 



(1) MM. Monmerqué et Wright cor* 
rigent à tort par sinistri : ce mot Tient 
de ^rjmtvarYiiy Compagnon, et les 
vieux écrivains allemands en faisaient 
quelquefois Simnistae : 

R^if simnisttt aliisque fidviibus cjus , 
K}nt servitio qoi sunt io coitidiiioo ; 

Ruodlieb, fragni. m, y. 105; ap. la* 
ieinische GedicMe des X and Xi 
Jahrhundert, p. 147. 

Voyez aussi llrabaniis Haurus , Poèmes 
41 et 54 ; Pei'tz , JlSonumenta Ger- 



manias historiea, Scriptorum t. 111, 
p. 266 , note 23, et ci-dessus, p. 159. 

{%) C'est par erreur que MM. Mon- 
merqué et Wright mettent une Tirgule 
après civitate, et n'en mettant pas après 
David; il s'agît ici d'une prophétie de 
Michée. 

(3) Sans doute une antienne tirée du 
verset de Michée que nous avons cité , 
p. 159, note 1 , ou plutôt de saint Mat- 
thieu, ch. Il, V. 6 : Et tu Bellilehem, 
terra Juda , nequaquam miolma es m 
l>rincipibns Juda : ci te enim exiei d^\> 
qui regat po(Hiluni mcum Israël. 
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sal^, rexègregie, 
qui ubique imperâs, 
sc«ptra tenens regia. 

HERODBS: 

Fili amanlissime , 
digne laudis miuiere» 
laudis pompam regiae 
tuo gerens nooiine , 

Rei est nâtus fortior, 
Aobis et (i) poteatior : 
vereor ne solîo 
. . nos extrah^t regio. 

Tune FlLlCS deipevtive hquens, offcrat se ad vincUctûm, dicetu : 

Contra illum regoiam ; 
contra natum parvâliun^ 
jttbe, pater, filinm 
hoc inîre praelîum. 

Tune demvm dimiuat héroïnes Magos ut inqiêir^mt de Puero, et 
coram ei$ spandeat régi nota, dicem : 

Ite» et de Puero diligenter investigate; et, invente, redeuntes 
niihi renuntiate, ut (et) ego veniens a(k>rem eum. 

Magis egredientibus , praecedat itettaeotfqnae'nondum in coiutpecl» 
Herodit apparuk; quant Ipsi sibi muiuo ostendenUs, procédant. Qua 
visa, Herodet el FiUut minentur ewn gladiis. 

(MAGI) : 

Ecce steÛa, in Oriente praevisa , 
iterum praecedit nos lucida. 

Intérim pastores, redeuntes a praesepe, vemant gaudenta et can- 

tantei in eundo : 

regem coeli ! 

(1) Masque daas Pédiiion des BibUeiiIttles. 
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Àd quos MAGI : 
Quem vidisUtt? 

F48T0I1BS : 

Secundum quod dictam e8tnol>U ab Angolo de paero islo, ittve- 
iiimus infamtem pannis invoUitum et posiUiin \n ppaesepio, in medio 
duum animaliiini. 

Pottca, Poêtoribus abewuibui, MAGI procedaiU foU stellam u$que 
ad praescpê , cantantes (i) : 

' Quae (/. Quem) non praevaleDt propria magnîtadine 
coeluDi, terra alque maria lata capere (2) , 

De virgioeo natos utero , 
ponîtur in praesepio ; 
sermo cecinit quem {l ut t) vatidicus (3) , 
. $ta(n)t simul bos et asinns. 

Sed oritur Stella lucida , 
praebitum (4) Domino obsequîa, * . 

quem Balaam ex judaîca 
nasciturum (5) dixerat prosapia. 

Haec nostromm oculos fulguranti lumine praestinxit (6) lucida, 
et nos ipsos provide ducens ad cunabula resp|endens fulgida (7). 



(1) C'est uiie prose fort irrégatièrè, 
qu se chantait autrefois le jour de TË* 
pil^nie , et que dicbtovaeus a iosêrée 
aTec beaucoup de Tan'antes dans son 
Elueidaiarium ecclesiatliewn , t. 1, 
p. 88 , éd. de itM, 

(2) Coeli « terrae atqae maria amphl- 
sepirc ; ap. Glichiovaeas. 

(5) Ut proplieticns sermo mintiat ; ap. 
CuehtOTaeus. 

(4) Il but sans doute lire PraeMura, 
comme dans Cliehtovaeus. 

(5) Quam Balaam ex judaîca nasciln- 
ram ; ap. Cllchtoyacus. 

(6) Peritrinxit |iar erreur dans Védi- 
tkm des Bibiio|>hiies ; nous préférerions 
supposer aussi* rémission d'un second n 



et lire praeitrinxii; les copistes ont sou- 
vent confondu firaeilingùere et prae- 
slringire: voyez Drakenborcli, Stitia 
italicui, notes, 1. 1, t. 358. Il j a dans 
Clicbtovseus : Haec Magorum oculos 
fulgurant! lumine perstrinxit prOvidos. 
(7) Alqoe ipsos praevia Christ i ad cu- 
nabula pcrduxit inclyta ; ap. Cllchto- 
vaens. Nous ajoutons la fin de la prose 
qui manque dans le myst(;re, parce 
qu'elle y figure d'une manière beaucoup 
plus dramatique : 

Oflerentef rcgt iiiirum^ thus ei tn|rriiain, ma ■ 

(oera. 
IpM sed tanteo mysUcit dod carent maarra 

(ftf Hri« . 
Auram , ut re^i ; thus, ut Dco ei hm^uo «fle* 

friint saccrdoti; 
4lq«e inyrrhaiu in sepulliiratn. 



[ 
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Tvoc (WSTBTRICES, vi(Unu* Magot , athqmmiur : 

Qui Bunt [h]îi qui, Stella duce, nos adeunles, iuaudiu feraiil? 

HACl: 
Nos aumus quos cemitis , regeg Tharùs et Arabum et Saba, doaa 
ferentes Christo nato , régi , Domino , quem , Stella ducenle , adorare 

OBSTETRICES oUendenlet Puemtn : 
dest quem quaeritis. Jam properal« el adoi'aut, quia 
itio mundt. 

KAGi: 
Salvfl , rei saeculonim ; 
salTe , Deus Deorum ; 
salve, sains morUiorum ! 
rocidentet Magi adorent Puerum el offerant : 

t>BiMilS dieat: 
uscipe, rex, aurnm, rej^s signiun. 

8ECUMWS: 

uscipe myrrham, signiun s^ullurae. 

TERTIC8: 

nsdpe tbus, tu vere Dens. 

agiiMi^ant dormireUn, ante praetepe, donecAMiELUS, 

t, tHoneat in «cmifiù ut redeant m regUmem taam per 

etu: 

omnia quae prophetice scripta sunt. Ile, fiam reme- 

c delatores tanti refais puniendi eritis (1). 

HAGI evigilantes: 
Sui^mos ergo, vîsioiie moniti angelica, et, collu 
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inutato, lateant Herodem quae vidimus de Puero. Fuiic abeuntei per 
aliam viam, non videnie Herode, content : admirabile commer- 
cium ! Creator omnium (i), Venientes choro, dicant : 
Gaudete, fratres; Christus nobis nauis est ; Deus homo factus est. 

Tune CANTOR tficfpiat : 
Te Deûm laudami». 

Raehel (2). 



ANGELUS : 

Ortum pastoriSy Pastores, nuntio vobis, 

qui redemit proprias, pastor et agnus, oves. 
Pannis obdaclus, decus orbis» gloria regum, 



(1) C'est sans doute une antienne qui 
se cnantajt autrefois le jour de Noël : 
admirabile commercium ! Creator ge- 
neris humant animatum corpus sumens 
de yirgine nasci dignaUis est , et , pro- 
eedens hodie sine seniine , laigltus est 
nobis suam deitatem ; B. N. , n« 1045, 
iiil^ siècle), fol. 43, r». Les yariantes 
oe cette antienne étaient communes : on 
lit dans le ms. B. N. , n» 781 (Xlll* siè- 
de), fol. 20» r», $anelita(€m au lieu 
de deitatem, et dans GlichtOTaens , t. 
I, p. 480 : Prœedem homo êinê ee^ 
wtine. Elle figure encore dans l'office 
de la Circoncision, ap. Offices de$ feêtci 
annuelles de Noil, de to Circoncision 
et des Bois selon l'usage de Paris, p. 
125. 

(2) B. deMunich,no 6264 (XI« siècle), 
fol. 27 , yo : ce ms. appartenait autre- 
fois à la cathédrale de Frisingue. On lit 
en tète de cette petite pièce Ordo Ha- 
ckelis: c'est en réalité «n Mystère des 
saints Innocents, comme la dixième 
^èce du Chester WhUsun plays , }& 
vingtième du Ludns Coventriae, et 
celle de John Parfire, intitulée CandU^ 
moi-day; ap. Hawkins, tfie àrigin of 



the english drama, 1. 1, p. 5, et M. 
Marriott , Collection of engtisfi Mira- 
cle-plays or Hystéries, p. 190-219. 
Quoique eette dernière pièce ne remonte 
gu'à 1512, elle avait été certainement 
nfte aussi dans un but de piété , puisque 
le poète dit dans l'épilogue : 

Honorable sovcrigac» , thns we cooelode 
oar msiter, tiiat wé haTt thetvid ber« ia joor 

fpresena : 
•nd thoufh oar eloqaena be but rnae 
we beMecbe 70U allof jour pacieos 

to pardoa u« (if oar offMQi ; 
for«fl tbo aymfiytl eanaynf ttet we cas, 
thit niall«r we bave sliewid lo jour audiess 
ia ilte w(»rslffp of oor L>ady «ad bir moder 

(seyot Adu. 

A Âutun , le jour des Innocents était 
aussi célébré par une pieose représen- 
tation , appelée Le Jeu du roi Hérodes, 
et Ton troufp ^ Tappendicc de la Pasto- 
rale sur la naissance de Jésus-Christ, 
par frère Claude Macée , hermite de la 
Province de Saint-Âutoine ; Saint-Malo, 
HoTias fils,ia-18, 1805, le Massacre 
des Innocens qui se joue par person* 
nages, Heinsius composa encore sur ce 
sujet une tragédie intitulée : Hèrùdes 
Infanticîda. 



1 
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in fqeno silus est qui eîbat oniiie.qiiod est. 
In Bethlem vitae panem quaeratis eumdeni (i. euntas?) (1^. 

iNGBLi: 

Gloria in exceisis Deo ! 

PASTORES : 

Quis aadivit his similia , 
ab aeterno mirabilia? 
mirandum puerperiam, 
tantum habens ministeriuni ! 
Transeamus ergo Bethléem 
explorare rei seriem. 

Venientes ad praesepe , dicaht : 
■'■*■., I • .■ ■ 

regeiu coeli, ciii coelicolae famulantur! 

Clauditur in stabulo concludens cuncta pugillo , 

Despdctissimiis in terris et summus in «strîs. 

CHORUS iUeat: 
Pastores» quidnam vidistis? 

Rupenaeant pastores : 

Infantem vidimus pannis inTolutum. 

AmELVS ad Joseph caûtei : 

Joseph» Joseph, surge; 
Joseph io Aegyptùm cum matre feras ^*ito Christum » 
Ne cum maclandis pueris rex mactet et ipsum. 
Admonitus redeas ubi nex, fraus rexque quiescit. 

JOSEPH , surgens de strato , dieat ad Mariam : 

Ouod prophettca dudum vox insonuit , 
angelica tuba nunc admonuit : . 
intrat Aegyptum lux mundi, Dominus, 



(1) Probablement il manque un Mtvs t n*est pas complel j mais Tauteur aff€c> 
■on sco)«œeul le rfaythme élégiaque Uonne les sixains. 



f» 
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levi carnis nube superposilus. 
Idolis Acgypti cornientîbus, 
adest salus expecUta gentibus. 

Itcfum JOSEPH dkat ad Marxam : 

Angélus à patria nos praecipit ire, Maria : 
Rex fagiendus erit Puerùm qui pérdere qunerit. 

MARIA i'tcat ad Joseph : 

Omnia dura pati vitando pericula naii 

Mater sum praesto : jam yadam; tu cornes esto. 

JOSEPH , perdre?» in Aegi/ptuM, canieU: 
kefgypte, noli flejre (1) 

INTERMJNTIDS, frofcroms ad Regem, dirai : 
Félix et vivus sit rex per saecula divus !. 

REX Interntmtio respandeat : 
Quid rumoris habes? Est pax an heliica clades? 
iNTERNUimus respondeat : 

Reges illi quos misisti 
explorare cunas Cbristi, 
Jusso calle permutàto, 
redierunt te frostrato. 
Quid facturas sis exquire : 
constat eos non redii'e. 

REX Intemuntio respondeat : 

Rex novtts ut pereat, regisque furor requiesc^t , 
Omnimodis, vi, fraude « dolis, mecum satagatis. 

INTERNUNTIU8 dtcat : 

In Bethlem natum probat istum pagina vatum (2) ; 



(1) quia iloooioator tuus Teniet tibi , qui se trouTe dans un auliphonaire du 

aBlec^^ coDspecioai movebuQtabyssi, Xll« siècle ; B. N. , n» 1015, fo). 15, v». 

liberare populnm Ruum àe manu potcn- (2) Probablement il manque encore 

ttt4;. C'est une antienne {lour TAvivii^ ici un vers pentamètre. 



i 



I 

I 

1 
i 



474 — y 



lu qua mactetur mas lactens qniaqi^îs liabetar, 
DuUus ut évadât : sic Puer ip^fie cadat. 

REX » de Mlio prtMzent, ' caniet : 

Sic sic quando quidem delosus sebitio frandem, 
inceadium meum ruina extingiiain. 

ARMIOER, Régi respanderu, cantet : 

Ecce miles ego regius ; 
ecce vindex régis gladius , 
Paratus ad omne focinos 
quod jubebit noster dominus ; 
Qui placabit iram principis 
multa strage turbae simplicis. 

ARMiGERy hUerficiens puero$, dicat : 

Disce mori , puer. 

ANGELUS e longinquo cantet : 

Christus sospes abit, strages quem taota requirit : 
illius in populum trux furit in vacuum. 

CHORUS cantet: 

Hostis» Herodes impie, 
Christuin venire qui times (1)..... 

RACHEL, plorans super puero$, dUai : 

dolor ! patrum mutataque gaudia matmm 
Ad lugubres luctus » lacrymarum fiindite fluctns ! 
Âh ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 
Heu ! Dulces nati sola rabie jugolati , 
Quid commîsistis quod talia facta subistis?' 



(i) Ce sont sans doute les deux pre- '«««« ▼«••'• q»w iimes f 

njières lignes, légèrement corrompues. ^^ÏSÎ'dTi'Sllfi'it'i.. 

dune hymne encore usitée dans quel- /^ * 

ques égUse^, le jour de l'Épiplianie ; Ap. CUchto^teos, 1. 1, p. 8i , et YAnW 

nous en papporlerons scnlement le pre- phonarhan romamm , p. 40 , étf . 

mier verset : / de Paris , 1 «M. 

0<*rod«« f hoitii impk » 
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Cur vitam vobls livor sobtraxit Herodis, 
Quam nondum vere ves cognovistU habere t 
Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuit aetas ! 
Ah ! Maires miserae, quae cogirour ista videre ! 
Cur autem natis patimnr superesse necatis ? 
Saltim morte pari nobis licet hos comiiari. 
GONSOLATRix occedat : 

Qoid tu, Yîrgo mater, ploras, Rachel formosa, ciqttSYuUus Jacob 
délectai (1) , seu sororis amiiculae lippitudo eum juvat ? Tergat htr 
GONSOLATRix oculos Rochel Terge, terge, mater» flentea oculos. 
(hiam te décent genarum rosulae ! 

Iterum RàGHEL dicat : 

Heu ! Heu ! Heu ! Quod tu me incusas fletos incassinn fudtsse, eum 
sim orbata iiato, paupertatem meam qoi soins curaret, qui non 
hostibus cederet augustos terminos quos mihi Jacob acquisivit? 

GONSOLATRIX oceedtm, dicat : 

Haud fl^dus est iste, hàud flendos est iste, sed laudaudus qui re* 
gnum possidet coeleste , quique preces frequentans miserts fratribus 
apud Deum auxiliatur. 

Nasstere des saiats Iimocents (2). 

Ad interfectionem Puerorum, indiuintur INNOCENTES stoÙs albis, et 
gaudentes fl. gradientes ÎJ per monasterium , orerU Dominunij, dicentes : 
Quam glorîostim etc. Tune Agnus eœ improviso veniens, portam cru- 
cent, antecedat hos htc et illuc, et illi sequentes dicant: 

Quam gloriosum est regnum 

Emilte agnum, Domine, (5) 

(1) Cette antiOBoe deyait Jouir d'une sacra, t. I, p. 415, et H. Daniel en 

grande popularité : Denis Ta trouvée cite les premiers roots dans son JA^- 

daasun ms. du XI« siècle (B. de Vienne, saurus hymnotogicus , t. Il , p. 30. 
n« 9^) ; Codices theologici ialini, t. (2) B. d'Oriéans , no 17g, p. 124. 
I , col. 3013. Gerbert en a donné le (3] domioalorem terrao, de petra de- 

commencemeat d'après un ras. du XI* serti ad monlem QUaeSion; Isale, di. 

ou du Xlf* siècle ; De can(u et mnsira x?t , t. 1 . 
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hHfv'm ARMIGU fuidoM offerat Herodi leéenli KeftruM imm , Hicnit - 
Super solium David (1) 
tnUrta AKeiLCB, tuper prtutepe appaiens.moneatJotefhfu^re m 
Aegypium cum Mtiria, dicent Iribui vicAiu : 

JosefA ! Joseph ! Joseph , fili David ! Potlca âieat haec : Toile Pae- 
nim M natrem tyos, et vade io A^ypuim, et esto ibi usqoe dum 
dicaiu : futaruin est euim ut Herodes quaerat Puerom ad perdcadam 
eum (3). 

JOSEPH ofrietu, 1I0R vidente Berode, cum Maria portante Puentm , 
dicent : 

A^^'ple, noli Rere Ci) 
Intérim arhiger, tiuntiant Magot per aUam vûm rediitte, taiatet 
pniii ife^em, potua dicat : 

Itex in aeieraum vive! Delusus es, Domioe; Magi per viam redie- 
runt aliam. 

T'Hue HER0DB8 , futui eorreptut (À) , arrepto gloMo, paret teipttau 
oeâdere, ted prohibeatm' tandem a tuit et pacifieetur, dicent : 
iDcendium meum ruina restinguam ^). 
/titerea INNOCENTES, adhuc gradiattei pott Agnum, décantent: 
hfjio sacrato (6) pro Dobîs mortificato , 
Splendornn Patris, splendorem virginitatis 
Oflérimus Christo sub ûgao numinis (7) isto ; 
Muhis ira modis ut quos inquirit Berodis 
Agno fS) salTemur, cum Christo commoriemur. 
ARHIGEH tvggerat Berodi , dicens ; 
Discerne (/. Décerne), Domine, vindicare iram luam. et sti-irio 
muovne jnbc occidi pueros ; forte inier occisos occidetur et Chri&lus. 

(1) ei super rcgnuDi ejus sedebii, uL (S) Kitliiigvan» dans deux autres l'or- 

cmwinel âlud et comdwrei in judiciu mei de et mjsLËre , p. 163 et 171. 

cl jiuiilla , umodo et usqne in gumpiler- (6) Sanclo par cireur dans IVdîtloH 

num; kaïc, uh. ii, t. 7. des Bibliophiles. 

(3) S^mifaUliieu, cb. II, V. n. Il) Iitminii dans II- ms. 

[3) Vojei d-dessn<; , p. 173. (8) A qto par uoe fantedi.' Irvlure 

"■ ~ tHt par i>rwuT du» l'vdb- dans rédUion des BibliopbUfs. 
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HBRODES, tradeni ei gladium, dicat : 
Armiger eximie, pueros fac ense perire. 

Intérim, Occitoribus veiùenlibus, iubtrahatwr Agmu clam; quem afr- 
euniem sahUent innocentes, dicentes : 

Salve, Agnus Dei ! Salve, qui tollis (i) peccata mundi ! Alléluia ! 

Ttmc hàTRES occisùrtan orent Occidentes : 
Oremus, tenerae natonim parcite vîtae. 

Postea^ jacentthus Infantilms, ANGELUS ab exceho appareat, et mo- 
neat eos, dkens : 

Vos qui in pulvere estis, expergiscimini et clamate. 

INFANTES jacentes : 
Quare non défendis sanguinem nostnim, Deus noster? 

ANGELCS : 

Adhuc sustinete modicum tempus, donec impleatur numerus fra- 
trum vestrorum. 

Tune inducatur rachel, et dtiae Comolatrices ; et, stans fuper Pue- 
roi, plangat, cadens aliquando , diccru : 

Heu ! Teneri partus ! Laceros quos cernimus artus ! 

Heu ! Dulces nati, sola rabie juguiati ! 

Heu ! Quem nec pietas nec vestra coercuît aetas l 

Heu ! Maires miserae quae coginiur ista videre ! 

Heu ! Ûuid nune agimus? Cur non haec facta subinius? 

Heu ! Quid meroores (i. nioerores) nostrosque ievare dolores 

Gaudia non possunt, uam dulcia pignora desunt? 

CONSOLATRICES, excipientes eam cadentem, dicant:^ 

Noli, virgo Rachel; noii, dulcissima mater, 
Pro nece parvorum fletus retinere dolorum. 
Si quae tristaris, ex(s)ulta quae iaci7inari8 : 
Namque lui nati vivunt super astra beau. 



i 



(I) TollH dans te uh. 
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llem RACIira dokat : ' 
Ilcu ! lieu ! lieu ! 
Quomodo gaudcbo, dnm mortua membra videbo, 
Dum sic commoia fuero per vrscera tota ? 
Me facient vere Pueri stoe fine dolere. 
(iolor ! patrum mtitataque gavdiia luatruin 
Ail -lugubi-cs luctiis! Lacrymai'uRi fundJte fluctus (I), 
Judueae floi-em, puiriae lacrymando dolorem ! 

Item CONSOLATRICES: 

Quid lu, virgo mater ftachel, ploras (2) formosa? Ctijus vullus (5) 
Jacob délectai, seu sororis agniculae limpitudo (4) eum juvat. Terge, 
mater, fientes oculos. Quam te (de)decent genarum rivuli (5) ! 
Item rachël: 
Heu ! beu ! heu ! 
Quid me hicusatis (6) fleUis incassum fudisse, cum sim orbata 
nato, (qui) pauperiatem meam curaret; qui noo bosUbus cederet 
aiigustos termiaos quos niihi Jacob adquisivit, quique stolidis fra- 
ii'ibus, quos mullos, pi-o(h) dolor ! uxiulit, esset'profulurus? 
Tune ËOnsOLATRICES, ètupinanle» Infantes, dicant : 
Numquid flendus est isle qui regnum possidet coeleste, quiquc 
prece fiequentafta) mîgeris fratribus apud Deiim ausitietur {l. auxi- 
liabilur)? 

Item RACHEL cadem tuper Parvutos : 

spii-itus {7) meus ; iii me lurbatum est cor meum (8). 



le ms. ; mais lu sens Uppiludo. 

on , et nous avoDS vu (51 Quam le àecenl genarum ro«H- 
ioD de Hunlcb , avec lan aans la version de Municli. 
(Gl IneuêtulU dans te ms. 
erreur dans le ms-, (T) ^i par une faute de lecture 
(uc Denis n cité. dans l'édition des Bibliophiles. 

iué corrige sans rai- (8) Ptattmt cxLii, v. 4. H fïat SAos 
doute lire, comme dans la iraduclion or- 
doQle lire, ain^ que ficielle : Aiuiatus est saper me spiritus 
Huoicb, anniculae nicus; in me tnrbatoaiest cormeuni. 
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Tutic Comolairkes ahduvaiU Racfiel, et ANGELUS inierim de $uperm$ 
dicat anliphonam quae seqmtur : 

Sioite parvulos (i) 

Ad vocem Angeli gurgentes, PUERi înirent chorutn, dkentei : 

Cfarîste ! Quantum Patri exercitum 
invenis (2) , doctus ad bella maxima ! 
Populis (3) praedicans , colligis umbras 
suggens cum tantum miseris (4). 

Dum haec fiant, toUatur BerodeÉ, et suhstituatur in hco ejui filiui 
Qfii Archelaus, et exaltètur in regem. Inierim ANGELUS Cùmmoneat 
Joseph in Aegyptum, qao prius secessit, dicem : 

Joseph , Joseph, filî David, revertere în terram jad(ae)ain : defuncti 
«ont eniin qui quaerebant anîmam Pueri (5). 

Tune JOSEPH revertatur cum Maria et Puero, secedeiu in partes 
Galilaeae , dicens : 

Gaude, gaude, gaude, Maria ^Virgo; cunclas hàereses (6) 

GANTOR incipiat: 

Te Deum laudamus. 

Mystère des Prophètes de Christ (7). 

(PRAEGENTOR :) 

Omnes génies congaudentes, dent cantum laetitiae ! 
Deus homo fit , de domo David , natus hodie. 



(i) et nolile eos prohibere ad mé ve- 
Dire : taliom est cnim regnum coelo- 
rmn; saint Matthieu , ch. xi&, v. U. 

(3) Juvenis par erreur dans l*édition 
des Bibliophiles. 

(5) Popliê par erreur dans Tédilion 
des Bibliophiles. 

(4) Celte ligne, conforiiie à la lettre 
da 0». , est trop corrompue pour que 
ooQs ayons cherché h la restituer : elle 



n'a que huit syllabes, et devrait en avoir 
onze. 

(5) Snrge et aecipe Puerum et matieni 
ejus, et vade in terram Israël: defiucti 
sunt cnim qui quaerebant animam Pue- 
ri ; saint Matthieu, ch. ii, y. 20. 

(0) sola mteremisti in uni verso mun- 
do. (l'est une antienne du Magnificat, 
tirée de saûit Augustin. 

(7) B. N. , m$. 1139 (XI« siècle) , fol. 



- 180 — 

(Ai! Judaeot :) 

Judaei, verbum Dei qui negaiis, honiiiieni 
vestrae legis, te$tc(m) régis, aiidite pcr ordiiieui ! 

(Aà Génies :J 

El vos, Geotes, non crcdcntes peperisse.Yîrginem, 
vesii^ae gentis docamentîs pellite calliginem ! 



l>5 , T». Ce mystiïre a déjà été publié par 
M. Baynouard, Poêiiei des irauba- 
d(ntrs,i, II, p. i50«U3; M. Michel, 
Théâtre français pendant le moyen 
Age, p. 5, et M. Wright , J?arly mys- 
leries, p. 60. Maïs, ainsi que M. Ma- 
giiin l*a fort justeniL^nt remarqué dans 
le Journal des Savants, 1B4Ô, p. 78 
et 85, les éditeurs rayaient jusqu*ici 
i-éuni à tort avec le Mystère des Vierges 
folles. 11 en est séparé dans le ins. par 
une lacune réservée pour le litre, qui, 
comme celui des autres pièces, devait 
^ans doute être écrit en lettres ronges. 
Ce mystère se jouait probablement la 
\cille'de Noël: c*était une sorte de pro- 
logue de la fête , et , ainsi qu'on le verra 
dans la pièce suivante, on çn faisait quel- 
quefois une partie intégrante des mystè- 
res sûr la Nativité. 11 avait aussi son ori- 
gine dans la liturgie catholique, comme 
le prouve ce passage de Duraudi , fort 
curieux pour l'histoire du tbéiklre : Dra- 
cula tésliGcamur quac non tam prophe- 
tice quam CYangelice incamationem 
Christi descripsit (i. descripserunl).... 
Primus nocturnus recolit tempus ante 
Icgem ut Abraham, Isaac et Jacob. Sc- 
cundus nocturnus recolit tempus tegis, 
seu eos qui sub lege fuentnt, ut David, 
Propbetas et alios plures, et ideo in 
anliphonis quae cantantur iu illis duo- 
bus noclurnis, quae ad Vêtus Testa- 
meutum pertinent , non dicitur Alléluia 

Îiaoïiiam Patres illorum tcmporum dif- 
erel^antur ab aeterno gaudio ; sciiicet 
a patria, in quajuxta Âi>oca1ypsum can- 
tatur Alléluia, Tortius vero recolit No- 
vuDi Testamenlura qaod luibuit initium 

a BupUsmo ideouue in iliis antipho- 

nis quac eos (Apostoios, martyres , oon- 



fessores et alios sanctos) recolunt, et 
quae ex Nbyo Tesiamento siiniontur, 
canitur Atletûia, quoniaro istos plus ho- 
noravit snus advëntus quam praeceilen- 
tes Patres ; Mationaie divinorûm offi^ 
ciarum, I. vi , ch. 13, fol. 96 , r«, col. 
1 et 2, éd. de Lyon, 1540. Un |)eu 
plus loin se trouve un passage encore 
l>lns significatif : In noctumali vero oi- 
flcio , tria leguntnr evangelia , ut habeai 
Ecciesia quod intendit. Viilt enhn os- 
tendere ntntmqae naturam esse in 
Christo , ut sic phires smt testes naitivîta- 
lis Cluristi ; et propte^ hoc etiam fe- 
guntur lectiones in quibus Angnstittas 
et ahi sancti indtmint ad hoc au(c)tori'> 
tates infinitas ; sciiicet ab eis qui fue- 
runt ante legem , sub lege et post le- 
gem , quoniam inlegrum est judicium 
quod plurimorum sententiis confirma- 
tur. Le germe de cette singulière intro- 
duction des gentils dans la liturgie ca- 
tholique se trïMive déjà dans un sermon 
de saint Épfarem In nalalem ikpmini: 
Eriibescat populns Ule qui Propbetas 
vera praedlxisse asscverat ,. Sal valorem 
tamen venisse negat : nam, si hune ve- 
nisse verum non est, £ilsa sunt iilorom 
oracula , fictae febulte et ^era meoda- 
cia ; Opéra, t. Il, p. 307, éd. d'Aase- 
mani. Cette pièce n^est pas la seule 
de celte espèce ; la 6« piirtie du Toio- 
neley mysteries est intitulée Processus 
Prophetarwn ; il y a dans le Ludw 
Conentriae un tableau appelé The Pro^ 
phets, et, en 1415, les épiciers repré- 
sentèrent à York , le jour de la Pète- 
Dieu , Mary and a Doclor deelaring 
the sayings of the Prophète a&otf( 
ihefiUure birlh of Chrisi; Marriott, 
Collection of english mirtUile-pieÊifs, 
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(Ad Israelem :J 

Israël, vir lenis (i), iuque! 
De Ghristo (quid) nosli firme? 

ISRAËL : 

Bux de Jiida non tolHtur (I. tolletur) 
donec adsit qui notetur (i). 
SaluCare Dei verbum 
cipecta(b)ttnt gentes mecum (3). 

(PRAEGENTOR od Moifsem :) 

Legislator, hue propivqna, 
et de Ghristo pronie digna. 

MOYSBS: 

Dabll Deus vobis vatem ; 

huic ut mihi aurem date : 

qui non audit hune audientem (/. loquentcm?) 

expellitur {L expeiletur) sua génie (A). 

(PRAEGENTOR ad Isaiam :) 

Isaias^ verum qui sdâ> 
veritatem cur non dicis? 



p. ITIH. Uqc Procc$sion des Prophètes 
foi avait lieu à Rouen, le jour de la 
Circoncisiou, les mettait en scène avec 
encore pkis de développenâent et desîn- 
gularité; mais quoique nous en ayons 
déjà trouvé les rubriques dans trois 
ms. (B. de Rouen , no» 48 y (XIV» siè- 
cle) et £»0 Y (XV« siècle] , non paginés, 
et B. N., n»i232, appendice d'une 
main moderne) , il nous a été impossi- 
ble de compléter Védition à peu près 
insigoiliante,. qu'en a donnée du Cange , 
t. m, p. 255, col. i. 

(1) Peut-être £iut-il lire vir (oriis : 
enjtébreu, Ifraâl signitie Plus fortque 
Dieu, et on lit dans la Genèse, cb. 
xixu, v. 37 et 28 : Ait ergo (Angélus) : 
Qqod nomenest tibi ? Respondit : Ja- 
cob At ille, Nequaquam, inquit, Ja- 
cfib ^ppetlabitnr nomcn tu«m , sed ft- 



raè'l : quoniam si contra Dcum fortis 
fuisll, quanto niagis contra homines 
praevalebis. 

(2) Non* a'uferetur sceptrum de Juda 
et dux de fcmore cjus; donec veniat 
qui nuttendus est , et ipse eril cxpec- 
talio gentium ; Genhe, cb. xlix, v. 
te. Bans réglise Saint-Martial de Limo- 
ges ^ oh avait fait dé ce verset ime an- 
tienne qui se cbantait pemlant TAvent ; 
B. N. , no 781 (XIU* siècle), fol. Il, v». 

(3) Salntare tufim expectabo. Domi- 
ne; /6idem, v. 18. 

(I) Pi'opbelam de génie tua et de fra- 
tribus tnis sicut me suscitabit tibi Do- 
minus Deu^ tous. . . Qui aulem verba ejus, 
quae loque^ in nsmine meo , audire 
noluerit , ego «Étpr èxistam ; Deuléro^ 
nome, ch. xvii]f, r 15 et 19. 



IS1I18 : 

Est necesse virga(iD) Jessae de radiée prove(b)i ; 
flos deinde surjet iade, qui est spîrilDS Dû (1). 
(fRAXCKNTOH ad Jerenûam :) 

Hue accède, Jeremias ; 

die de Oirislo proplietias. 

JERUdàS: 

Sic est : Uk est Deus noster; 
sue quo nos erit alter (2). 
(FflAECEKTOft ad DanUUm:) 

Daniel indica, 

voce prc^etica, 

facta dominica. 

DAKIEL : 

Saoctus sanctoram venici 
et unctio deQciet (3). 

(PRIECEIITOI ad Babacuc : ) 
(U)abacac, régis coeleslis 
nunc ostende quod sis leslis. 



[redietnr virga de radiée Jes- 
9 de radlce qui ascendet; 
cet super enm spiriuis Dei ; 

SI, T. 1 et S. A Nirbonoe, .. .__. 

; aotrefois, avàot l'épttredn sosUnamiit genteacomminaUoneBt ^n. 

él , la prophétie d'[saîe , et La Kalson lemble ptos étroile arec le 

set était sDiTid'ancrarcitnrc y. 56 du ch. m de Daruch : Ilic est 

nilgalre. que cÉuwlaitDBae- Dens nosier, et doq aesiimalÀUu' alin* 

:; Martemte, De aiiligua adfersas eum. 

dUtijâfna, p. 90. (5) Septnafflota bebdomacles abbrc- 

Kioe le* pranden ntots de viatu sont saper popalom luum et sn- 

ce Jéiém i e et de sa réponse petirbem saDctamUniD, utcoosumme- 

i dau Is Procession des Pro- tnr praeraricaUo , et finem acdpUt pe«>- 

«ts avons inutileinrat ehcTcbé caluim,et deleatur iolquitas, et addn- 

roit de*e* proptiâiesccpas- calurjuslilia sempilenia, et iamIeaUr 

hision. On Ironie cepenoaDt, vlsIo et praphetia, et nnguur Sanctas 

3 : Non eu aloiiJlE tui, So- sudenni', Daniel, «h. », y. U. 
inos es ta et magnom poaaett 



HABACUC: 

[Et] Expectavi , mox expavi metu mirabilium 
opus tunm inter duum corpus aDÎmalium (I). 

(PRABCBNTOR ad David:) 

Die tu , David , de nepoto 
causas quae sunt tibi notae. 

DAVID: 

Universas gvex oonversus adorabat (l. adorabit) Dominum, 
cui fiiturum servitarum omne genos hominaiD (2). 

Dixit Domioas Domino meo : Sede a[d] dexiris meis (3). 

(PRAECENTOR od Simeoncm :) 

Nuuc Simeon adveniat, 
qui req[>o»8ain acceperat , 
Quod non haberet terminum 
donec viderel Dominum. 

SIMEON; 

NuRC me dimittas, Domine, 
finire vitam in pace ; 



(1) C'est use aUusioo au v. 2 du cb. 
ui d'HalMCoCy que saint Jérôme a tra- 
duit par : Domine > opas tuam ; in Hkefdîo 
amomm Tivifiea illiid : mais la version 
d'Alexandrie le rend ainsi : Éw fu^ 
9i/o ^Mav YimcrQïi^'j* On lit également 
dans VHiitoria de nativilate Mariae 
H de infarUia SalvalorU, ch. xiv : 
Tune adlmpletom est, quod dictum est 
per Habacuc propbetam dicentem: la 
medio dnomaninjaUum innotesceris. Otk'. 
cbanie encore dans mieUpiieftriég^iM^, 
le jour de la Girconci8HHlt^iIiôiùine,aa!-- 
dlYi asditom toum et iimni ; eimaidéraYi : 
opéra tua et expavi : in medio duonmi 
animalium Jacebat in praesepio etM- 
gebat in gocIo. Çestaassi sans dootc 
Torigine d'ime aàlieone qui dât: Jouir 
d'une grande p<^idarité : màgnUm 



«yst cii w n et adinirabiie sacramentum 
ulaniraalja videràit Dominum natum, 
jaeentem in praesepio. Deata Virgo eu- 
Jus visoera raervenint portare Dominum 
Cfarislum ; B. ïr. , n* 781 (Xni<> siècle), 
fol. 17, ro ; no 4015 (XII* siècle) , fo). 
39, v»; AfUipk&narium romanum, 
p. ai , éd. de Paris, 1666 ; Officeê des 
festes annuelles de Noël, de la Cir- 
c^nciêian et des Rois (selon Tusage de 
Paris), ps il ; etc. 

(2) Rea^iniscGùtor et oonvertentur ad 
Dominam umversi fines terrae : et ado- 
r^uttt In conspectn cjus «niversae fo- 
miliae gentium. Quoniam Domini est re- 
gnum: et ipsc dominabitur gentium; 
Psaume \xi , t. 38 et 39. 

ÇS) Psawme ax, v. f : ce verset est 
rite dans saint Matlbieu , cii. ixiiyV.il- 
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Uuia mei modo cernuat oculi 
quem misistl [huoc munduiu] pro salute poputi (1). 
{nuEcanon ùd EliaAeA : f 
Illud, Elisabeth, in médium, 
de DomîiH) prorer[r] cloquium. 

ELISABETH : 

Quîd est i-ei quod me mei mater hert visibt ? 
iNam ei eo, ventre meo, laetas infyns palpitât (2). 

( PBabcbntoh ad Johamum Baptitiam :) 
De (f. Die), Baptisia, Teiitris cista daiuu»; 
quod (/. qua) dedisU causa Cbristo plausus? 

Cui dedisti gaudiom 

proferft) et testimonium. 

WHiHMBS BA?TiSTA : 
Venil talis, aotularis oujus non sum etiam 
tam beoigDus ut sim ausus (/. dignus) solvere corrigiam (5). 
(ntAECENTOft ad Yirgillum :) 
Vates Mora {l. Muro) genlilium , 
doa (I. da) Christo tesiimoDium. 
vuttiltius : 
Ecce polo demissa solo uova progenies est (4). 
( PRABŒHTOR ad NabuckodOttotor:) 
Age, bre, os lagnene (I. nos loqnere?) 



(t) KttDc iliniiUis sert-um taum.Oo- [3) lp»e est, qui posi me Teotnros 

u^iie, sn'uudiiu) Teibua luam iupice. est, qui anie ne bctus est, cnjus ego 

QQik Tidenint wuli mei ulotara biuiQ. ni» som diemis at tolniu cjus corn» 

Luueii 3k) revddiooeni gentinm et gti>- giam calceuneaii ; uiut Jnn, di.i, 

riutplebu tue [snel ; saint Lbc, ch. v. 17. 



me. Eccr eniio, *r bcU 
itionis ttnie ia aotftas 
in gaudio iuhiis te Mcfo 
,cb. i,T. 13eii4. 



JiB néitat Vii^, Rdmil Ulan: 



qaae de Christo nosti vere ! 
NabuchodoDosor, propheti(z)a; 
ductoreiD omnium auctoriza. 

NABUCHODONOSOH : 

Cum reviai très quo(s) mîsi viros in incendium , 
ildi justis incombustis mixtiim Dei fllium. 

Viros très in ignem misi , 

quartum cerna (/. cerno) prolem Dei (1). 

(pràecentor ad Sibyllam (2) : ) 

Vera pande jam , Sibyila , 

quae de Christo prae(s)eis signa (3). 



(i) Tuoc Nabuchodonosor rex obstu- 
pQtt f et sarrexit propere , et ait opli- 
matibus sois : Nonne très viros misimus 
io mediam ignis compeditos ? Qui res- 
pondentes régi, dixenint: Vere, rex. 
Respondit> et ait : Eece ego yideo qua- 
taor tiros- solutos et ambidantes in me- 
djo ignis, et nihil cormptionib in eis 
est, et species quarti siinilis filio Dei ; 
Daniel, ch. m, v. 01 et 92. 

(2) Dès le V« sièr le , on récitait dans 
les églises , le jour do la Nativité , les 
fers attribués à la Sibylle d'Érythrcc. 
Saint Bernard disait dans le Laetabun- 
dui, que Ton chantait autrefois à Tof- 
flce da Jour de Noël : 

Si non suis Tstibas 
credat vel geatilibus , 
sibyllinis versibus 
Iui«c praedicts- 

A Paris 9 à Saint-Martial de Limoges, à 
Narbonne et dans plusieurs autres égli- 
ses de France , les vers de la Sibylle 
continuèrent pendant longtemps à faire 
partie de la litorgie; Martenne, De an^ 
liquit j^celesiae rililmi, U lil, coi. 
96. Dans te ch. vili du Spéculum hu- 
manae satvéaûmis, la Sibylle montre à 
rempèreur Auguste Vimage de la Vierge 
Marie et de Tenfiini Jésus au milieu des 
sSts. Les Sa>ylles avaient, dans le Mys^ 
tète de ChaununU, un théâtre parlicu- 
Uer où leurs prophéties étaient repré- 



sentée^ (Diablerie de Chaumonl, p. 
131), et lors de rentrée d*Anne de Bre- 
tagne à Tours, en 1491 , on v joua le 
Mielere des SibiUee, Elles figuraient 
dans les chants consacrés au cuUe (le 
Dies irae , etc.) ; on les représentait 
sur les murs des églises (royez Les Si- 
bylles, peiniures murales de la cathé- 
drale d'Amiens , découvertes et expli- 
quées par MM. Jourdain et Duval) , 
et Michel-Ange leur faisait diriger les 
gentils dans son fameux tableau : voyez 
Texplication qu*en donne Staudenmeis- 
ter, Geist des Christenlhums , t. Il, 
p. 485; Blondel, Des Sibylles célé- 
brées tant par l'Aniiquité que par les 
saincls Pères, Gharenton, 1649, et 
M. Mallet, Catalogue des ms. delà Bi- 
bliothèque de Rennes, p. 138. 

(3) On en distinguait jusqu^à douze , 
et on lepr at,tribuait à chacune un âge 
et des prophéties différentes. Pour don- 
ner une idée des croyances du moyen 
âge à ce sujet, nous citerons, en con- 
servant curieusement Torthographe , les 
légendes des figures en bois qui enca- 
drant les Heures a Vueaige de Uouan , 
' publiées à Paris par Symon Vostre^ pro- 
bablement en 1$08 : 

Sibilé libics «B Ttage 
De vint qa«tre.4iDS a preiK 
Que Jésus poar l*ain«io li|(oaig« 
Vie'ndroit rcaiplj du ssiadl esprrir.' 



~ (86 - 

SIBYLLA : 

Judicii sigauni : telius sudore madescet ; 
£ coelo rex adveniet per saecla futurus, 
SciMcet in carne praesens ut judicet orbem (1). 



^ 



y 



Sibile erichca Duaca 
En l'aage de quiote aos conmcnt 
I.'ange gabri«l probooca 
De la vierge l^enfaDlement. 

Sibile cnmaiia o*avoit 
Qoe dif buict a«t d'aag e ptfffakte , 
La nativité pre4iaoit 
De lesMs souverain proflMtn. 

Sibile «anne proférait 
En Taage de vint qnatra.Mkt 
Que la vierge cbriat pocft«it 
en la crèche aux beafr y et gerroit 
sans apeter lieux Iriompbaaa. 

Sibile cyemeria 
aagee de dit hnict ans a dii 
Qoe la vierge alectera 
Son enfant tana nnl contredit. 

Sibile evrapa In tret belle 
Aagee de qatnse ans noua reieite 
Comme l'humble vierge pucelle 
Et son fîls fuiron eu egypte» 

Sibile porsiea recompte 
En ton irenliesoM au qnt le diable 
teroil surmoatc , mû n bonté 
Pkr nng propbeta véritable. 

Sibile agripa en i*aage 
de trente ans nous a révèle 
Que jesus seroit par oultraige 
a liDgatacbe flagelle. 

La sibile liburliBa 
Aagee de vint aos a dite 
Q«c jcsus le saovnnr sera 
l>e plusieurs b»8bs bnllete. 

Sibile delpbica en l'Mgo 
de vint ans a de'ermine 

2 ne crist par gens remplis de rago 
era d'espines couronne. 
Sibile elepontia 
Aagee de cinquante aos raconiptc 
De iesos, et prophétisa 
Que en la eroiz seroit mis a bonle. 

Frigea sibile anciemie 
Prédit la résurrection 
De jecus ; a tous vous souvienne 
De ia préméditation. 

Ces vers avaient été arrangés en une 
sorte de drame destiné â^ être repré- 
senté » ou au moins récité, puisqu^on 
Ut en tête , dans un ms. de la Ik N. , no 
8049 , qui avait été &lt pour HenrieUe» 
princeue d'Angouieme , mère du roy 
FrançeUê : 

Seignemrs , dames , or escoates ; 
donnet, preetex aiidiiiun 



se booueroent vous appeiea ('. appelez} 
parvenir a salvition ; 
Sybtlle», de sainte action 
inspirées divinement , 
orrt's de la Rédemption 
propfaeliaans dévotement. 

Les Sibylles figurent ansâ à droite de 
rautel, daas Tégfise d'Ulm, sur les stal- 
les oue Syrlin y a sculptées dans la se- 
conde moitié du XV« siècle. 

Sibilla delpbica , et on Ut sur la ban- 
derole : Dabit ad vetbera d&rsum 
suum , et, eolaphos accipiens, lacehit. 

Sibiila Ubica : Jugum naetrum into- 
lérable, euper coùa posUum, tolleî. 

Sibilla tiburtina , Albuna dicta : 8%U' 
pendent eum in ligna, et nihil valetit 
ei$ , quia lercia die resurget, et oêUn- 
det se diêcipùlis et, videntibus iUii, 
oêtendel in celum et regni ejus non 
erit finis. 

Sibilla elesponlica in agro trojano : 
Félix ille fmclus, ligna qui pendei ab 
aUo. 

Sibilla çumana quae Amalthea diciUiP : 
Templi vélum icindetur et média die 
nox erit tenebrasa nimis. 

Sitiilla cimeria oclavo anno Oeum de 
virgine nasciiorum indicans : Jam mtva 
progenies cela demillitur alto, 

Sibilla frigia Ancire : In manus infi- 
delium veniet, Dabunt autem alapas 
Domino manibus inceslis, et impura- 
menio are expuent venemitos spittos. 

On voit de Taulre côté , sur les stalles 
des officiants , la SibyUc de Saïuos avec 
cette prophétie : Agnue cekstis humi- 
liabilur, et la Sibylle d*Éry titrée aver 
celle-ci : S cela rex adveniet per se- 
cla fulura. 

(I) Nous compléterons ces versd'après 
un uis. du XIU« siècle, B. N., n« 781 , 
fol. 183 , ro, où ils sont notés et appro- 
priés an culte : 

Unda Deum reroent inrrc(lulus^4tque fidelis 



^ 
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(PRÀECEI«iTOR ad Judaeos :) 

Judaea incredula, 
cur manens adbuc invereconda ? 

Mystère de la Mhité du Christ (1). 

Prmo ponaiur sedea Atyustino in fronle ecclesiae, et Augustinus 
habeat a dextera parle Isaiam et Danielem et alim Prophetag; a si- 



Cdfam cum sanciis t\n[») ,, fam Icrmino ia 

(ip«» ; 
Sic •»!■»« eam carne aâeront, qoat jadicel 

(ipae„ 
CoM jacet iacahat da»tii ia vcpribot orÛU. 
Miciettt aimttlacbrt viri cuactam qaoqne 

(garam, 
£xuret terrât igoia , pool umqae polumqae : 
laqaireos teiri portas effringei avarai ; 
SaDclorum ted ««im cunctae Iuk libéra carni 
Tradenlar (I. Tradetor), aoatca aeteraaque 

(flamna cremabit, 
OcmJloa aetaa retefvoa Innc qai&qua loque- 

(*»'» 
Seereia aiqva 6«fiia reserabit p«ett>ra luci. 

Toaa erti el lactot, slridfbaat deatibva on- 

(■ca. 

Cripitar (olia fobar , et chorna inlertt aairia , 

Soivetac coclam , lunaris sftleodor obtbit , 

Dejiciet colle» » TaKra ciloliet ab ivo : 

I^eoerlt in rébus bomioumsabliraevel alta«i. 

Ram (/. Jam) aequanlur campis moules , et 

(caerula poati 

Omoia ecasabuat » leltoa eonfracta peribât : 

Sicpariter foutes torrentur , flomincqoe igni. 

Et tuba enm sooitnm trïstem dimittet (<. de- 

(mUtel)abmlto 

Orbe, gcmena fiieiiius miserum , vartosque 

(laborcSy 

Tartareamque cbaos moostrabit terra debis- 

(cens, 

Et eortm boc Domino rcjfes aiateot nr ad uDum; 

I>acidet « coelo (Z.coelit} ignisqoe et solpbu- 

(ris amois. 

La lecture da second verç ne nous sem* 
Me pas sôre ; il y a dans Bède , Opéra , 
1. 1, p. 238, éd. de Cologne, 1612 : 

Cçlsoiu eam noclia , jam termiana estât in 

(ipso- 

et dans Hildebert, col. 46SO, éd. de 
Beaugeojire: 

Celsam «j^un sanctis cai (am lermiao in îpao. 

Oïds iK» autre ms. de la B. N. , écrit 
pendant le IX» sKrcle , o» 2853 , <*cs vers 



sont aussi accompagnés de notes musw 

cales. 

(1) Publié par M. Schmeller pour la 
Société littéraire de Stuttgard (Carmtiui 
bwrana, p. 80), d'après un ms. du XI1I« 
siècle appartenant à la B. de Munich ; 
mais nous a^vonspu y introduire quelques 
améliorations , grâce îi une copie dont 
nous avons dû la commimication à l'ami- 
tié de M. Ferdinand Wolf. Dans son iv« 
sermon, /n witalem Domini, saint 
Éphrem raconte déjà la Nativité d'une 
manière très-dramatiqoe {Opéra, t. Il, 
p. 4 J 4-41 8, éd. d'Assemani], et nous 
en trouvons des mises en SM^ne dans 
la littératturc populaire de tous les peu- 
ples européens. Nous nous bornerons à 
citer Ht Naissance de Jésus-ChrHl, 
qui Ait représentée à Bayeux , en 1350 ; 
le Mystère de la Nativité^ que M. Ju- 
binai a publié dans ses Mystères iné- 
dits du xr^ siècle, t. ÏI, p. 1 ; le 
Mystère de Vlncamadon et NativiU 
de nostre Saulvevr et Rédempteur Je- 
suchrist, qui fut joué à Boneo, en 
1474; la Natiuite de nostre seigneur 
Jhesuchrist par personnages , qae M. 
Silvestre a réimprimée dans sa curieuse 
collection ; la Comédie de ta Nativité 
dans les Marguerites de la Margue^ 
rite des princesses , très illustre royne 
de Navarre, p. 148-200 ; le Chant na- 
tal avec un Mystère de la NatMté , 
par Barthélémy Âneau, imprimé à Lyon, 
en 1559; la Nativité à cinq person- 
nes, jouée à Bélhnne en 1549, et la 
Pastorale ntr la naissance du Christ, 
V. N. . n" 5459, fonds de La VaHière, 



X 



ra nutem Àrçlâvjnagogiim et tuos Judaeot. Potlea tnrfjal isaias 
I prophelia tua , tîe (cimtant) : 

Ece TÎrgo pariet gin« viri eemine ; 
per qnod mundUm abluet a peccaU crimiiw :. 
de venturo ^udeat (gens) jodaea numuie 
et nunc caeca fagiat ab errons limine (1) ! 
Pottca : 
Ecce virfo coaapiet (3) 



ortefeuiDc. Ven 1540, le Beriinris aussi autrefete um »rie de nysière de 
iroslns Hellinicb corapoia ■nul me la naisBanM da Christ que I'm rapté- 
! laihie tur la naksance da CMtt , smUlt dans les Faja-Bas . et ^ s'ap- 
ba lmprtan£e md de temps apN«. pelait BetItUem ; Genrd , B. de La 
lone en a pnbUé use allemande, d'à- Hajc.ms., n<>tStS6, p. 53 ; et immu 
un un. du X[V> siËclc ; ap. Schau- savons par la cnrieuse (dation d'Allieil 
le dtt UiUetalUri , l. ] . p. \a- Durcrqnè, pendant le XVI* siËcle, cm 
, et l'on a imprimé k Berlin, en représentait encore la Natirilé du Cbriit 
) , Eine kiirie Comôdien van Her avec tontes ses circtHistasces k fOin- 
Hrt (tel flJMTMi Chriit, qui Tut mFgaDukd'AnTers.Oiitrouvenièaie mte 
e k Berlin, en 1S89, par les prin- preuTe positive de la grando popula- 
et princesses de b conr électorale , lité dont ce sojet iouissait en France , 
ne l'on attrftiDe an peu lég^rem«)l dans une relation de l'entrée de Hemi 
^rges Pondo. Les trois grandes VI ii Paris , le 3 décembre 1431 : A 
Mitions <tc injrstËres anglais, dont l'endroit de la l'riiiite avolt escarfaiitx 
i avons déjï parié pinceurs t^is , moult ricbement aomcz , es queles es- 
lennenl aussi la mise eo scène de toient Sgnres de personna^ \ib, les 
lissance du Cbrist. H. de Ochoa a jsurircs desmontâns la nativité de no- 
lié un petit pnëme dramaliqne sur tre (S') JMhus Crtel ; les qiieles per- 
lètne etnet , £ l'appendice de ta ré- sonnet aucunerneni ne se cnooToicul et 
rcsslonâeSanchei, et quoique Jean apparolent estre ymagea, et estiment 
â Encioa fût maître de (^palle de bien buit vins personna1gei;ap. Delpit, 
B X , et que ses pitces aient été re- ColîteHon giniraU dtt doettmetU* 
ientées pour la premiËre fois dans le franfoli qui te Irourenl en Angle- 
is du duc d'Alva , sou Eglogn ùe la , terre, 1. 1 , p. 258-344. Lorsque les 
\e de Naviiad apparlcnait certat- mjstèrés se furent étendus et eurent 
ent il la Uitératuro populaire du son ta préteaiion d'être des histoires com- 
mis. Nous citerons euMi'el'Sfftopuâ plëtes, la naissance dn Christ Qi nalu- 
a (tel naeivUetUo û» Jesu-Critlç rellêment partie intégrante des myslè- 
ÂtUo 6 farta (tel naeimiento de res de la fas^n et de lu Résurrection : 
tIroSehor de Lncai Fernandea, ioïeiCDtreautresle.Vvil^e^derroifis, 
L H eiisle au moins deux éditions ; li; aiialjsé par H. Valtetde VIritille, dans 
Jogo d<l fiacimiento de Turrez Na- la SitilSolht'gtu de l'école (tes cAnr- 
«.imprimé pour la première fois à tri, t. III , p, 455-477- 
les,enlM7,etr.iufodelA'<iriin<«n- [I) fiumine ' ' 
i:GilViccnle,queH. Bolit vonPaher Mina burana. 
tnipilmé ilaos son Tealro eipnûot . (3) et pariet 
fTior a hopf de Yega M y uvait mon cjùsGi 
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Itervm canUt : 

Dubit illi Dominus sedem David (f ). 

Poslea DANIEL procédât, prophetiam suam expriment : 

Judaea misera , taa cadet unctio, 
cum rex regum veuiet ab excelso solio ; 
çam reteoto floridae casUtatîs lilio, 
Tîrgo regem pariet, felix puerperio. 

Jùdaea misera , sedens in tenebris , 
repelle maculam delicii funebris, 
et laêto gaudio partus tam cd^bris, 
erroris minime cédas iilecebris. 

Pôstea cantet : 

Aspiciebam in visu noctis, (â) 

Tertio loco SIBYLLA getticulose procédai; quae, impiciendo stellam, 
cum gestu mohiti cantet : 

Baec stellae novitas fert novum nuntinni , 
quod virgo nesciens virî commercium , 
et virgo permanens post puerperium » 
salutem populo, pariet filium. 

E eoelo labîtur veste sub altéra 
nova progenies mutris ad ubera, 
beata faciens illius viscera 
qaae nostra meruit purgare scelera. 

Inirare gremium flos novus veniet , 
cum virgo filium intacta pariet, 
qui hosti livido minas excutiet 
et nova saecula, rex novus, faciet. 

B coelo veniet rex magni nominîs, 

M) I>robablenient tiré du cb. xiii , fiUns tiominis yeniebat, elusque ad An- 
V 22. tiquHmdieruxn pervemt,pt JACOnspcctu 

(â) et ccce. etun nubibus coeli quasi cjus obtnkrum cum ; ch. vu, v. 43. 
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injuiigens Toedera l)ei el hoiuinis, 

sugens libéra Dei et bominis (J. inUclae TÎi^iuisî) , 
intum diluens mundani crlminis (1). 

Item rantet hot ventu : 
idicii sif^am : tellus (2). 

'al Aaron, çiiardu prophela, parlant virgam, quae 
tare mter iuodecxm virgai aridat lola flitniit. lUam 
at CHORUS cum hoc retpomorio : 
iWe, no^iliË virga 

Et dicat URON haiK propketiam : 
ovo more frondes dat amigdala nostra 
t ; nux Chrisli , f ed virgula virgn beat». 

El dical : 
z floi'uii omni careas nutrimcDlo, 
rirgo parict sine carnîs detrimento : 
ramus viruit non naturae copia, 



I arbitraires snr des 
authcalieiié étaient 
poËmes religieux du 
lire autres ap. Houe, 
itlelaUeri, t. 1 , p. 
ufOis cependaut on 
:te consacré, et l'I- 
le ne se permouait 
turc; ; telle csi , par 



t nj icj fn II fin dij loDI iBupi 



Sicrrli Vqot I 
Ea 11 pirS^D le 



ft.bil. 



Blu*lère de i'Incamaeion el Ifalivili 
de noilre SoMlreur el Rédempteur 
Jetuehriit, joué à Souen, en 1*74, 
toi. vu, f. 

[2) Voyez ci-dessus, p. 180. 



— 191 — 

veram ut îii yirgine figuret mysteria , 
Clausa erunt virginis sic pudoris ostia, 
quando virgo pariet spirilali gratia. 

Qtiinto loco procédât balaam, sedem in a$ina, et cantam : 

Vadam, vadam, ut maledicam populo huic. 

Cm occurrat ANGELUS evaginaio gladïo, dicent : 

Cave, cave, ne quicquam aliud quam tibi dîxero loquaris. 

Et, asinus cui imidet Balaam, perterrituê rétrocédât. Postea recédât 
Angélus et balaam cantet Iwc : 

Orietur Stella ex Jacob, (1) 

ARCHISYNAGOGUS cum suts Jùdoeis vcdde obstrepat auditis prophetiu , 
et dicat trudendo socium suum, mQvendo caput suum et tQtum corpus, 

4 

et percutiendo terrant pede, hacido etiam, imitando gestus Judaei in 
omnibus, et sociis suis indignando dicat : 

Die mîhi quid praedicat dealbatus paries ! 
Die mîhi quid asserat veritatis caries ! 
Die mihi quid fuerit quod audivî pluries ! 
Yellem esset cognità rerum mihi séries. 

IIlos, reor, audio in haec verba fiuere, 
quod sine comniercio virgo débet parère : 
o quanta simpiicitas cogit hos desipere , 
qui de bove praedicant camelum descendere ! 

Auditis tumultu et errore Judaeorum, dicat EPISCOPUS PUEBORUM (2) : 

Homm sermo vacuùs, sensus peregrini, 
quos et furor agitât et libertaà TÎni ; 
sed restât consulere mentem Àugustini (3), 
per quem disputatio concedatur fini. 

(1) et coosuiget virga de Israël , et prouve que ce tnystèrc était représenté 
percutiet duces Moab , vastabitque om- pendant les réjouissances de la fête de 
Des fiUos Selh ; Numerorum ch. ixiv, Noël , et que Tinstiiution de l'Évêque 
^- ^T" des Enfants n'avait à Torigine rien d'ir- 

(2) Cette hiteryention de TÉvèque religieux ni de véritablement grotesque, 
des Enfants est fort remarquable : elle (3) Cet appel à Tautorilé de saint Au- 



„ *92 " 
!>ROPi]ETAE vadant anie ÀnguHinam ei datant 
lubum Dobis obviât lingua Judiu^orum , 
luibus adhuc a<tiacet retus fex erronim ; 
lum de Christo loquimur rident, et suoram 
irgumenta proférant nobis auimoram. 

R«sjHmdei AUGUSTi?n;s : 
is ïlia prodeant lenebris abscondiu 
DObîs-offtrat gODS errori dedita, 
error claudicet, re ipsis expositii, 
iplurae pateat ip»s clausa semiti. 
itjnagogus cum ma^o murmure mi et tuomm ; 9111^ 
IS: 

Tnnc atires aperi, Judaea misera, 
ex regum veniet veste sub altéra, . 
[ui matris nrgiiûs dum sugit libéra 
tel et hominîs coDjunget foedera. 
mdet ARCHisviUGOGUS cœn nimio cachinm : 

Augusline ! 
ofundo maxime portaos baec Ingenio (1), 
ufunim praedicas id quod negat ratio ; 
si vii^ pariei et sine commeFcio, 
le robuT est (S) et rerum confusio. 



« à la représeouiio» |«ur lear fondateur. L'iairodactÛD , 

)ul ce qui s'y passe , sans aucune nécessité , d'un Évoque des 

nous l'aToos dqï dit , ËDlknts montre que ce mystère n'était 

le l'évèque d'Hjppone point destiné Si £trc jbtié dans un ma- 

; des repréEeniatioiis nastËre, ut l'on ne sanrait croire qne lea 

noios qu'elles remon- cbaBoines réguliers eussent mis ces 

ak sa mémoire élsit drames lllorgiques sous l'invocatioD de 

lenie-pnissante. On leur patron , s'ils n'j avaient ë'i^ aiiiori- 

td, eomnte dans )i si.% par quelque soutenir. 

<rt, publiée par Fi- (1) 11 Eut sans doute s 

.. III de son Frank- AuguiUne, et lire : 



1 ëflg Aiigiislins cepliible , il faut pcut-tire lire estet. 



r 
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Tu quîd contra resonas, labe tactus veteri , 
qui non îllud respicis quod est justum fieri? 
Nam si virgo pariet quod prophetant pueri, 
Natura de proprio jure potest conqueri. 

Quando virgo pariet, TLanl{h)e, rétro propera ! 
Lupus agnuni fugiet, plana fient aspera; 
si moderna colligis et attendis vetera , 
in adjecto ponitur, est virgo puerpera. 

Ut propheta garrulus inceasanter asserit, 
vel si virgo pariet, vel jam forte peperit, 
quae non camis copulam ante partum senserir ; 
quod phantasnui fuerit lex docet et aperit. 

Quod de clausa virgiue sic procédât parvulus, 
est erroris credere, non doctriuae cumulus : 
vel ergo respondeat ad objectum aemulus, 
vol erroris fugiat et ruboris b^juius ! 

Voce sobria et disa^eta respondeat AUGUSTINUS : 

In eventu pi*ospero talis casus unici , 
argumenta claudicant moresque sophistîci : 
docet enim ratio naturam non reici, 
si quid praeter solitum semel vides obici. 

▲RGUISYNAGOGUS dkat : 

Bomo mortuus (1) in adjecto ponitur, 
quod in Aristotelc pueris exprimitur ; 
sod haee vcstra régula tune repulsam patitur, 
cum de maire virgine sermo nobîs oritur. 

ACGUSTIISUS dicat: 

Ne phanlasma dixeris quod virgo concipiet, 
quod, pudoris ostio non aperto, pariet; 



(1) Il manque un moi de deuï syllabes dont Tidée soit contraire à celle de 
mortwts, pro))a^leaieiU 7H0vens 

43 



nahiplex (cstis nobi»i venict, 
jnlrarius el iiobiscam tnciM. 

• solidnm solis inirut radiun 
ransitus t>erril ei pervius , 
n virginis summi Patris filius 
ieta feciet et tauien innoxins. 
ea incipiat aoCUSTIHUS amtart : 
is exultet fidiUis chorus : 
lleluia ! 

«OPHITAK : 

am intiictxe (iroRtdit torus. 

es niiraoda ! 

tCBlsvNAGMl'S cum fuù .' 

es neganda ! 

11 ACGUSTINIIS fum nuit . 

[es miranda ! 

lRCHISynagogUS cum mit : 

;es neganda ! 

ici; (jxulcaj AUGmTINVS tmrijwof : 

msitii oalus est de virgine, 

ol de Stella. 

portdeant MOPHETAK : 

m nesctens; Stella sein}}cr ruiilans, 

emper clara (1). 

Dkal AUGUSTiKUS: 

a Ubani conformaltir (h)ys{s)opo, 

'.iHe nostra. 

iiis la séqueuce fjMfonnu. 

ri nrfaSIlaw ElnRnpu. 
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Dkam pbophetas: 

Yerbum , ens Àliissim'û oon>ordl> passuoi est 
carne sumpta 

Postea iUcat auguSTINUS : 

Tsaias ceciDÎt: 
Synagoga memiolt, 
nunqttam tamen desi(n)it 
esse coeca. 

Rêipondeant prophgtae ; 

Si non suis vatibus 
credant (I. credat) vel gentiUbus , 
«byllinis versibus 
haec praedicta. 

Poiîea dicat AUGUSTINUS cum Proplielu omnibus : 

Infelixpropera, 
crede vel vetsera ! 
Cur damnaberis, gens misera? 

Natum considéra , 
qaem docet Uttera ! 
Ipsum gênait puerpera. 

Postea AUGUSTINUS solm coHtet : 

Discant nunc Judaei, quomodo, de Chrrstb consentientes nobiscum, 
amplexari debent novi partus novum gaudium, novae spem salutis 
ip&um expectantium. Nunc venturum credant, et nasciturum expec- 
lent nobiscum dicentes : Rex novus erit salas mundo. 

Inter cantandum omnia ista, Archisynagogusohstrepat movettdo cor" 
piM cl cofut, et dertdendo pi^acd&cta (1). Hoc completo, detur locUê Pro» 
i^tu, vel ut recédant y vel sedeant in locis suis propier hoitorem 



(1) Cette altercation de l'Église arec Virgo, mater Salvaloris, qui o*est pas 

h Synagogue se retrouve da&s plusieurs encore tombée partout en désuétude : 
iifw]gics de TocUvc de 1^ Nativité; pii,b«li«br.et j.ra ubt«eit, 

iiosi , par exemple , on lit dans la prose muita tcieni , Deiim D«>tcit , 
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iMdi (\). neif.de ANCELUS Ofpareai Marine opermti nmiiefcri/er, et 



0) 
dkai ; 



Ave . Maria , graiiâ plena : Domious lecum (2) : 

Et iterum : 
Kcce concîpies (in utero) , et paries (3) 



Md geniilU ^^^ crcscii , 
visa Chricli farie. 

tldft fulgcoa 45l prafcUr» , 
vîHs lacoi ^i igiura 
maie8tali« parvuli. 

« • • • • * * 

Svnagogtt^ coccidol*a . 
uuia Sarae crcsci» |»roles . 
eu m auci'llde proieiu nioies 
gratis proœat rurtiiioum. 

Tu tabcscis et laboras . 
Sara rid»! , el tu ploias , 
qoia uovit qucm innoi-sï 
rt»d«niptoiem bominiiin- 

Dt la liturgie onlinaire ccue desp^UtÀ- 
son , coïiitne oa disait peiidanl le moyen 
âge , est iialurellemenl passée dans les 
(imuies liturgiques : il s'en trouve une 
forme française dans la Nativile publiée 
par M Jubinal, Mystères inédits, l. 
U» I). 258-201 „el une allemande esl 
indiduée dans la PoMsion de Francfort; 
ap. Fichard, t. 111, p. lî«. ^ons ciie- 
roiis une petite pièce curieuse du W* 
ftièi'lç , qui se rapporte au développe- 
ment de la mftnie idée. 

EVA dieit .• 

Pvt csUBi va u uni 
d«slniitnr gcoos Ijoroaoum ; 

vos uioriomini » 
.|uja elausi faouani couli. 

MARIA nsp^ndet 

Rcsero apnc acihw'a , 
quem cobis clMuaaial Eva ; 

p«>r filiam mcam 
salvabo qucuiUbrt rrum. 

LCCICSIA 

Sên|uiii« Uotata, 
suip CWritti <|H>«tsa vocatAi 

ad cocluitt ficandii 
qot roihi tceUra paodit. 

ptKagooa t 
HIrcot'Ulià «aof(ttis 



me decipU vclul anfuis; 

heu ! sum coccata 
»i a fogoo Dci a«parala ; 

ap. Mone, Schatupiele des MitteM- 
Ur$ , l- ï , p. <98 

Voyez, aussi b Dftpuioiwn de la Sina- 
(jogue et de saime Eglise, publiée par 
M. Jubinal, MystafS inédits, i. 11, p. 
40i , et celle qui se trouve dans le jour- 
nal deîl. llaupl, Zeitschrift fûrdetU- 
sches AUcrthtm, t. H, p. 306. 

(1) C'est aussi pour faire bonncur au 
jeu el donner plus de pompe à la re- 
présentation , que l'art du macbinistc fit 
de rapides progrès et força de trans- 
porter la scène du drame liturgique 
bors de l'église: voyei Oallrcma» , flts- 
toire de Valenciennes , tp. Éiuile Mo- 
rice, Histoire de Ui mise ensvène, 
p. 84. fin développant de plus eu plus 
le goût du matériel dramatique, ces 
progiès finirent aussi par réagir aui la 
u^lure des mystères ; ils perdirent ia- 
sensiblement de leur caractère religieux, 
et se rapprocbèreni chaque jour davan- 
tage des pièces de spectaw^ qwi ne se 
proi)Osent que le divertissement des 
spectateurs. Il est cependant (irobable 
qu'on conserva longtemps encore cer- 
taines eoAVentioïis; ainsi, par exemple, 
on trouve dans iMresquc tous les Mys- 
lèi€6 de lu Peusioi} , au moment.où le 
Christ expire sur la crwx : Icy se f^nt 
ténèbres, et il était à peu près inipos- 
sil)ie même de les indiquer dans une 
vepréseniation on plein air , et le pbis 
souvent éclairée par la soleil- 

(i) beaedicla tn in muUeribuê; seint 
Luc, cb. »♦ V. 2o. afe 

(5) filiura , et vocabis nomen cyiis Je- 
suiu. Ibidem, v. 51. 



I 
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ILLA stnpefaeta dkat : 
Qno modo iîet istiid, quia viriiro non cognosco (1)? 
Respondeat aNGELUS : 
Spintus sancf us saperveniei (il 

Versus : 

Ideoque, (ei) quod nascetur (5) 

Hespondeat maria : 
Ëce^ ancilla Domiui; (4) 

Dcinde Maria vadai casualiter , nthil coyUanf dt! Elisabeth vetuîa 
Johame impregnala; ei scdutét mm, et dkat (Elisabeth) : 

Uiidehoci»(ihi),(5) 
Et canlabit : 

Ex quo facta est vox saluiatfionis; -6) 
EADËJH d'tcat : 

lienedicia m iu uiulieribiis, (7) Tuqiio poru»bi§ p. b. «lan gen» 

Re9pond*uit MAHIA : 
Magnificat anima mea bominùin , (S) 

Dehide recalât FAmhelh, quUt umpliui mn hàbelnt U>cum haeç per- 
wna. Deindê Maria mdai in leclum suim, quaejam de Spiritu gamto 
comepit, et pariât /ï/ittwi. Cttt asstdcat Joseph in hahini hone$lo etpro- 
tixa barba. Naw puero, appareat sfMa ot imcîjHOt CHORUS hanc anti- 
phonam : 

Hodie Chi'igtus nalus est ; {9î 



|l) mdem, V 34 

(s) in te , et virtus AHissinii ot>uin- 
brabît Ubi ; mdem, v- 35. 

(3) t\ te sanctoin, vocabilur Glius 
bei; Itndem, 

(4) fiai milH socundura verhum tuam ; 
Ibidem, v, 38. 

(5} ut veniat imter D»\mm mei ad 
me; ibidem, v. 45. 

(6) tuae in aorïbus uieîs, exulta vil in 
gaudio infans in uteio imo ; ibident, 
V 4«. 



(7) et btincdictu» fructuâ ventris tul , 
Ibidem > y. 4^. 

(8) ût extiltavit spidCus meus in Déo , 
&d1i)(aW rneo ; Ibidem , v. 46 et 17 
C'est le |)i'emier verset du cantique que 
l'Oit chante à la tin des Vêpres. 

(9) hodie Saftatdr apparnjt ; hodie m 
terra (^amahl angoii / jtadaiitur arcban* 

EQli. Hodte Êxbitent justi« dicentes : 
Jot îa in excéisiâ l)<a> 1 AUelujâ ! Ctttç 
ahtiennaast encore chantée, te ioùrde 
Noël , à ta procession 
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Qm fimta, tlella appareai. Q^a visa, très Reges a dioersis pariibus 
mundi ventant et admirentur de apparitione talU siellae. Quorutn 
nillfUS dicat : 

Per corarum distrabor fréquenter quadruvium» 
rationis patiens et mentis naufragîum , 
cum banc stellani video portantem iodicium» 
quod ipsiiis novius uoyum porte! nuutium. 

Cursus ego didici et naturas siderum 
et ipsorum memini perscrutari numeruni ; 
sedy cum hanc inspicio, ego miror iterum 
quia non comparuit apud quemquam vetemm. 

Quando Luna patitur, et, Sol, [quando] obscurabitur (/. obscu- 

[raberis) , 
quem effectum habeat Stilbon , cornes Vencris , 

in quo gradu maxime, Mars, nocivus diceris, 

mitii feoit cognitum iingua sectae veteris. 

Sed elinguem efficit hk me stellae radius ; 
quid portendat nescio ; sed quaerens attentius , 
hoc unum conjicio quod est natus filius, 
cui mundus obediet, quem timebit amplius. 
Hoc dicat Prunus semper inspiciendo stellani » et disputet de iUa. 
Dicat SBCCNDUS : 

Mea jam praecordia dulce vestit gaudium, 
mihi viae fai^tum (est?) non parvnm compendium, 
in eo quod ambîgo se monstranteni dubium , 
et cunie pariîcipcro jam invenî socium. 

Quando mente vigilî planetas inspicio, 
mea vim cujuslil)et deprehendit ratio, 
de Maiie, de Venere, de Sole, Mcrcurio, 
de Jovis clcmcuiia, de Saturni scnio, 
quae sit vis cujuslibet, in quo domicilio (i). 

(1) Il faut sans donte supinimer celli; lij^nes plus kaul, et jt>iiipt runifomité 
ligne qui répète une idée exprimée trois de b mesure. 



r 



Sed in bac quam aspicis et quaiu monstras «ligilo . 
quaiiuite cognita , de effectu diibico ; 
sed quid inde scntiam lu niecum accipito« 
ut fruaiQor pariter quaesiti proposito. 

niud (/. Hoc) jubar quod inspîcis et in taatuiD radiai ■ 
et planetas ceteros in pallorem variât , 
regem natum praedicat quo m^jor non veniat, 
ci\jas cedens uutui totus orbis scrviat. 

Dlcal TERTIUS monUrando et (tisputando de itella : 
Quaestlonum noverat enodare rete 
ille, per qiiem habeo quod, quando coinelac 
se producit radius , tune habent (/. absunt) (i) piaaetae, 
et quorumdam principuni se praesentant metae. 

Quid sit Stella novinius et quid sit planeta : 
horum haec est neutram (2); sed, cum sit conieta, 
inunganiur gaodio , sit mens nobis laeta ! 
Magnt eniiu princîpis verus est propheta. 

Vide , stellae claritas quanta propagattrr ! 
In planeta quolibet splendor bebetatar : 
quod ei qui natus est satis adaptatur^ 
cujusvis potentia pei* hune obscu)*atur. 

Ergo cum nmneribus unaprocedaaius 
et quo Stella duxerit gressus dirigamus, 
ut quando viderimusquem natum speranuis, 
uostra et munia (5) reges oilèranms. 



(i) Cette correction, qui se rappro- 
che davaataf^e de là lettre do ins. , nous 
sei«l)le préférable au lafent de M, 
Scbmeller. 

{i) Peut-être pour donner ix cet lié- 
mbtiche la syllabe qui lui inaaque et lé- 
gitimer le genre de uetUrum , doil-ou 
Krc: Istud Mus est nculrnin, ou Uoc 
Mis est neutVHm , en taisant :trotssyl< 



lal)es.de ifieatrum» commo dans c« vers 
peolAïaèlre de Heriuannus conlractus : 

Si9Q»Aci(muÂ ciini , s#d lamen est nentruin. 

Voyez nos i^omV* poptdaires latines, 
UMiétieuresau XWiiècfe, p. 508, note. 
(5) M. Schmeller corrige sans raison 
ce mot par munera ; Mnma se troavtî 
avec ce sens dans saint l$klore , et rime, 
p.. âUâ , avec des mot^ , terminés en tVe. 



■V» 
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Modù proeedam reoes usquê in terram Heroiiû, quaerenéo de 
Puero et cantando 

Ubi est qui narus est (l) 

Quitus occurrant NUNTit Herodii, dicentes : 

Vos qui regUHi habitas et insigne geritis, 
oobts uotum facile qn-are sic inceditis, 
vel si noturuni (i) aliquîd reseraiidnm noscitîs ^ 
(Juciaeue) quod ad aares i^egts ferre qiiaeritîs (5). 

Nos Herodis veruulae sumus et vicaril , 

ad quein (L quos?) saepe uansvolaiit ex diversis nuolti; 

nuUa nobis dansa suni secieia i^alatii , 

ergo scire possumus vesliî reiû negolîi. 

ReêpiiHileuAl REGES : 
Sepelire vohirnus (f. nolurnus) qwod a nobis quaeritur 
ipsum Stella reserat quae a nobis cemitur ; 
legem natum quaerimus de que Stella loqoitur, 
quod ejus imperium nuHo fine ckiuditur. 

Respondeant mmn : 

Felik istud veniet Hei^odi praeconium , 
et li})enter aiidiet hoc de rege nuntîum ; 
ut hiiic ergo primkus per nos sumat gaudiuo) , 
vos aostrum sequimini (paulatim) vestigtum. 

Postea NONTii feslinent ad Herodcfn, dicenies : 
Rex Herodes, accipe quiddam admiranduni , 
jani a tiibus regibus tibi reserandum : 
ipsi natuni asserunt regeiii Tenerandum, 
tui esse non ambigunt orbem subjugandum. 

a) rei iudaeonim ? Vidimus enhn lierait au vers une syBabe de trop 
stellam ^us in Oriente , et venimua ado- (3^ m sdwneller préfère à ce simple 

rare eum ; saint Matthieu , ch. 11 , y. 2. yélabUsseraeiil d'un mol oublié par ie 

(2) (I faut sans doute remplace»* ce cQ^tst^ : 
moi pzr loteru . clausum ou teclutn'; ' 

4wr«fum qu'adopte H. SchmoMer don- «»*>^ **» •»••« «^«s*»» »•* '^''^'^'' v"*"'«- 
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Respmdeat hghodes cum magna tndignattone : 

Cur audetis laKa régi praesentare ? 
Nolite, vos ccmsuio* faftsum ^abricare : 
num Herodes ego sum poteus subjugare^ 
quîequid mundus coniinei, coeluffl, lerram, mare? 

fo%i haec herodes maxknie indignatus voeari faciaî ArchUtpîagO' 
gum cum Judaeis $uis , dicens : 

Hue Judaea yeniat, fecunda consilio, 

ut nobîscum différai (/. disserai) super hoc negolio» 

et ego vos praecipiam exponi supplicio , 

si vos esse devios ci^nprobubii ratio. 

Modo veniat ArcbUgnagogua cum magna superbia el Judaeii suis, 
eut (Ucat HEUODES : 

Te, fflagister, alloquor, et advertant alii : 
nostra iBordet viscera duri t'aoïa nuntii ; 
bue très magi veniunt, non astrorum inscii, 
qui ad ortum propei-ant praepotentis fdii. 

Respondeai akchisynagogus cum magna sapientia el cloquentia . 

Ne curarum, domine, verseris in bivio ! 
Très hue reges veuiant quaerendo de filio, 
quibus te concilies diligenti studio , 
et eis sic loquere sub amoris pallio ! 

Reges estis, video; quod propbelat habitus : 
vester mihi gratus est facius ad no& transitus ; 
sed quid vos hue traxerit reserate penitus, 
nani nobis (i) ad omnia rex erit expositus« 

Reipondeant reges: 

Stella nova radiât, ejus ortus nuntia, 
cui mitndus obediet H qui reget omnia, 



[\) Vobis daus Tédilion de M. Sehoieller ; mais nous préférons la leçoo de notre 
co|He. 



et iiii stare polerit absque hujus graUa : 
uos ad illum tendimus haec fereates munia. 

HBRODES respùndeat : 

Ne sim vos impediens ad viac proposituni, 
îte, ad nos postea niaturantes redituui, 
ut et ego veniens munus feram debituoi 
ei, cui non ambigo rouudum fore subditum. 

Ab Hcrode discedanl très Maffï paulatim, imptcientes HeUam ei 
députantes de iUa. Intej^im àngëlus appareat Pastoribus et dicat : 

Magnum vobis gaudium , Pastores, annuntio : 
Deus se circumdedit carnis vestrae paliio , 
queni (mater?) (1) non peperit carnali commercio ; 
immo virgo permanens mater est ex filio. 

Pastoribus cuntibus dkat diàbolus : 

Tu ne credas talîbus» pastorum simplicitast 
Scias esse frivola quae non probat yeritas ; 
quod sic in praesepio sit sepulta deitas» 
iiimis est ad oculum reserata falsttas. 

Iterum Pastoribus, ad negotium suum redeuntibus, dkat angelds : 

Pastores , quaerite natum in praesepio (2) , 
et votum solvite matri cum fitio ; 
nec mora» veniat isti consiiio, 
sed vos hue dirigat mentis devotio. 

Item, Pastoribus abeitntibus, (Ueat diabolus ad aures eorum : 

Simplex coetus aspice : Qualis astutîa , 
ejus qui sic fabricat vero contraria ! 
Utque sua fallere(n)t magis mendacia 
in rhythmis conciliât quae pi!ofert omnia. 



(4) Comme Tindique la pareolbèse , ce (i) Peut-être faut-il retrancher in , 

mot manque dans le ms. , et M. Schmel- qui à moins d*une élision irès-impro- 

l«r le remplace par mtUier, qui donne- bable rendrait cette ligne trop longue 

rait au vers une syllabe de trôp. d*ane syllabe. 



L _. 
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Mirenlur Poitores , et UNU8 dUat ad Alteruni : 

Numquid frater colligit ea quae audio ? 
Quaedam vox insinuât de nato filio ; 
verum in contrarium (i) ab hoc suscipio» 
quod audita résident juncta mendacio. 

Dicat îterrnn AlVGELua %d Pastores : 

Cnr non aures vertitis ad hune verî nuntium ? 
Quis est iste subdolus vertens vos in devium? 
Ne vos error induat propter adversarium, 
ite : nani quod praedico monstrabit praesepiuni. 

Dicat iterum euntibut niABOLUS : 

gens simplex nimium et in sensu vulnerata ! 
Qaod foenum et pabulum » quae bubus non ingrata » 
in praesepi comedat deitas reclinata, 
deba(c)chari8 nimium cum putas ista rata. 

Iterum pà8T0R[es] ad Socios suos : 

Audi, firater, iterum (2) ; qualis repugnantia ! 
Inde quaedam audio hinc horum contraria ; 
meus simplex animus , mea mens non sobria 
ignorât quae potior sit horum sententla. 

Postea iimul conveniant angeli *'t siériul canteiU : 

Gloria in excelsis Deo , et in terra pax hominibus bonae volunta- 
tis (3) ! a e u i a a e u i a. 

Qua voce audita, dieat pastor ad Socios suos : 

Ad hanc vocem animî produco suspiriura» 
ex hac intus habeo cytharisans gaudiuro , 



(I] DansTédition du Carmina bura- 1er est sans doute une faute de lecture : 

7ia, il n'y a aucune poiictuatioa après il 3f a dana notre copie iterum, et le 

fUiù, et eonlrarium est suivi d'un rhytlmie exigeait un niot de trois S}U 

point. labcs. 

(î) Verum de l'édition de M. Schmel- (3) Saint Luc , cb. ii , v. U. 



procedamus igitur simul ad praesepinin 
et curvatis genibus adoremus filiuoi. 

Deinde procédant paSTORES ad praesepe, cantando hanc antiphonant 
Facto est cum angelo multitudo coelestis (t) 

Qiio cantalo, adorent Puei^m. Deinde rcvertaniur Pasloies ad offî- 
cm ma; quibu$ oecurrant très MAGI dicentes : 

Pastores» dîcite : Quidnam vidistis? 
Et annuntîate Cbristî nativitateni. 

liespondeant PASTORES : 

Infantem vidimus paunîs involutiim 

et choros angelorum laudantes salvatorem (i). 

Posiea Reges vadant ad prae&epe, et primo adorent Puerum etpostea 
offeranl ei munera sua : primo aurum, poslea ilius, leriio mtfrrham. 
Dem mocUcum procédant et tune dormiant , et angëlus appàreat eh />t 
somnis, dicens : 

Noiite redire ad Herodem (3) 

Poslea, non reverlentibus ad Ilerodem , sic dkal (NUMIDS) : 

Gens judaea propcret ut Herodem (4J audiat, 

et praeslet consilîum de re quae me (/. hune) sauciat : 

rex Herodes anxius iguorat quîd i'aciat, 

cum a tribus Regibus sç lusum iospiciat. 



(1) Celle aotienne est tirée de sainl 
Luc» ch. Il, V. 15 : El subito facu est 
cum angelo muUitudo militiae CfMilcstis 
laudantiuin Deuin et dicenUum : Gloria 
in excelsis etc. '' 

(^) Nou5; avons déjà vu cette demande 
et cette réponse dans des liturgies drâ> 
maliqiies» moins développées cpic celle- 
ci ^ et , comme nous Tavons dit , eiles 
sont encoTO usitées dans plusieurs égli- 
ses , à Toffice du jour de Noël. 

(5) Ce sont sans doute les premiers 
mots d'une antienne usitée dans quel- 
que office de rËpiphanîe : elle est tirée 



de saint Matthieu, ch. ii, v* 13: fii 
respouso ac^eplct in somms ne redirent 
ad Herodem , per aliam viam reversi sunt 
in regionein suam. On lit également à 
)Sk fin du \Ki« ch.du ProlcvanqUim^ 
Ja^obi : Rai ^7jf£.«TtffÔ£VT£çv7ro écyyt-' 

"Xov ^ {tri tfcfôfhi^ ciç Ti^ Uud«iftv izp^c 
tl^o)$r/y , ^( à)\m i^ù'j ifcopsitOifitru^' 
ilç Tïîv /tù^t/M «t)Tfrjy. Voyez ci-dessus, 
p. 130,161 et 170. 

(4) Heredem par erreur dans le Car- 
mina hviana. 
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Vetiiai Archisynagogus cum iuis, cui <Ucût herodes 

Tu, magistcr, aperi prophctarum édita, 
si qua sunt de Paero a prophetis tradita : 
jiam f a te ûdeliter re inihi exposita » 
se monsirabunt proprii cordis abscondUa. 

Respondtat ARCHISYNAGOGUS ; 

Tu Bethiehem, terra Juda, (4) 

Deinde herodes traluê dkai ad Militti $uos : 

Ite, ite, parete manu juncta gladio (2): 
aetas adhuc tenera aullî pai*cat filio ; 
immo mater quaelibet nudo fleat gremio , 
ut de nato puero mihi detur ultk) ! 

Vadamt MilUeh el interficiant pueros; quorum MATRfis sic lugeanî et 
iùmententur . 

Heu ! heu ! heu ! 
Mens Herodis effera , 
cur iû nostra viscera 
bella movet aspera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Quae aetas adhuc (/. tam?) tenera 
(adhuc?) sugens uhera » 
{>erpetravit scelera ? 

Heu ! heu ! heu ! 
Iste dolor anuus» 



(1) ncquaquani miniina es in princi- rappeler de préférence : voyez cMes- 

plDusio(k : ex te eoim exict dux, qui sus, p. 159, note i, Stint Jean a dit 

rcgat populutn ineum Israël ; saint Mat- aussi , eh. vu , v. 42 : Nonne scriptura 

tbiea, ch. ii, v. 6. Ce verset de VÈ- dicct : Qoia ex seminc David, ot de 

vangUe que cite si singaiièrement )e BetbleemcasteUo,ubi erat David, venit 

ciief de la Synagogfie, a de ^prands Christus. 

rapports avec une prophétie de Micbée, (3} U i^arait qu'on Ut dans le ms. : 

ch, V^ V. 31 , qu'on aurait dû lui faire He> ite paritci maua ioncta gUdio. 
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dum trausigit îinpîus 
inn{>cenl«s gladiu& ' 

Heii ! heii ! lieu ! 
l'mios Hiihuc lenera, 
per te, maier, miseni, 
desi'uudet ad infera. 

Heu '. heu I l'heu !) 
Mitri Titae gaudium . 
tjlî, nnnc suppUciam. 
mortis erts oatium. 
Poitea fferoda eorroJalur a vermibui, cl, excédent lU tedc ttta 
mvrtuus, accipiatur u DiabotU mdtum congaudinlibut : tt Hen4i» 
eoroita imponatur Archdao, fiUti suo. Quo fBcrode udhne) regnati 
•ipforeal tn nocte ahgelus Jompk, Aieent : 

Accipi: matrem tt filiiim, et vade rn Aegypuim (t). 

Praeredeni MARIA ofiiium dirai : 
Omnia dura paiî vitando pericula nati 
Mater sum praesto;Jam vudam, lu t'omesesio (3). 
Bex Atgifpti cum comitatti luo in locum mum proilucitlur cum conduclK: 
Aestivali gaudîo (51 tellus renovatur ; 
oiiliianili sPudio Venus exciiatur : 
Gaudet Chorus juTeniim , 
'ba Trequens avium 
,u modulatur. 

Dt gaudîa amanli et amato, 
macula «(ilectae sociato! 
«vernant ornuia 



[altbieu.ch. ii, (3) Ce$ ttcun mats sont iwul»cilés 
;t matrem ejns , dans notre ii);stèii> , maii, la yi^ ea- 
tJÈre K irauTC dsos le même ms. , cl 
«I ces deux vHB noai en doDBons !•■ texte complet d'à- 
irgiqne, p. 175. prêt le Carmina inrana, p. IM. 
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iiobis delectahilia , 
hlMiis eraJkatar. 

Oi*nanUir |»raia flôrîbns d) varii coloris, 
quorum dclectdlio causa fit amoris , 
Gaudet oio. 

lu calore vlvide nuiic reforoiaiiiur omriia, 
hiemali taedio quae viluere languida ; 
Gaudet elc. 

Tellus ferens gramîua decoraïur floiibùs ; 
et (2) vestiuntur neroora frondosis arboribus ; 
Gaudet etc. 

Annorum (/. Âmoruni) offlciis haer arrident tempora ; 
geminatis sociis restaurantur foedera ; 
Gaudet etc. 

Festa colit Veneris puellaris curia ; 

propinat Amor teneris (3) , amaris misccns dulcia ; 

Gaudet Chorus juvenum, 
dum turba frequens avîum 

garritu modulatur (4). 

Ab aestatis floribus (5) Amor nos salutat : 
humus picta floribus faciem commutât. 



(1) Cet hémisUchc n une syllabe de 
trop : peutrêtre kui-ïi liie Vernanl 
prala florihux. 

(3) Il fout sans doute retrancher celte 
conjonction. 

(5) Cette ligne a aassi une syllabe de 
trop dans chaque hémiUsticbè ; on ré- 
tablirait le rhyihme en écrivant : 

et propioat amarit miseen^s Amor duleii. 

(4) Le copiste â oublié ici une rubri- 
que : il y afait certftincnietit deux 
Chœurs , puisque cette caniilèno était 
chantée par Sa suite du roi d'Itgypte et 
qu'on fil après la chanson suivante : El 



tant Ule Comitalus quant Camilatui 
RefjiB haec saepiun canJUnl,^ 

(5) Ce mot a certainement été écrit 
par préoccupation de 1» ligne sniTante 
où il se retrouve ; et M. Jakob Grinini 
a eu tort de le cons^^rver dans Tédition 
qu'il a donnée de ccli<i petite pièce ; Ge^ 
dicktedes Mitlelallers{>Hf£mig Frie- 
drich I, p. 77. Vkumus faeiem com^' 
mutai qui soit iounédialemcnt , et le 
dies vernalU de la strophe suivante 
s'accordent mal aven: la mention de Té- 
té, et le sens grammatical se refuse 
aussi à cette lecture. M. Grimm ne peut 
la justifier quVn f^isAnt remarquer qu*ab 



Flores amoriferi 
jani arrident terapori ; 
périt absque Venere 
flloà aetatis tenei ae. 

Omnium priocipium dies est vernalis, 
vere mundus célébrât diem sui natalis (sicj. 

Omnes hujus temporis 

dies festi Veneris ; 

régna Jovis omnia 

baec agant solemnia (1) ! 

Et lam tste Comitatus quam Comitatus Régis haec saepius cantent 

Ad foatem pbilosophiae sitientes currite 
et saporis tripertiti seplem rivos bibîte, 
uno fonte procedentes, non codera tramite. 

Quem Pytbagoras rimatas excitavit physîcae, 
inde Socrates et Plato honestarunt eihicae, 
Arîstoteles loquaci desponsavit logicae. 

Ab bis sectae multiformes Atbenis materiam 
nactae, boc liquore totam irrigarunt Graeciani, 
qni redundans infinité iluxit in Hesperîam (^). 

Haec nova gaudia 
sunl veneranda ; 
fesia praesenlia 



avait en romau la signiflcallon de pen- 
dant : c'était au moins une très-rare ex- 
ception , qui n'eût pas <^té connue en 
Allemagne , et le ms. de la Bibliothèque 
de Munich contient trop d'allemand pour 
que les pièces qu'il nous a conservées , 
n'ayent pas été recueillies de l'autre 
côté du Rhin. £n retranchant une seule 
lettre , M. Schmeller lit Àb aeslalis fo^ 
ribm ; mats cette métaphore est si peu 
usitée que nous préférerions écrire sim- 



plement Ab aesialU Umine, puisqu'il 
n'y a point de consonnance intérieure 
dans les deux lignes correspondantes du 
second couplet. 

(1) C'était aussi une chanson popu- 
laire qui se retrouve à un autre endi'oit 
du même ms., avec une sorte de version 
allemande; Carmina burana , p. 197. 

(2) Les couplets suivants étaient sans 
doute chaulés par un Chœur du iuilis, 
dont b rubrique manque. 
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magnificanda : 
dalcia flamina 

sunt Babylonis » 
mollia semina 

perditionis. 

Concupiscentia 

mixti sapons 
ingerit somnia 

lenis amoris : 
haeccine gaudia 

cupiditatis 
tribuuBt idola 

captiyitatis. 

Apta deliciis 

caro laetatur : 
hac via vitiis 

mens violatur : 
aflècdonibus 

motus tumoltus 
tollit virtuCibus 

proprios cultus. 

Ista sunt dévia 

felicitatîs, 
otia mollia ; 

sunt voluptdlts 
ista negotia 

plena malorum ; 
etdesideria, 

flagitiorum. 

Et saepius fambo ComUatus) repelant : 

Deonim immortalitas est omnibus colenda , 
eorum et pluritas ubique metnenda. 

U 



/ 
/ 



/ 

/ 



I 



I 



Stalii 8unt ei vere fatuî qui Utiim OBum dicout 
et antiqnitatis ritui protenre contradicont. 

/ In ingresm Mànae et Joseph eum Jeiu, omnia iiola Aegyptîarmn 

carruant ; MINISTRI veto taepius ea rettittunu et îhura incendant , cun- 
tantes : 

Hoc est numeD salutare : 
ciytis fondât ad altare 
preces omnis popoius! 
I Hi^us natu refloresdt» 

! » quandoque coiuoiareftdt 

maous» pes vel oculus. 



Honor Jovi[8] cum Neptmio ! 
Pallas, Venus» Yesta, Jimo, 

mirae sant clementiàe ; 
Mars» Apotio» Plnto, Phoebus 
dant salolem laesis rébus 

insitae potentiae. 

Quoi/ quia non proficii, minister praecedat Regem , et cantei : 

Audi, rex Aegyptiorum : 
lapsa virtos idolonim , 
destitutavis deorum 

jacetcum miseria;. 
jam detebra cedd^tint; 
simulaera corruerunt ; 
di (I) fttgati fugjerunt, 

heu ! cum ignommia. 

f i^uàkM^^nBXi mrnhiii §e$iu reipendeai : 

Scire voiai;|nAe causa* rei vel qualtter ipsa 
Numina placentur ; Sapientes ergo vocentur. 

fl) Il y a dtt dans notre eopic; mais Irop : âum du Carmina hur^na m 
il donnerait au Hiylliroc une sjfikhc de fait aucmi sens. 



Tmu AiMiesR »oc€t SapienUi ad praesmiam tUgii, et carnet : 

R«gia vos mftiidala voctnt, non segfnfter île (1). 

Tmc dicat «ex Sapieniibus : 

Sdre volo quae causa rei vel qualiter ipsa 
niunina placentur ; vos date consilium. 

j SAPIENTBS resfimdeani: 

Nostrum est consilium deot honorare ; 
aras y tempb, tripodes, lucos imiovare (2) ; 
ibos, storaœra, balsamiun, stactea concrenare 
et bomanam sangaioem sù|>eris libare. 

Tali quiiy^ modo, virtiiie ainistaioi^ 
et préce devota placabitur ira deorum. 

Tnw: EBX praepiu'ei h ad mmolandmn et cant^ : 

Hoc est nttmen salutare elc. 
COiHTATUS respondeai: 
I Stuiti sHDt etc. 

Tnnc^ idoUs retlituth, Rex ad hcnm mum redeai, H idoU iferttm 

Mette qaid nobis et quid porteiidat Egypte 
mira roali species , prodigiosa quîdem. 

Cttt SAPiENTES: 

Rex et reguin doniînus, Dens Hdl^raeoniiii ; 
praepotens in gloria, Dens est deomm ; 
ciûiis in praesentia, velut moitaomn , 
corruit et labitm* virtas Idolomm. 

Tune REX eantet : 

Ecce, novum cnm matre deum veneretor Egyptns. 

(i) Nous avoos déjà yu ce vers dans te de lecture , dauis notre copie : car le 
sux pièces, 1^. 15S et 46S. sens n'en serait |)as aussi salisfatsant , 

(3) invocare, sans doute par ans feu- st M. Schmclicr a ki iniMvare. 



Et amnia idola abjiciantur. Hic e$t fmi$ Begi$ Aegifpli. Tune 
get Rex Babylonis ; istius cokitatus taefiui repeuu : 

Deorum immortalitas etc. ; Stidti sont etc. ; 

et hune verntm : 

Ule, jure ciq>idus» deas aestimatur 
qaiy spretis ceterfe» volt ut solus colatur. 
Stolti sunt etc. (1). 

REX BABTLOMIS, cmtra hypocriuu firaUu, dicatj : 

Fraudis versatias corapellor experiri» 
per quas nequitia vestra solet mentiri ; 
Sob forma veritas virtutis (2) putabator ; 
oslendit falsitas quod forma mentiatur. 

liem demcto Rege, cantet m praeientia Antiehruti fl. ChriaiîJ : 

Tthï profiteor, decas impériale» 
quod tibi serviam ; jos postulo regaJe. 

00M1TATU8 cantet: 

Omnium rectorem te solam profitemur, 
tibi tota mente semper obsequemur (3). 

Aegyptus caput omnium est et decus regnorum ; 
caleabit baec imperium régis HierosoCymomm (4). 



(1) Nous donnons en noie on pasaftgo 
dont l'ieterpoUatioD nous semble évi- 
dente , piiisqa*il n'est pas question de 
)*Ég)ise dans cette partie du Jeu. 

Im eonJUetu Gentilitittis , ^jmMgngme 91 Ee- 
clesiae , GEJITIL1TA8 conlrc etts eantat : 

Deoram immoiialiUa «le. 

C0MIT4TU8 SQVS r§$pûHdtmt : 

Slolli ranl etc. 

QMTIUTAS t 

Si ettim ttnom «rcdimaf qui pracstt noivcr» 
nabjectuai huoc eoneedlnius coatnrie diver- 

COniTATUS lUVI : 
SlulU tuai etc. 

eiiiTiLiTAS : 
Finxjl invidia haoc alagulttrîtalem 
ttC huDiu coleàX'l ttoam dlvioiUtcui* 



COHITATOS i 
Slalli tant etc. 

(2) Ces deux mots ont sans doute été 
transposés pour amener une oouaoa- 
nance qne le rbytbme n'exigeait pas, et 
il faïut lire : 

Sub forma virtutis veriUs palabatur. 

(5) Le changement de rfaythne cor- 
respondait ici sans doute à un change- 
ment de personnages, et nous croiitoos 
volontiers que tous les acteurs, qui 
avaient figuré dans le Jeu, chantaieDten 
chœur les imprécations suivantes centre 
Hérode et les Juifo. 

(4) Cette ligne a une syllabe de trop; 
peut-être doit^on lire : 

rrgit ealcabit soHum litcc llterotolynionin* 



I ?, 
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Vae tibi , Hierosolyma ! Vae insano tyranno ! 
(AriD)onini (4) vos potentia subvertet in hoc anno. 

Aegypti princeps nobilis ut Deus reveretur; 
Herodes sed odibilis, ut stuUus, reprobetur. 

Intende, tibi caDimus» quam vilis sis futimis;. 
(tiO rodoris a yermibus, per hos ioCeriturus (2). 

lugrata gens et pcrfida, cam famé laborares» 
Aegypto eras subdita ut venirem satiares. 

Mystère de ia RésurreeUen du Lanre (3). 

Jn frimis adducatur Simon cum quibusdam Judaeorum, el raideai 
m ionuiM suam. Po$t haec veniat Jésus Christus in plaleam, cum 
wscmjus canianiilms: In sapientia disponens omnia (4)» vel Mane 
primasabbatiy (5) 

Et tune veniat Simon ad Jesum, invitans eum in domum suam, dicens : 
Tu dîgiiare, per Immuaditiaiii 



(1) Deofum que propose M. SduneU 
lersenit un cooti'cscns. 
(S) M. Scbmidler a lu : 

rodcric a veraibat per bos iaterilat, 

et il eorrige ainsi : 

nittU a ▼anaibot , prr boa tibi iotarKaa ; 

nais il y a inleritwrus dans notre co- 
pie , et la mesure exige après la hni- 
tième syllabe un repos <ine ne peut 
flttrqner suffisamment une préposition 
séparée de son régime. 

(5) Ms. d'Orléans, no 178, p. 233. 
Ce mystère était fort populaire pendant 
le moyen âge : c'était le siget du 13« ta- 
bleia du Chesler Whitsunplays, et du 
^ du Ludus Coventriae, Un des onze 
miracles de Baie était intitulé OfLazarus 
foiMd ftam Ihe dead, et , en 1547 , on 
jott encore à Béthune, le jour de la 
Fête-Dieu, La Bésurrection de Lazai-- 
re;de La Fons-Melicocq, Annales ar- 
fhèotogi^es, t. Vlli , p. 969. Il y a à b 



B. N. , no 1 154 (XIo siècle) , fol. 1 10 , vo, 
le fragment d'un poëme populaire sur 
ce si^et, qui se trouve aussi à la Bib. 
laurentienne : ?oy«E Bandini , Catalogus 
codieum taiinorum B. laurenlianae, 
t. Il, col. 49. 

(4) Ce sont les premiers mots d'une an- 
tienne, tirée peal-ètre du Liber Sapien- 
liae, cb. XV, T. 1 et 2, que Ton cban- 
tait sans doute à quelque office des 
morts. 

(5} snrfeoi Dai AKiit, 
•oatra apta et florin , 

▼iato raga aeclerii, 

radiil ab Inferit 

eom aumraa Victoria ; etc. 

Ap. Daniel, Thésaurus hymnolùgUMS , 

t. II , p. 255. 
Cette séquence, qui se cbantait dans 
ouelques ég^s à la procession du jour 
de P&ques, semble pi-ouyerquecé mi- 
racle servait à la célébration des fêtes 
pascliales. 



meae caraw, ttuun poie&thai 

dedarare (1) ; 
nobis optatHm dones gattdiamr 
et digneris nosmim bospilims 

snbinlrare. 

JESUS dkat ad IHicipuht : 

Audit, fratres, Yestra dilectio 
quid amici pttat derotio ; 

andiatar : 
sabiatremus ijus hoq[>itium y 
at^ie ntuii jam desMeriam 

eompleatur. 

Tune SiniMn mducai Jemm in domum iuam, et, foAta mensa, «entof 
Maria in haUtu per flattam meretrkio , et eaiat ad pedes Ihnmii^ 
Unit SlMûR mAgnoM secum waviter dkat : 

Si hic homo esset a Deo , (â) 

Tune JESUS dicat ei : 

ijHfn tecom, o Simon, habeo ; 
namqQa tuos aperte Tideo 
cogitatus. 

smon : 
NoDC, augnter, qood placet loquere; 
auseidtaBdo qmdquid vis dtcere 
SUBI paratos. 

JESUS: 

Detutores vir daos habuit : 
aller mlniis ^ alter plus debuit 
credltori; 



(1) Par une Cfiear dont nous ne nous Le T avec loaraore de lu manque dans 

eiplM^iOBS paakeauaeyilyadanftFé- le ms. 

dition des BOilloiMea : /)) scket utiqne quae et quriÎB est 

Per imwaadiitem met« mtniB , miuier qnae tan^ eom , quia peoeatrix 

luam pountltm 4«cl»Tmrc ^^ , gaint LuC , ch. VM , f . 30. 

tvdifiuM. ^ 



I 
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non valenli referre credilttm, 
condonavit utrique debituin 
debitori. 

Niinc demonstret tuum judictum : 
quis hune Tiram débet debentiom 
plus anare? 

Credo ; causam msyorem habuît 
diligendi tir qui plus dèbuit, 
doctor care. 

JESUS: 

Aequus judex fuisti nimium ; 
^ istud tuum , l^mon , judicium 

ne quid (l. neqnit) frangi : 
lecuiD dicis, si banc muHerem 
cognovissem, me non permitterem 

ab bac tangi. 

Hospes deus (L meus), in hoc hospHio, 
[ pedes aqua vel caput oleo 

non suffudit ; 
pedes meos rigavit iacrymis, 
caput Bieum unguentis maximis 
haec perfudit. 

Tune dicat iESUS ad Mariam : 

Dilexîsti multum, o femina ; 
lui fletus tua peccamina 

diluerunt : 
illud enim oris confessio 
Atque illa cordis compunctio 

memerunt. 

Bis faclis, surg^tMfiria et ibi resideaL Tune Jesu^ cum Discipulis 
ioÂit^liscedal et abe(ii'qfa$i m GéUlaeam , et slt praeparatus quidam 
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loeuê ubi resideau Poitea recédant Judad m quemdcan alium locum, 
quasi m Jermalem, ut f\. et) inde in eampetenti loco vemai (Jésus) 
comolari dua$ sororet. Domus vero ipsiui Stmams, ipio rcmoio, effi- 
datur quoii Bethania, et tune adiucatur Martha, Lazarui auiem iunc 
incipiai infirmari; quo infirmanie, dicai HàRTHA : 

Gara soror, hiinc miserabileiri 
esse reor immedicabilem 

morbum fratris : 
ut germano reddatur santtas, 
est oranda summa benignitas 

nostri Patris. 

Ipse soins nostra protectio, 

nostra soins est consolatio ; , 

sed nunc abest : 
abest quideiD , sed corporaliter» 
qui ubique potentialiter 

praesens adest. 

MARIA respondeat: 

Transmittamus ei jam nuntiain 
et rogemus ejus auxilium » 

et dabitur : 
si re(s)ciscat haec infortunia , 
mox par ipsum nostra tristitia 

sedabitur. 

Quamvis eum nil prorsus lateat» 
nostrum tamen legatum videat 

actnalem^ 
qui imploret ejus clementiam , 
nobis suam monstret praesentiam 

corpôralem. 

MABU to^iUnt ad Nunlios $ie : 
Hiflc ad Jesui9 « legatî » pergite , 
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et praesenti praesentes dicile 

hoc mandatum : 
nos rogamus ut nos exaudiat 
et germanum sanare veniat 

infirroatum. 

Par vos noscat quanta iristitia 
sit repleta sua familia 

pater bonus, 
ut y virtute suae potentiae, 
jam recédât tantae trisliiiàe 

tantum onus. 

NUNTU ad Jesum : 

Ave, Jesu, redrmptor omnium! 
Ad te quoddàm portamus nuntîum 

et hoc audi : 
anularum dolorem respice 
et eafum jam vota suscipe 

et exaudi. 

Harum frater jacet in lectulo, 
magno morbi constrictus vinculo, 

sed solvatur : 
te praesentem eis exhibeas 
atque morbum abire jubeas ; 

hoc rogatur. 

JESUS ad Niintws : 

Ibo quidem » sed nondum tempus est ; 
hic nequaquam ad mortem morbus est , 

sat (L sed ?) evadet ; 
cum a^roto dabo remedium, 
admiraudus stupor a(d)stantium 

cor invadet. 

Ad Discipulos : 
Quod sit aeger, propter vos gaudeo» 
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quos UimdUi esse condoleo 

non credentcs ; 
janyam vesiri cordis duritiam 
deponemis (1. deponelis) , Christi potontîam 
admirantes. 
JUDAEi veniani conKdari Sorores , in itinert dicenics : 

Jam Mariani et Martham , pariter 
coriquerentes iamentabiliter, 

adeamuSt 
et dolori fratrem moereniium, 
juxta nostram posse , sotatiuoi 

eonferamus. 

Jam froiientibtis JudaeU et niorienie Lbuwto, dicant MARIA et martha 

Jam moralur, et plus qnarn nimium, 
file qui est solus refagiam 

nostrae spei : 
heu ! heu ! frustra hune expectavimos ; 
quod sanetur non esse ceminins 

veUeDei. 

Ecoe» noster germanus moiHkur ! 
Jam fralemnm corpus dîssolYîtur 

lege moftis : 
raiserarum îiic vioem gerimus, 
cum tam grayem excessun eeniimus 

dirae sortis. 

Care frater » fraier carissinic , 
legera morCîs jam passus pesaimae » 

nos Kquisti ; 
propter prhni peceatum hominîs, 
generalis tormentom criminis 

jam sensisii. 
JUDAli cwuoleLnUi âtcani : 
Non Yos stemat hoc infortaninm ! 
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Inter lantos cimos sohtimn 

est habendum ; 
hac de causa vobis congeminius, 
sed defanctum non esse credimus 

sic deffendom. 

Moriemur ei nos sinniiitei* ; 
omnes gentes aduncal pariter 

mortis hamus : 
tali lege intramus saecQlum» 
ut quandoque carais ergâstulum 

exeamus. 

Pro dilecU fralris interitu 
ne ploretis ; in <gus exîtu 

est gaudendum : 
liberatus mulUs snpplicus» 
jam evasit quod restât sdiis 

patiendom. 

Iterwn SORORSS: 

Quam lugubres et moestas bodie 
nos relinqais» flraler egregie» 

nequit dici : 
crèbros in nos assulUis facienl » 

* 

bona nostra nobis subrlpient 
inimici. 

Care frater» dilecte Lazare» 
nostro coetu jam fado dispare , 

tedeflemus; 
morti» quae te nobis subripuit 
nec nos tecum mori susiinuil, 

inviderous. 

Iterum iUDAKi : 
Si Jan contra assultus hosiium 



4i: 
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nobis (I. vobis) ferre désistât clypeum 

vester frater , 
non vos linquit sine consilio : 
imo vestra fiet protectio 

snromus Psiter. 

Salis scitis , sic Deo placuît ; 
ipse vestrum germanum voluit 

sic obire : 
voluntati sive potentiae 
prohibctur uostrae miseriae 

contra ire. 

Est rogandum nobis homillime , 
ut germani donetur animae 

vera dies ; 
sit in coeli locatus solio , 
ubi semper est exultatio 

atque quies. 

Interea JESUS se promoveaî ad Uer, et dicat Ducîpulii : 

In Judaeam eamus iterum (I ) , 
dormientem a sonrno Lazarum 

excitemus , 
et sorores ejus doloribus 
jam (2) deprensas et roultis flelibus 

confortemus. 

DlSCiPULi ad Jeium : 

In Judaeam quare vis tendere ? 
Ut te perdant sat noscis quaerere 

te Judaeos : 
anne placet ut fai et alîi 



(i) Rurtum par une foule de lecture (2) Oublié dans Tédilieu des Biblio 
dans rédiUofi des Bibliophiles. phvies. 



\ 
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gratulentur se homicidii 
essereos? 

JESUS ad lUos : 

Non est restruin me redafguere ; 
imo vestrum est acquiescere 

verbis meis ; 
virtus Dei, qoa adhue tegiiur, 
per Judaeos manifestabitur 

in Judaeos (/. Judaeis). 

THOMAS : 

Insequamar ejiis vestigîa ; 
adiin))]eri sua consilia 

permittamus ; 
fesiinemus cum eo pergere^ 
iu Judaeam, et îbi vivere 

desistainus. 
•/e«tt adveniatte, quidam ex NUNTIIS percurrens dim Marthae : 

Ecce> vestrum adveutat gaudium ; 
ecce» venit salvator gentium 

expectamus {l. expectatus) : 
jamjam vester dolor sedabitor , 
et per eum jam liberabitur 

infirmatus. 

Tune MARTHA occurrcns Jesum, procidat ad pedes ejus et dieat : 

Quem mors ausa fuit inyadere, 
si hte esset, nnnc scirem vivere 

fratrem meum : 
tuam enîm virtutem nescinias (/. noscimus), 
et te corde perfecto credimus 

esse Deum. 

Sed et scimus, quicquid poposceris, 
îffio quicquid esse volueris. 



dâbit Deus : 
si sic velis enim percipere (/. praecipere), 
a defunclis potest resargere 

frater meus. 

JESUS ad lUani : 
Ne desperes fratreni^ resurgere ; 
illam debes et potes credere 

sarrecturiun : 
nullum scias > qui \n me credere 
atque mihi vult acquiescere, 

moriturum. 

MARTHA : 

Hoc in meo fixum est aiiimo» 
quod resurget die novissimo» 

die (1) ilia 
qua supremum flet judiciym» 
in qoa caro resurget gentium 

ex favilla. 

JESUS : 

Ego vestra sum resurrectio ^ 
nulla potest hos desperatio 

subintrare, 
quibus cura, cum summo studio, 
patris met sese «enrîtîo 

prorsus dare. 

Vade, voca Martam concito; 
ad sepulchrum post me deducilo 

lui fratris : 
âet enim manifestissiioa, 
coram rouUis, virtus altimma 

mér patris. 

(1) Quoique diei fût des deux genres, il £mU petit-élre lire kafa Hki, 



Tune venkfii Marihaad Sorurem, tuturrel et m anre : 

Magister te vocat. 

Maria tacite a domo egredienêt, dicam judagi : 

Sunt commota Mariae tiscera ; 
causa flendi , petit haec misera 

raonuroentum ; 
mm debemus illaio pemiitiere, 
tanto fietu, tâniam tncvrrere 

detrlmentam. 

Hoc dicenles Judaei sequentur {\. teqiutnturj eam; ipsa vero, cor- 
ruent multoties ad pedes Domini , dicat : 

Pietaiis fons cleinenUssime, 
coutrtstatae nostrae j^unt aninae , 

fratris causa ; 
te absente, mors hue accedere 
atque firatrem nostrum obruere 

fnil ausa. 

Misereri nostri te petimus ; 
a te solo nos expectavimus 

confortarl : 
miserere jam nostrum omnium ; 
miserere cijyus est proprium 

consolari. 

JESUS, fremem et laerymant m se, dicai : 

Ad sepulchrum me jam deducite , 
atque mihi locum ostendile 

sepulturae : 
jam me movet vestra miseria ; 
jam me movent vestra snspiria» 

vestrae curae. 
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THitcQvmkm DBiCDAEis ciBCUMSTANTiBus, {{uaii admlrando , éical: 
Hic qui coect lumen {i) aperuit, 
nonne mortem demere potuit 

ab aegroto? 
Hic qui geotas ad preces instituit (3) , 
cur soronim abesse volait 
pio voto ? 
JESUS, inlratu m m(mumt»mm, dicel fi. dicatj : 
Vdos. hujus saxi remotio, 
et ipeluncae fiât operatio [l- aperiio) 

sine mora : 
quod [L qnaî) debetis niîranda cernere 
alque Dei aomen exlollere , 
haec est bora (3). 

MJIRTIU: 

Per bis duos dies jam jacuit ; 
dlat foelorem caro quac putniit 
tumulaii. 

lESUS : 

Ne deqteres, videbîti& {l. videbis) g:loriam 
Dci patris atque poientiani 
su'i nati. 
\t ocutu m cottum, tic oret et dicol : 
;us, cujus virtus et Alius 
lernalis, non temporaneus (l. temporarius), 

credor esse , 
um natum ut faonoriflces, 
que meum nomen gloriAces 



erreur diDS l'édition (S) La leçon de l'édition de H. Moii- 
menguÉ hac in hora est contraire à la 
doule Hre lettre du ma. 



Àd Lazarum: 

Tibi dioo j»m voce publica , 
e\\ foras atqne I«ietifi<;a 

cor parentnm ; 
tu 8ls dolor ÎQsidiaiiUbuiSy 
atque certuin sis diibitaaUbus 

argamenUiDi. 

Jam Laxaro sedenti {L sedente), dkat Mmsti^is : 

Suscitatum coiifestim solvitc 
et solutum abirs sinite. 

Quid stupetis ? 
(hnne Deo esse possibile , 
per hoc patet salis credibiie 

quod Tîdetis. 

CHORUS : 

Te Deum landamus; etr. 

Autre versios par Hilarias (i). 

Jnfrmh, Lazaro langue»c€fite , duae sorores, maria et martha, 
cum quatuftr Judaeis se niaxime affUgmtes, advenî^t et, aimtenten 
^us lectnlo, cantabunt lias versus : 

sors tristîs ! sors dura , 
cujus gravis est c&Dsura ! 
Nam per tua modo jura 
languet f rater , nostra cura. 

Languet frater» et dos vere 
facit sibî condolere ; 



'^1) B. N. , supplément ):itiu, u*^ lOûS mes écarl6de so» tett«. On lil après h 

(XI J*^ siècle) , «on pagina. Ce ms. a été ihrc ^ StucHalie luzari: Ad queni (hi- 

pBblié eu entiar par M. ChampûUion- dunt} btac pei'sonuo $uni necessaiiae : 

Pigeac , UUwrii verms et Lttdi , Pari- Persosti Lazari , duaram Sororuin , qua- 

jôis, 1838, in>8o: nous indiquons en iuor Judaeoritoi , Jesn Cbrisii» duode- 

note tons les endroits oii nous nous som- dm Aftoslolorum vel sex »d miunc. 

4Ô 
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sed tu, Dcus» miserere; 

quique (/. cuiquc) potes tu inedere. 

Ad earum consolationem dicenl judaei : 

Carissimae y flere desinite 

nec adstantes ad fletum cogite ; 

imo preces ad Deum mittite 

Lazaroque {l. Lazarique?) salutem poscite. 

Quibtlê MARLi ET MARTHA diccnU 

ite, fratres, ad suoimum medicum; 
He ciii regem ad unicum ; 
fratrem nostrum narrate languidum , 
ut veniat et reddat validum. 

JUDAEI autem, mm venerinl ad Jesum, dicent : 
Quia tu (hune) diligis infiriuatum graviter, 
ad te juxi (/. jussi) fuimus venire celerîter; 
qui summus es medicus, aegrum nostrum visita, 
Ut (ibi deseryiat, sospitate reddita. 

JESUS respondefbijt : 
Morbus iste fratris mei 
non ad raortcm erit ei ; 
sed evenit ut per eum 
manifestem vobis Deum. 

Intérim, cum Judaei rcdieriiit, •^Lazaro jam fÈèorlno , ïtao ex iUis 
Mariam duccnl ad Jesum; cui iLhkcantabit : 

Ex culpa veteri 

dannaïur (/. damnantur) posleri 

roortales fieri : 

Hor ai dolor , 
hor est mis frère nK)rz ; 

por que gei plor. 

Per cibum vetiium , 
nobis Interitum 



r 



constat impositum : 

tior ai dolor, 
hor est mis frère morz ; 



r por que gei plor. 



Facta siim misera 
et soror altéra » 
per fratris fonera ; 

Hor ai dolor, 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Cum de te cogito, 
fhiter» et merito 
mortem afflagito : 

Hor ai dolor 
hor est mis frère morz ; 

por que gei plor. 

Tun Mie lUDAEl contolaniei Maruan, Seetii : 

Gesset talis gemitus, 
cesset moeror penitus 
cessentque suspiria ; 
talis lameatatio, 
talis ejttlatio 
non est necessaria. 

Non per taies lacrymas 
visum fait animas 
redisse corporibus : 
cessent ergo lacrymae , 
quae defunctis minime 
proderunt hominibus. 

Post haec, véniel martuâ cum aliis duobun Judaeii, cantnns 

Mors execrabilis ! 
Mors detestabiiis ! 



Mnrs tniki fleUlis ! 

Use, calivi {l. chaiiTc) ! 
Desque miit frère est morz , 

por<|iie >He vire? 
{'ratiis isteritus 
gravis «t sobteu» 
est causa gemitos : 

\a6e, chati?e! 
Uesque bùb ft-ere est mon, 

porque sue vive ? 

Ppo fratpe iimmUio 
mori non abnno , 
iiec mortein tneluo : 

Lase, chaUve! 
Desqne niis trere est mora, 

porque sue vive? 

Ex ft-alris funcre 
recuso vivere : 
vue mîhi miaerae ! 
Lase, chaiive! 
Desque mis Trere est inorz , 
porque sue vive? 
ituo JV1DA.EI ad ejiM solalinm dieent : 
Toile fleUim, quaesumus; 
iiiliil enim possuraus 
per (lelum pi-ofiscere (I. pcoficere) : 
insisteadaii) fleiibus 
esset , tà quîs tiilibiis 
posset reviviscere, 

Quarc. non considéras 

i|via diim le niacha'as ((. niaceiiis) , 

nthil piodes imoiIuo* 



Quaré tu non respicis 
quia nifall (proficisj 
ut jam vivat denuo? 

JSSUS ad DUcipulos dicel : 

la Judaeam îterum nos opportet pergere, 
ubi quiddam paululum decrevi peragere. 

Cui DiSCIFULl dieent : 

Te nuper lapidibus volobant obruere^ 
et vis taineu iterum in Judaeam tendere t 

ï(h)omas two dicet ; 

£rgo nos proficisCafflur»V 
et cura illo moriamur ! 

JfiSUS dket ad IHscipulos : 

£cce dormit Lazarus quem decet ut visitem : 
vadam iliuc igitur, ut a sunno {L somno) excitem. 

ÛISCIPULI Iterum : 

Pos(t)quam dormit, salvus eril; 

salus enim sumnum (/. somniun) quaerit. 

JESUS ttenaffi ad illos : 

Nun (/. Nou) est sicut credilis : imo {i j jam defuuctus est ; 
sed in patris nomine nobis suscltaudus est. 

Postea HARTHA àicei ad Jesum : 

Si venisses primitus, 

doïenai, 

non csset hîc geniitus : 

Bais frère, perdu vos ai ! 

. ■ ♦ »" 
Quod in vivum potei*as, 

dol en ai . ** 



(1) fnmo dans le ms. 
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ùoc detuncto conféras : 
Ba(i)s frère , perda vos ai * 

Petis patrem (L patri?) qaid libet : 

dol en ai, 
statim pater ex(h)ibet : 
Bais frère , perdu vos ai ! 

JESUS dicei : 

Nonc comprimas lias lacrymas et luctum qui te urget: 
frater tous est mortuus ; sed facile resurget. 

MARTHA ad Jesum : 

Resurgere et vivere fratrem meum affirme, 
tune deniquè cum utique resurget omnis homo. 

JESUS iterum : 

Imo, soror» non despera, 
nam sum ego vita vera ; 
et quicunque credet ita 
viyet in me qui sum vita. 

Et qui vivens in me credet, 
mors ad illum non accedet ; 
ci*edis, Martha^ fore verum 
quod sît talis ordo rerum. 

MARTHA vero respondefbijt : 

Te C3iristum , Dei filium , 
ad hoc nostrum exilium 
tenisse in a(u)xilium , 
ego credo. 

Postea, nunttan» MariaeJemm advenissc, dieei . 

Jésus adest, soror carissima ; 
cesset luctus et cesset lacryma : 
ipsum prece flectas bumilUma , 
ut redeat ad fratrem anima. 



Tmc MARIA ad Jesnm dkal : 

Nullius solatio 
niea desolatio 
valei unquam auferri ; 
sed credo consilium 
per te, Dei fiiiom, 
possc mihi conferri. 

Tu ergo qui poteiis es, 

qui miltis (/. mîtis) et clemens es, 

ad tumuhim venito ; 

fratrem meum suscita , 

quem mors carni débita 

surrlpuit taui eito. 

JESUS dicet nd Mariam : 

Vo!o, soror, volo multum 
me deduci ad sepultum , 
ut in vîtaui revocetur 
qui a morte dctinetur. 

MARIA tiuicm ducens Jcsum ad sepulchrum, dket : 

Hic eum posuimus; 
ecce locus, Domine : 
quem in putris posclmus 
suscitart (/. suscitare?) noniine. 

JËSUS ad Cirewmtantes : 
SastoUalis lapidem qui supercst tumulo , 
ut rcsurgut Lazarus coram omni populo. 

ifxi (Ucent: 

¥i)(i\ovem non poteris sustioere mortui ; 

Mamque ferens (/. foetens) graviter funus est quatridui 

Tunv JKSUS suspicien» in coelum, iic orabit ad Patnm : 

Pater,. Véi*um tuum clarifie», 

liA-Aarumque,, precur, vivifica: 
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ftic flltnra tuundo nulilic», 
pater, in bac bora. 

Nec hoc diii ex diffldentia , 
sed pro geai» hujus praesentîa, 
Ht de tiia certi potentia 
a'tiUiiiit in hac hora. 

PonliM ditet ad lUorliiam : 
() Lazare, friras cgredere; 
uurae dopo vitalis atera ; 
in patcraae virtutis munere, 
Hxi foras et vîta fhiere ! 
Tnnc, poiUpiam surrexcrit Lazarm , diuet JESU6 : 
Ecne vivit : tiunc ipsum solvite 
<-i solutum- abire siniie. 
AïARUS soliUiu dicet Aâstaut'ihm : 
ËCL'e quae suut Dei uagaalia ; 
VM vidistis et haec et alia : 
ipse coeluDi fecït et mariai 
mors ad ejus uemït imperia. 
Convertat ad Jetum dkel : 

Tu niagister, lu rex, tu Dominus. 

Ui populi delebis ikdniis ; 

ijuod praecipis, illud fitprotinus : 

regni fui non erit termiDus. 

*i faetttiH fueiil ad Maïutiitm, Laxarus incipUu : Te 

iDs; ri verii ad Vetpertu : Magnificat anima nieà D»>- 



rk(ue eit , comme oii cicll«b (.e lujrsl^re «Uit lin it )» liiHfgic 
|K«ilive()ae,s.iuïavoii o"1"iaiie, et cumpusé pour itra reprê- 
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Mystère éc% Vierges sages et des Vierges folles (1). 

SPONSUS (/. CHORUS) : 

Âdest sponsus qai est Christus : vigilate , virg^nes ; 
pro adventu ejus gaudent et gaudebunt homioes. 
Yenit enîm lîberare gentîam origines, 
quas per prîmam sibi matrem sabJHgarunt daemooes. 
Hic est Âdara, quj secnndus per propheta(oi) dicitnr (2) ; 
per quern scelus primi Adae a nobis diluitur. 
Hic pependit, ut coelesti patriae nos redderet 
ao de parte inimîci liberos nos traheret. 



(i) B. N., no H39 (Xl« siècle), fol. 
55, r*. Quoique cette petite pièce eût 
été déjà publiée par MM. Râyuouard, 
Wright et Praucisquo Michel , le texte 
laissait encore beaucoup à désirer , et 
une coUatiOD attentive nous a permis de 
raméliorer en plusieurs endroits. Ce su- 
jet, tiré de V Évangile êelmi gaini 
MaUhieu, cb. xxv, y. 1-13, faisait 
partie de te liturgie ordinaire ; ou chan- 
tait à la messe commune pour plusieurs 
vierges rantienne : Prudentes virgines , 
aptaie vestras lainpades , ecce sponsus 
vepit , exite obviam ei; Breviarium ro- 
mànum, fol. 240, v», éd. de Lyon , 
i544. A l'office de la plupart des vier- 
ges, on lit encore à révangiie le texte 
même de la parabole. Elle était repré- 
sentée sur les vitraux des églises (no- 
tamment à Reims et ii Laon) ; elle se 
trouve dans le <^. %L du Spéculum sal- 
viUiofiis, et les poètes du moyen âge y 
Calsaient de fréquentes allusions. Ainsi , 
par exemple , on lit dans une colicclion 
ils poésies latines, publiée piir M. Jakob 
Grimm : 

Vm noo csli« yirgines ihlitac -, 
▼estoue uoa suiil ianipadrs yacufte: 
vasa'v«itra iiMrianl ajisidii» 
cariUtis ol«o mutuac ; 

0€dich(€ den MiUclallerR nuf HÔniy 
Fnedrkhlden SlafifeVjp, 50, col. 2 



L'histoire nous a même conservé le sou- 
venir d*un mystère allemand sur ce su- 
jet, qui fut représenté à Isenacb, près 
d'Errart, en 132â : voyez Mencken, 
Rerum germanicarum scriptores , t. 
If , col. i784 , et t. 111 , col. 326. 

(2) Nous n'avons trouvé dans aucun 
prophète le nom é^Adamseeundus don- 
né au Christ; mais on lit dans Esdras, 
1. IV, ch. II, v. 21 : Cor enim malignum 
bajulaos pi'imus Adam , transgressus et 
victus est, sed et omnes qui ex eo nati 
sunt; et dans saint Paul, Ad Corin- 
thioi, ép. 1 , ch. XV, V. 45 : Factus est 
primus bomo Adam in animam viventem^ 
novissimus Adam in spiritum vivifican- 
tem. Quelle qu'en soit Forigine, celte 
appellation n'était pas rare dans la li- 
turgie ; nous avons déjà vu dans une sé- 
quence, p. i24 : 

AfUm uovus yeteiYm dUKït ad astra y 

et on lit dans une prose pour l'Octave dd 
la Nativité : 

A(Uïit vctus 

tAodem J««lu£ 
tiovum promal caiitioum; 

fuKilivua 

rt captivut 
prud'eal \a pttbiictiiii ! 

ap. Daniel) Thcsauntê hymnologfeuM , 
t. H, p. 66. 
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Venit sponsus qui nostrorum scelèruiu piacula 
morte lavit, atqiie cinicis sustulit patibula. 

PRUDENTES (/. GABRIEL) : 

Oici , virgines , aiso qae vos dirum , 
aise[e]t presen , que vos comandarum : 
atendet un espos; Jhesu Salvaire a nom (i) : 

Gaire no i dormct 
aisel espos que vos lior' atendet. 

Venit en terra per los vostres pechet ; 

de la Virgine en Betleem fo net ; 

E(n r)flum Jorda lavel et (/. é) lutect (2) : 

Gaire no i dormet 
aisel espos que vos hor' atendet. 

Eu fo batut, gablete lai deniet, 
sus e(n) la crot batut e ciauftget, 
deu roonumen deso entrCpauset : 

Gaire no i dormct 
aisel espos que vos hor' atendet. 

£ resors es, la scriptura o dii ; 
Gabriels soi, en (/. eu) trames aici : 
atendet lo, que ja veora praici : 

Gaire no î dormet 
aisel espos que vos hor' atendet* 

FATUAE : 

Hos (l. Nos) virgines, quae ad vos venimus, 
negligenter oleum fundimus (/. fudimus) ; 
[ad] vos orare, sorores, cupimus 
ut et (/. ad) illas quibus nos credimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i aveni dormit. 

(I) PeuUèli'c, malgré la notalion , »m <rspo«^ et supprimor J/i^su. 
faiitHl |)our rappeler ce vers à la me- ("2) Purilié ; Ju làliii ablû(u9 , dont 
sure (k's autre» , écrire l't^spoi au Heu tle ou a rejelVî la prtiposîtion. , 
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Nos comités hujiis itmeris 
et sorores ejusdem generis, 
quamiris maie contigil miseris, 
potesUs nos reddere superis : 
Dolentas ! ChaitivHS ! Trop î avem dormit. 

Partîmini lumen lampadibus ; 
piae sitift insipicntibus , 
pulsac ne nos simiis a furîbus, 
cum vos sponsus vocet in sedibus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i avem dormit. 

PRUDENTES : 

Hos (L Nos) precari , precamur , aroplius 
desinite^ sorores, ocyus : 
vobis enim nil erit melius 
dare preces pro hoc ultèriiis : 
Dolentas ! Cbaitivas ! Trop i avet dormit. 

Ac îte nuuc, ite celeriter 
ac {l et) vendentes rogate dulciter , 
ut oleum vestris lampadibus 
dent equidem vobis inortibus : 
Dolentas ! Cbaitivas ! Trop i avet dormit. 

FATUAE : 

A(h) misorac ! Nos hic quid facimus.(/. fccimus)? 
Vigilare numquid potuimus ? 
Himc laborem que(m) nunc perfertmus , 
nobîs (elieu !) nosmct contulîmus : 
Dolentas ? Cbaitivas ! Trop i avem dormit. 

£t de ttobis mercator ocvus 

quas haboat merccs quas sotius (1), 

(t) Ces deux vers soûl éyidemment ut iki noW» merc«»or posciHius 

corrompas ; nons lirions volonU^rs : a«»» i»»i>eai merce* <|u«« sojyimus. 



uleuDi Duuc quaerire venimus, 
neg^igenter quod n08iiie(t) (iindimus {l. Tudimus) : 
Itutentas ! Chaiiivas ! Trop i avem doraaii. 

PRUDENTES : 
De Doslr'oli queret nos (l. no) a douer; 
no'n aurct pont, alet en achapier 
deus marchaans que lai veet ester (i) r 
Ilolent;is ! Chaitivns ! Trop i avet dormit. 

IMEHCA.T0IIË8 : 

Domnas gentils, no ws cuvent ester 

ni lojamen aici ademorer : 

oosel qaeret, nou (/. no'n) vos i>oeni douer : 

<]uerel lo deu clii vos pot coselei' (3). 

\let areir a vostras saie soros 
e preiat las per Deu lo glorios, 
de oleo fasen socors a vos : 
faites tosi, que ja venra l'c^ws. 

FATU&E : 

A(h), Hiiseme ! Nos ad quid venimus? 
Nil est enim iHnd quod quaiTimus ; 
Tatatum est, et nos videbimus , 
ad nuptias ttunquam intrabimus : 
Dolentas ! Chaitivas ! Trop i aveni dormir 

Audi , sponsc , voces planitentiuin ; 
aperire fac li(^is ostium , 
cum sociis (5) pmebo reniediiim. 
Moda veniat Spmttu. 



3u|>ijic * pn^Mbleinenl sauiê iiull n'y sa »îtwiuui>e U'scc ilan» W a 
(5) 11 budratt prob<il>teinCDt tii e «a 
utl saiiH iloutc i-épél^r iipTSS ciin.ti ctftttsiruplie n«tl«vujtpa&av< 
npM. Dnltntas, elc, quoi- quaire ven comme le* viim. 
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€HRISTUS : 

Amen dico« vos ignosco (i) ; naoi careiis liimine : 

quod qui perguni (/. merganl) , precul pergunt hiijus aufaie 

[limine. 
Alety duttivas ! Alet, malaureas ! 

A lot jors nais vos so penas livreas : 
en efern (h)ora seret meneias. 
Modo accipiant eas Daemonex, et praecipitentur in infenmm, 

GoBYtrsMD de saint Paul (2). 

Ad repraesentandam convenionem heati PauU aposloU, paretur m 
rompefçnlt loco, quasi Jermaleni, qtuiedam sedes, et super eani Prin- 
ceps sacetfdotum. Paretur et aUa sedes, et super eam Juvenîs qiùdam , 
m smtlUifJ&lie Sauli; hakeatque secum Ministros armatos. Ex alla 
vero parte, aUquantulum longe ab tùs sedibus, shu paratae quasi in 
Ùamasco duae sedes : in altéra quorum sedeat Vir quidam nomine Ju- 
das, et in altéra Princeps Synagogue Damasci; et inter has duas sedes 
sit paratus lectus, in quojaceàt Vir quidam in simiUtudine Ananiae. 

Bis ita paratis, dicat Saulus Ministris suis : 
Propalare vobis non valeo 
quam ingenti miM sunt odio 
christicolae , qui per fallaciam 
totam istam sedueunt patriam. 

Ite ergo , ne tardaverilis , 
et quoscunque taies poteritis 
invenire, vî comprehendite ; 
comprehensos vinctos adducite. 



(t) Içnoseo signifie ici je ne commis Nous savoas par GoUier , qu*)l y a Irois 

pas, comme dans ce passage de (Hiin- mirseles sur la conversion de saint Paul, 

tilién : Princeps qui vuU omnia soire , dans un ms. du temps de Henri Vil 

necesse habet rauita ignoscere : De in- (t48.S-1509) , conservé au Oritiah Nu> 

UUulione watùria, I. viii, cli. B : voyez senm ; Hisiory of the english sfaqe, t. 

Passerai , Ad Ft^opcytlum, \. ii, él. 2. If, p. 230. 

(2) Ms. d'Orléans, n« 178, p. 230. 



1 
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Hoc mdientcs MmiSTRl abeant, et, cum redierhu, Dtm snmptos ad 
DomîAum suum condiicant, dicenles : 

Chrtslicolas nuiltos mveiûmus, 
et ex illis (hos) r^tinuimtis : 
in Damascuin fugerunt alii 
seductoi'es hujtts consortii. 

Tune SAULUS quasi iratus surgal, et ad Principem saccrdotum eût ; 

cumque ad cum vm'tal, dicat : 

Vcstrae mihl dentur epistolae 
in Damascuin , ubi christicolac 
blaadis verbis suae feUaciae 
gentem bajus seducimt patriae. 

Tune PR1NGEPS SACERBOTUM det ei aU(iuid brève sigillatUm, et dicai : 

Trado vobié meas epistolas 
in Damascum contra chrislicolas : 
evadcre ne diroiseritis 
chrislicoHs quos invenietis. 

Tmic vox ex alto : 

Saule ! Saule ! Quid me persequeiîs? 
Vidî mala quae mei$ feceris : 
quem dilexi cur noces populo? 
Recâlcitrcs nequaquam stîmulo. 

Boc audita, SAULUs, quasi &emUmortnm , in tcrram codai et, jam 
non cadens, rticat : 

Quid sic faris? Quis es tu, Domine? 

Cur me meo privasti lurpiue ? 

Quftndo tuum affilixi populum ? 

Quîs es, et quîd (/. quod) tibi vocabulUïn? 

nOMINUS.: 

Jésus vocor, quem tu persequeri$, 
cujus saepe servos afflixeris : 
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surgens tamen urbem ingredere* 

et audies quid dcbes facere. 
Tune resurcjat Saulus; cumqve homines nit vi^rint eum excoecaium, 
appréhendant eum et ducant in Damoicum , ad domum Jndae. Tune 
veniat DOMINOS ad Ananiam, et dicat: 

ÂDania, surge quam propere 
atque Judae domum ingredere : 
le expectat vir, Saulus noniine ; 
diccs ei quae débet facere. 

ANANIAS : 

De hoc Saulo audivi plurima : 
fecit tuis mala quam maxima : 
si quem videt qui lîbi serviat , 
semper (4) ftirit ut eum destruat. 

Hic prjnceps (/. priacipis) habet epîstolas, 
ut occidat omoes christicolas : 
his de causis hune Sauhim timeo : 
ad hune Saulum im non audeo. 

DOMINUS : 

Ànania» surge velociter: 
quaere Saulum fiducialiter : 
ecce enim orat ut venias, 
et ut eum videre facias. 

Hune elegi meo sei*vitîo ; 
hune elegi nosiro (2) consortio.; 
hic (/. hune) elegi ut de me praedicel 
et (ut) nomen meum clarifient. 

Tune surgens amnias domum Judae in(r4)êaî, et, rum viderit SaU' 
lum, dicat : 

Ad te, Saule, me misit Dominus 



(I) Sacpius daus l'édition des Biblig- labe au lieu de là prctui^re. 
ptiiies ; il y a dans le nos. seper et un {i) Pro par une faute de 1 
signe d'abréviation sur la seconde s>l* Téaition des Ribliophiles. 
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Jésus (i)t Patris excelsi filius, 
qui in via tibi apparaît : 
ut venirem ad te me monuit. 

Rraedicabift coram principibus 
nomen ejus, et coram geotibas ; 
ut sis ci vis coelestis patriae , 
multa feres pro GhrisU nomine. 

Tune mrgat saulus, el, quasi jam credens et praedicans, aha voce 

dicat: 

Cur Judaei, non resipiscitis ? 

Yeritati cur contradicitis? 

Cur negatis Mariam virginem 

peperisse Deum et hominem? 

Jésus Christus, Mariae filius, 
et Deus est et homo cameus, 
deitatem a pâtre retinens 
et a matre carnem suscipiens. 

Haec au^ens, pbinceps synâGOGAe damasci Mimstris m'a annutis 

Méat : 

Custodite urbis introitus, 

conservate viarum exitus 

et, quam ciiQ Saulum videritis, 

mortem ei ne distuleritis. 

Tune Miniiiri ean$ et quaerant Saulum. Quo comperto, Saubis curn 
DiscipuUx mis, in sporta ab aUqtu) aho loco, quasi a muro, ad terrant 
demittatur. Cum autem venerit in Jérusalem, occun^al et Vir unus. 
in similitudine BARNABAE, qui, cum mderit Saulum, ei éUcat : 

Te elegity Mariae filius, 
Ht sis fratrum nostrorum socius : 
nunc, ut laudes nobiscum Dominum, 
veni ; vide nostrum collegiuro. 

(I) CkrUtHS de Véâition des Bibliepbiles n*est pas Uans le ms. , et donne à 
cette ligne deux syllab^es de trop. 
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Ad Apostolos : 
€aiideainus, fratres, in Domino; 
collaeiemur de tanto socio : 
qui nunc erat lupus saevissimus , 
nunc est agnus mansuetissimus. 
OMNES APOSTOLI màpiont : 
Te Deum laudamus. 

Mystère de Daniel (1). 

Inprimis cuinvenerit B(dt(h)azar cum pampa $ua, sederitque in 
ifhjrono mo, canfabunt MILITES eoram eo hanc prosam (S) : 
Resonent unanimes cum plausu populari 
et décantent priucipis potentiam praeclarl ! 
Cujus (s)ceptrum maxime debemus venerari : 
nam late diffunditur in terris et in mari ; 
Ciigus pater potuît de hoste gloriari , 
vasa de dominico diripiens altari ; 
Qui percussit gladio Jérusalem let(h)aliy 
et adduxît miseros cum pompa triumphali ; 
Teque summum principem et filium victoris, 
quem non esse credimus potentiae minoris; 
Cujus dat introitus judîcium tremoris» 
collaudandus ctt(b)aris et vocibus sonoris ; 



(1) 6. N., supplément latiD, no iû08; 
ap. Hilani versus el ludi, p. 45. Celte 
pièce est intitulée dans ie ms. Uisloria 
de Daniel repraesentanda, cl ou lit eu- 
SttiCe cette Fabrique : In cujus prima 
parte bae personae sunt necessariae : 
Rex unussub persona Ballazar » Regina , 
Daniel , quatuor Milites , quatuor Senio- 
res. In secunda vero parte : Rex unns 
sub persona Daril , idem Daniel , Milites 
et Seniores qui et in piinm , Ang(e)lus 
unus in lacu leonuin , Abàcnb , Ang(e)- 
ius alius qui déferai Abacub ad lacum , 
Aog(e)lus terlius qui cantet : Nunlium 
vomis fero. 



(â) Dans rédition de M. Champollion- 
Figeac, il y a en tète de la prose sui- 
vante Jardanus, qui se trouve réelle- 
ment dans le ms. ; mais la rubrique nous 
apprend qu'elle était chantée par un 
chœur de guerri^îrs , et on lit aussi au 
commencement de plusieurs autres mor- 
ceaux Jordamu, Hilarius, Symon, qui 
ont été soigneusement rayés. Ces indi- 
cations , d*autant plus singulières que le 
nom d*Hilnrius y figure, semblent tem'r au 
souvenir de quelque représentation et 
nous avoir conservé le nom des acteurs 
qui y conduisaient les chœurs. 
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Qui, seyuens in omnibus exempta genitorîs, 
subjugas rebelUd (i) dominio vigoris. 

Quo fmiio, dicet rex ad Milites suos : 

idsînl ad opus prandii 
(haec) vasa sanctuarii (2) , 
qnae pater (m^us) habuit, 
Jérusalem cum dîruit ! 

Tnnc MILITES va»(aj afférentes, taliter cantabuni : 

Jubilemus hodie 

m£\|estati regiae, * 

vim ciyus ^otentlae 

tremunt gentes variae ! 
Hic est , cujus poteiitia 
damât quae sunt rebellia { 
Hic est , cujus poteutiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Ut sit in memoHa 

paterna Victoria , 

videas praesentia 

Jérusalem spolia ! 
Hic est , cujus potentia 
domât quae sunt rebellia ! 
Hîc est, cujus potentiam 
tremunt qui colunt Asiam ! 

Hastis per te domitus ♦ 

et orbis perterritus, 

sicut patri primitus , 

sic est tibi subditus. 
Hic est» cujtis potentia 
domat quae sunt rebellia ! 

(1) RebHHa subjvgat dans rédîtion (2) Scrimrii par une fanle detec 
de M . CbanipoîlioD . Wrf , dans la première édition. 



— 243 — 

Hic esl, cojBS poteutîam 
tremunt qui coluiU Asîam ! 

Tu patri simillimus 

et rex regiim maximos , 

aère strenuissimus (i), 

deus es» ut credimus. 
Hic est y cigus potentia 
domat quae sunt rebellia ! 
Hic est, cujus poteutiano 
tremunt qui colunt Âsiai» ! 

Postea afpjparebii quaedam dextera super cmpùt Régis scribens : 
Mane, Techel, Phares. Omo visa, hex conturbatus diget ad Milites 
suos : 

Quaerite quantocyus 

regni magos îstîus, 

qui sciant dissolyere 

quis sit sensus literac. 

Tvnc venient Onatuor, ad quos rex dicei : 

Sapientes Babyloois, 
sensum meae visionis 
(sapientes enîm estis) 
enarrate (2), si potestis, 
et quid dicat litera. 

Quaedam manus quam videbam 
(quid (s)cribebat nesciebam), 
vîdebatur se movere, 
nec licebat plus videre : 
numus quîdem dextera. 

Scribens manus se moyebat ; 
sed ignoro quid scribebat : 

(I) M. ChuppoUion propose de lire ms. nous semble b^a préférable. 
haer4!s stremwtmui ; mais le sens du (2) Emrrwe dans le ms 
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vo§ scripturam si iegatis 

et qiiid dicat cxponatis , 

multa dabo munera. 

QUATUOR SENIORES secedent in partem, etpaulo post revertentes Régi 

dtcenr : 

Ne(c) scripturam dexterae , 

neque sensum iiterae 

scimus tibi solvere. 

Tune REX pvblice dicet : 

Gogûoscat ergo regio 

quod meo fit imperio : 

torque dictatus (t. ditatus) aureo , 

veslimento purpureo , 

mecum sit regno tertîus 

qui decla(ra)bît certîus. 

Rcgina veiiiem (l. vmientej ad consulendum Regem, QUATUOR MrLiTES 
ante eam sic cantabunt (i) : 

cunjuns (/. conjunx) , ave , regia , 
super omnes egregia » 
summa cujus prudentia 
novit quae sunt latentia ! 
mulierum omnium es gloria ; 
ergo veni Régis ad palatia , 
ut in nostri principis praesenlia 
tua mira nota sit scientia : 
Veni cito 
ut marito 
praebeas consilia ! 

0(h) ! mulierum (2) omnium 
sola non habes vitium , 

(1^ jERtartM* qui se trouve ici dans soin, 
l'édition de M. Gbampollion n'est qu*en (2) Muelterum dans le ms. 
marge dans le ms. , et a été rayé avec 
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et ad cujus eloquium * 
mens stupet sapientîum ; 
ia te dignum Régis est consortium ; 
permiranduiQ etenim ingenium : 
sola régis iilius hnperinm ; 
ergo Regem consolare dubiiim : 
Veni cito 
ut marîto 
praebeas consilium ! 

REGINA adstam Régi dicet : 

Ne turberis , Bâlt(h)asar, propter visuin subitum ; 
adest Daniel oui n(ih)il est Incognitum : 

in hoc y ut cogttOTimus, 

est deorum spîritus : 

niulta nattique vidîmns 

quae praedixit primitus : 
ut qiioeratur Daniel igitur, Rex, impera ; 
per quem tam diffkilis exponatur (l exponeiur) litera. 

Tune REX ad Milites suos : 

Inqulratls igitur Danielem, famuli, 
ejus ut con&ilio mihi possit consulî. 

MU«1TB8 adducentes Danielem sic eantabunt : 

Omnis absit hodic moestitia , 
nunc est eniin congrua laetitîa. 
Daniel! r^eraturgratîa, 
cujus sapîeotiâ 
Aiturorum praescia > 
scit quae sunt latentia ; 
cui certa [sunt] et cognita 
cum futuris praeterita ; 
per quem erit exposita 
▼isio Régis subila ! 
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flli pei' quem exponetur litera 
infinila Rex pn^nisit miinera, 
principamm, purpuram et cetera; 
S0d in Babylonia 
nuUa suni ingénia 
quae sciant baec dnbia ; 
Régis ergo palatio 
hune praesentabit concio, 
per quem |ua sine dnbio 
R^s solveiur Visio. 

Poilea dicet RBX DanieU : 
K sunt ftfa quae nos audivimm, 
ceruis erit visas quem vidimus , 
oam est in te deorum ^ritos , 
quia noscit cnncU dÎTinitns. 

Ne cancteris ei^ persolvere 

quis stt seosus istius literae : 

que(ni) si mïbi velis exponere , 

dives multo jam fies mimere. 
DAMIBL adBegem: 
Toile , l^inceps , miiDera non curanda ; 
namqae gratis profenun liaec miranda. 
Tuis liabes usîbas vasa Dei ; 
sed te causa deAruet hiijns rei. 
Hoc testatur litwa de qua qiuteris , 
quia maae cra&tino rex non eris. 
Techel signât regnum (nusc) pondraatnm , 
invenitur itaque minoratum. 
Phares (tandem) indicat jam dîvisam : 
constat boc a Domino sic provisnm (1). 
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Tune RBX mduen» enm pakherrimls indamenth tt secum résidera 
fmeienSj dïcet : 

(}ui sic nobis hanc exponil (i) literom , 
purpuraro accipl^i (I. acclpîat) , oC dixeram , 
(et) sedeat prîpcipis né dextcrain ; 

meciim vegnet (/. regat?) «cliam {/. étiam), 

ob suam peritiani , 

partem regni tertiam. 

Et vomHTsun ad Mitiles, éieei : 

l^ropter vati€mium valis hiijiis veri , 
nostro decet [a] conspectu vasa removeri : 
în concemtuin non habebo vasa 

vèlut ante : 
nolo qaod sint mihi caiMa 
cladis taiiiae. 

MILITES vero vasa reparta»tes et Reijinam rçdu€4^Ues^ cmiabunt 
ante eam (2) : 

Gaude, coi\|ttx regia, 
Babylonis gloiiia , 
qùae praeçéllis oninla 
Régi nècessaria ; 

domina, 
cujus sapientia 
Régi dat oonsiiia , 
et dando solaliâ 
vincis niultebria 

agniina : 

•In cojus consiiio 
tota pendct regio , 



(i) En éaWaDl cxpùnit hanc» on don- (2) Jordanus (k la première édilioa 

neiiiit h cette ligiiu la césure qui se ne se trouve duos le ras. qu'en marge , 

trouve iians les deux autres ai^rès îa et il a é\é rave. 
SBf ti^me syllabe. 



et pro sensu nimio 
le laudat cum gatidîo 

concio : 
tripler est laudalio, 
forma, pudor, ratio, 
quae vix adsunt alio ; 
digna es consortio 
regio. 
Poitea DarUu, rex Pertarum et Medorum, advejiiau cum exercitu 
MO et. quati inter/Scictu Baltfhjasar, auferat ei coTonam et imponat 
eapiti (tio. Qui cum sederit in t(hJr<mo tito, cantabitur baec laui co- 
ram eo (1) : 

Ad honorem toi, Ûari, 

quia decet (nos) laeUri , 

oinnes ergo même pari 

gaadeiimus : 

Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus jugum timeat Persae 
nec non gentes universae , 
quia summi minimiquc 
sibi snbsunt et ubîque , 
gaudeamus; 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Cujus inun satis sensit 
quisquis sibi non con^nsit; 
cum Rex ergo tam potens sit, 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas i-eferamu^! 

CnjuB reguo suDt aclines 
tam remoU quam affines : 



>a marge et nyi <Ians le ms. 
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ergo Régi assistentes, 
Régis gesia recolentes, 
gaudeamus : 
Laudes tibi débitas referamus ! 

Postea QUIDAM intimantes ei de sapientia DanieUs, dicent : 

Potentior Rex omni principe, 
Danielein inquiri praecipe 

doctissimum ; 
quem perituni foro didiscimus (I. didicimus) , 
et Balt(h)asar fuisse novimus 

carlssîmiim. 

MILITES ad Populum dicent (1) : 
Audient (t. Audîaat) principes qui sunt in curia 
quod juxit (/. jussit) fieri potestas regia, 
nec debent respui Régis iniperia. 

Est vir incognifus in Babylonia , 

qui, cunctis praernin^is mira scientia, 

pracdixit Balt(h)asar regni dissidia. 

Nos ergo petimus ejus suffragia; 
quaeratur ut intret nostra palatin , 
ut sit domesticus Régis per omnia. 

Tune QUI Danielem adduccnt, sic cmitabunt (2) : 

Referatur bodie 
Danieli gratia, 
cujus sapientiae 
cvBCta sunt patentia ! 

Adest illi spiritus 
quo praenoscit omnia, 
et futura penitus , 
tanquam sintpraesentia. 



(1) Jordànus ap. Cliampoliion ; rayô [I) Hilarius ap. Chanipollion ; rayé 
dans le ms. dans le ms. 
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R«gnet ut securiufi 
Kcx fjus scientifl (1) ; 

Ipsum erf^o dudmus 
ad Hegis palatia , 
l>er quem oatii& credimns 
oonfcrri sofcitia. 
CutH Damel Reyt a^tabil, âitet ad eum Jitn : 

Tua sapientia 

guae uovit latenlia, 

in mea prai»eniia 

«U hodîe laudnia. 

Si mibi condiia 
cojirera» iitilia, 
$ub tua poteniia 
régna daim r^eoda. 
DANIEL ad tsum retpMtdel»t : 
"nia, Princ^, donanou silio; 
sed si nieo libi servitio ; 
npii6 oril, <ïcce praenuiuio : 
gratis liel et Bine preilo. 
ruHc hex fuckt eum lecum auedere (I. auidere]. Vidciilvi IMVID 
tum e*te in amicitia Rcgi». et volaifex vtuii mmicare Régi, lUC iNoe 
KÎenlei cawam, niti m Uge dei .lul , venitutet ad Regem, dieetit (2) : 
I?Vaecipe décréta, Rex , servari , 
qiiae dedere principes praeclari. 
In dc€i«tig principum habctur : 
pi'aeter l« ne iJens a<loi-eti)r. 
Tu sfAof, m dcus super dcos, 
4|iii tif(i& gentil*» ei C(b)aldai:os. 
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Conyenit ut solus adoreris» 
populos et régna dam tueris. 
Si qois quaerat praeter le patronum , 
subjacebit unguîbus Icohuid. 

REX (Hceî : 

Mea sont imperia ; 
rata fient omnia 
qoae decrevit curia. 

•Tuna Daniel, occulte dUcedens, orabit deum suum, Quo mo, iNVini 
ad Rcgem dkent : 

Rex y cui sunt subdita régna babylonia , 
Jossa fiunt irrita qaa% decrevit ciiria : 
mm decrevit dierum per triginta spada 
adorari Aumina te quasi coelestia ; 
ac si quis (s)penieret praecepta regalia 
sentiret ex mérite leotnim consortia. 

REX subjuuget ; 

Vere juxit (/. jussit) me timeri 

quasi deum, 
et a cunctis exaltari 

nomen meuni- 

Itemm DiyiDi : 

Danieiem nos vidimus 
pronum suis numînibus : 
esca detur leonibus , 

quia sprevit 
quod Bab>lonis Darius 
rex decrevit. 

REX odl Invtdos : 

Si legem pati, quàm dfederom, noiuit, 
iras leonum sentiat, ut meruit. 



1 
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lUi duceni Danielem ad lacum. Tune REX tratu$, vetûem ofbjviam 
€1, afdj comolandtim dicet (i) : 

Ne desperet servus Dei 
quod haec poena datur ei ; 
sedin suo fidat deo, 
quia parcet sibi leo. 

DANIEL intram lacum, sic arabit : 

Deus terrae , deus poii , 
me commendo tibi soli ; 
defensorem mihî trade, 
qui me servet ab hac clade. 

Tune afpjparehtt Angélus Domini in laeu, habens gladhim , qui con- 
éludât ara leonum (2). Postea alius Angélus ventât ad Abacub defe- 
rentem prandium messoribus suis : ad quem sic dicet ANGELUS (5) : 

Âbacub , coeli fero nuntium : 
Danieli quod habes prandium , 
vade , defer in Babylonia ; 
cui leonum pareil saevitia. 

Respondens abacub dicet : 

Novit (A) Deus quod lacum 
nescio , neque locum 
de que fit mentio (5). 

Angélus vero ducet eum ad lacum capillo : tune abacis adstam, Da* 
nieli dicet : 

vir bone, quem Deus diligit, 
quem nec ira leonum (6) tetigit, 



(1) Bilarius ap. GhampoUioa; rayé éJitton. 

dans le ms. • /w\ n _ i a . • ■• 

(2) Leonem par erreur , dans h pre- „.ilLSt'*i'^nLw"^ ^"^'^ ^'^^^ 
mièro édition. qui complètent ce couplet. 

(5) Simon ap. Cbampoltion. (6) Leonem par erreur, dans la pre- 

(4) Novis par erreur, dans la première mière édition. 
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nuoc in terris te Deus eligit : 
ergo sume quod iibi dirigit, 
care frater. 

Tune DAMEL f gratias persolvens Deo , dicet : 

Nttoc patuit quod voluit me DomiDus servare , 
qui prandium per nuntium dignatus est donare. 
Quin e[c]tiam saevitiam compescuit leonum ; 
nam tribuit, ut decuit, aogelicum patronum. 

DARIUS hratus visitabit Danielem, dicens : 

Numquidputas, o vir bon^, 
quod te posset a leone 
deus tuus [adorare o] iiberare , 
quem Doq cessas adorare ? 

DANIEL dicet ad eum : 
Misit meus mîhi deus defensorem bonum ; 
per quem vere cessavere fremitus leonum;* 

REl subjunget : 
Ergo quia nil peccavit , justus extra(h)atur | 
sed qui justum accusavit intus detrudatur. 

Ttmc Invidi mittentur in lacum ut devarentur a leonibus. Postea 
REX accipiens Danielem per nianum, ducet eum ad tfkjronum suum et 
tibi faciet afsjèidei^e; deinde dicet ad Milites suos : 

Edicatur ut colatur Danielis Dominus : 

quod decretum, si sit spretum, vindicetur protinùs. ' 

MILITES ad Poptdum : 

Attdiatis, ne (s)pernatis quae a Rege jussa sunt, 
jubet coli regem poli » per quem cuncta facta sont : 
Quem Rex volet (i), si non colet quisquam temerariu^^ 
sciât dire se perire : sic juxit (/. iigunxit) Darius (2). 



(1) Colet par erreur, dans la première (2) Joi-danuM ap. Clianipollion. 
édition. 
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Tune DANIEL prophetfizjabit hoc modo : 

Exultet hodie fidelis concio ; 
Judaeae regibus instat confusio ; 
uascetor Domiaus cujus imperio 
cessabît regimen et regum unctio : 
quem qui crediderit cum rege Dario , 
remunerabitur pereD(n)i gaudio. 

Tune afpjparebit ANGELUS dta voce caneni : 

Nuntium vobis fero (1). 

Quo finito, si factum fuerit ad Matutinas, dabius ineipiat Te Deum 
laudamus; si vero ad Vespcras : Magnificat anima mea Dominum. 

Miraele de saint Nicolas (2). 

PATER : 

In lamentum et moerorem versa est laetitia 



(i) Ce sont les premiers mots d'une 
antienne que nous avons vue dans plu- 
sieurs drames liturgiques de la Nativité : 
vovez ci-dessus, p. 155 et i57. 

(2) B. d'Orléans, no 178, p. 176. 
Avant rédition des Bibliophiles et la ré- 
impression de M. Wright, ce miracle 
était connu par ranalyse et des extraits 
publiés par l'abbé Lebeuf dans le JUér- 
cure de France, avril 175S, p. 698 et 
suiv. Les principaux miracles de saint 
Nicolas le recommandaient trop natin^/sl* 
lement aux préférences des écoliers pour 
qu'ils n'aientpoint fourni souvent des su- 
jets aux réjouissances [)atronale«: des éco- 
les. Jean Bodel leur a dû ridée première 
d'une pièce française , publiée aussi par 
M. Monmerqué dans tes Mélanges des 
Bibliophiles, et insérée dans le Tiiéd' 
tre français au moyen, âge, p. 162- 
207; et nous savons qu'on joua encore 
à Bétbune, en 1506 , ungjeu de per- 
sonnaiges de saint Nicolas. Il est im- 
possible de douter que les petits drames 



du rfls. d'Orléans ne Aissenl destinés à 
la représentation, et liés étroitement à la 
liturgie. Ainsi que nous Pavons déjà dit, 
le ms. est noté ; un passage qui se trou- 
ve dans le corps même d'un des mira- 
cles, nous apprend qu'on le jouait la 
veille de la fête du saint , et on chantait 
à la (in des prières Usitées dans la lilur^ 
gie ordinaire. Le sujet de ce premier 
miracle surtout était fort populaire , 
comme on le voit par l'habitude o(î 
étaient les peintres du moyen âge de ter 
présenter saint Nicolas cachant un sac 
d'argent sous son manteau. On lit daQs 
le Bréviaire romain : Cum civis egens 
très ûlias jam nubiles in inatrimonio 
collocare non posset , cammque piidi- 
citiam prostituere^ïogitaret : re cognfta, 
Nicolaus noctu per fencstram tantum 
pccunîae in éjus domum injecit , quan- 
tum juntus mginis doli satis esset Qnod 
cum iteram et tertio fecîsset, très iliac 
virgines boncsHs vins in matriaumium 
datae sunt. Jacobns de Voragine raconte 



r 



quam praebebat olim nobis rerum abundantta ; 

rerum inopia ! 
Heu ! lieu ! perienint hiiyas vitae g^udia (t>. . 

Forma, genus^ morum splendor > juvcntutis gloria, 
comprobatur {2) nihil esse dum desit p^cunia ; 



également dans s:, vie : Tune quidam 
eonvicinns suus , sakis nobilis , très filias 
suas Tûrgioes ob inopiam proslituere oo- 
gîtur, ut sic infauni earum commerdo 
aleret. Qnod sanctos comperH, soelus 
abhorniit et massam auri panuis invohi- 
lam in domum ejus per fenestram nocte 
claminjccit ; Legenda aurea, fol. vii, 
vo, goUi. s. I. n. d. Les hymnes et les 
proses en son honneur en faisaient soi- 
gneusement mention : 

Aun» per eam TÎrpinam loliitnr iofinnia 
al^e pal ris «araïudcm levaliir inopia ; 

ap. Peéêies populaires IcUifm aifUé- 
Heures au Xil* sUeie, p. 171 . 

Decet ipsam prccaifl 
et altra Teoerari, 
qui Datas lapanari. 
jam datas revoeari 
fecit f eiaque dari 
aori poodus praeelari :. 
sicpatrem cooBoIari 
volens et assr>rvari ; 

ap. PoêsUs populaires latines du 
moyen Age, p. 54. 

Aarirai elain cxkibuii , 
sic palam prohibait 
Toiuatatem criminum 
patrif atqae virgiuum ; 

ap. Daniel, Thésaurus hymnologicus , 
t. If, p. 252. 

Anro dalo TÎolari Tii^iaes prohibuit ; 

ap.lfone, Anzeiger, 1838, col. 109. 

Malgré sa longueur, nous citerons le 
passage où Wace raconte ce miracle : 
Texcessivc rareté des premiers Tolames 
des Mélanges des Bibliophiles lui 
donne presque tout Tinférèt des choses 
inédites. 

Un povres liom iloc roancit 
qui jadis riclics eslcaveit; 
tHàis en poverlé icrt Tcnos : 
de tels avons pliisurz Véuz , 



Qui de ((rant àvcir qu'il nrai^nt 

en tarant poverte descendeient ; 

Tels i a4 qui de poTertë 

rfsant remis en grant |»lenlé. 

Cisf povres aveit treti paeeles , 

treia sires filles ases bcles. 

£nlre els quatre n'nrent que prendre , 

n'en gainacr né en deapenorev 

De Tivre conseil oc trofcrcat (^Hrovoaent; 

si a gaiicc nVn alouent. 

Seint Nicholas pites •• priai : 

oez cuva seinteoieut le itt: 

Treis nuis a lur oslei alal , 

treis riches dons d*or Inr donat. 

Li pren>«rato lur »d doué 

pur rt" lever de poverté ; 

Le second lur ad fait Iruver 

pur les treia filles marier ; 

La terce feis lur ad donea 

el qon de setole TrinUé. 

Par la fenestrc Inr gelout 

devant le lit , pois s'enaial (/. alout). 

A la Irrce nnit cil le prist 

qui Tout gnalt^s , si lai eoquist 

Qu'il eal , d'nnt fnst , cuni avrit non 

qai done-t'aveit si ^rant don. 

Cil lui dit: Jo &ui Nichoia.*; . 

ira-l>eB ; !• mar en parleras ; 

Mes toea Oen , ton créatur, 

«t tes filles donc a seignur. 

Seinl Nicholas s'en velt alant y 

le lioui rèmisl lé et {oiant ; 

Retorne fnl de povertc 

et ci'8 (l. ces) filles de pûtes (/;iiy*iTeslé) 

Del aveir Airent mariez 

et be» richement eonrées. 

Vie de saiiU Nicolas, v. 81. 

Une partie de ces vers avait déjà ébé pu- 
bliée , avec quelques bonnes variantes , 
par Ilickes, Grammalica anglosaa»- 
nica, p. 154. Mistress Jamieson a 
aussi parlé de cette légende dans son 
Sacred and legendary art, t. Il, p. 62. 
(i) 11 manque une ligne de quinze 
syllabes pour compléter le rhythmc ; 
peut-être , comme dans le couplet suf> 
vaut: 

finis opnm, dum receduni, luctus et su^piria. 

(2) Cum probalur dans le ms. , et 
dans rédition des Bibliophiles. 
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rerum inopiu ! 
Heu I heu 1 perieruat hiijus vitae gatidia ; 
finis opum, duin recedunt, luctus et suspiria. 

FiLiAE tbnut : 
Eia 1 paier ipse lugens opes lapsas , pracdia , 
tractât secum, ut siteramus, dnmBorum socta (i); 

rerum inopia ! 
Heu ! heu ! perierunt ht^jus vitae gaudia. 
Adeamus ; audiamus quae capiet {l. cepit) consilia. 
PATER conquereni ad Filias : 
Cara mihi pignont, Filiae, 
opes palri» ÎDOpis unicae 
et solamen meae mî&eriae , 
mihi moesio tandem consulite ; 



Olim dives et auac paupeirimus, 
lucfi fruor et nocte anxjus, 
et, quam Terre non cousuevimus, 
paupertatem graviter ferimus ; 
me miserum t 

Nec me mea tantum iaopia 
quantum vestra veut (/. vesat) penuria ; 
quarum primum Ia(s)civa corpora 
longa modo damna(n)t jejunia ; 

me miserum t 

PRIMA PILIA ad Patrem : 
Carc Pater, lugere desine ; 
oec nos, lugens, lugendum pi'omove (2), 



(11 CeUe ligne ne forme awciin sens ou bien : 

saltsiabant, cl le rhjlbmc en est cor- i„,,i,i „.„,„,„, ji„„a,g„ onbii i 
rompu ; peul-i>lrc faut-il lire : 

tncUl si-cam, ii' iiiirrnini qnje bonurun It) NouS liriOSE Tulonliers : 

(sacia , Str- iioi . iBftu, , id luEtadam ni 



f 
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e^y 4]uôd tibi valeo dicere, 
consilium boc a me recipe . 
care Pater. 

Unurn restât nobis auxilium , 
p<ïr dedeciis et per opprobriuni , 
ut nostrorum species corporum 
noi)is victum lucretur pablicam, 
care Haier. 

Et me pniuam , Pater , sî jubeas, 
dedecori submîttet pletas, 
ut seuftiat {\) prima anxletas 
quam couluiît prima nativîtas ; 
care Pater. 

Projecto axiroj pater Klanuê (sic) ad Filias (2) : 
JaiHJam mecum gaudcte» FUiae, 
paupertalis elapso tempore ; 
ecce enim in auri pondère 
quod suflicit nostrae mîseriae ; 
me beatum ! 
FILIAK suimes dicant : 
Gratiarum erg^ praeconia 
ofTeramns et laudum munera 
uni Dec, cui in saecula 
Inus et boDor, virtus et gloria« 
care Pater ! 

GENEU ad Palrem : 
Homo, famae noto praêconio (3), 
natam tuam quaesitum venio : 



il) Saisisse , du bas^littn Semire : note praêconio ; mais le leste que uous 

vovez <Ia Gange , t. VU p. 188 , col. ^, avons préféré se irouv« plus bas, à la 

\S) U y aTait là saos doute un jeu de seconde ré(»étitioD de ce |>assage. M. 

iHéItre ; saint Nicolas jetait une bourse WrigUt a imprîiué d'après Téditiou des 

stns être vu des autres prrsonmiges. Bibliophiles : 

(^] 11 T a «laiiS 1«* lus. fionoi- ffimae, llome famae BoUe praeeooio. 
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qua»i litgtiYi (lucain co(i)}iiubîo, 
si dederis. \ 

fkte» ad primam h'iiiam ■- 
Die, Filia, si m vis niiliere 
huicjuveni, venusto coiT)Ore 
et nobili. 
FiLU ad Palrem : 
In le mea siia (I) conàlia ; 
f;ic ut libet de tua ftlia, 
care Patei'. 
PATER ad Gciierum : 
Ergo lune cominUio fidei ; 
vos conjungant (2) Ie^le§ laqu^^i 
et graiia ! 
Iterim plangent se PATER ad Filiaê : 
Car.) mibi pignora , Filiae , 
opes pali'is inopis u&icae 
tit solaroen meae isiseriac , 
inilii moesto tandem consullie ; 

me miserniD ! 
Olim dives et oiinc pauperrimus , 
liite fruor et nocte anxius, 
et, quam ferre nou consaevimus, 
patipertatem graviter ferimus; 
me miserum (3) ! 
SBCUHDA FILIA ad Patrem : 
Noli, Pater, noli, carissime, 
doloribus dotores addere , 
iiec per damnum vdis inducere 



erreur, dans te ms. (3) Le trdslème couplei !9n m 

int \>af une faute de lec- etc. n'est pas indique ikns le lus. 
lOD des BibDopMli». 
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perîciilum inreparabile (1), 
care Pater. 

Scimus enîm quod fornicantibus 
obstrusu^ sit coeléstis aditus ; 
Pater, ergo cavere possimus 
ne DOS velis addere talibus ; 
care Pater. 

Nec te velis et nos infamiae 
submittere, Pater, perpetuae ; 
nec ab ista labi pauperie 
in aeternae lacum miseriae, 
care Pater. 

Projecto auro^ pater ad FUUu : 
Jamjam mecum gaudete, Filiae, 
paupertatis elapso tempore ; 
ecce enim in auri pondère 
quod su£Bcit nostrae miseriae ; 
me beatum ! 

FlUAE ad Patrem, : 
Gratîarum ergo praeconîa 
offeramus et laudiun monera 
uni Deo, eut in saecula 
laus et bonôr , virtus et gloria , 
càre Pater ! 

SECUNDUS GEi^ER ad Poiremi 

Homo , famae note praeconio , 

natam tuam quaesitum venio ; 

quam legaii ducam connubio, 

si dederis. 

PATER fid secundam Filiam : 
Die, Filia, si tu vis nubere 



> 



(I) breparoHle ap. Monmerqué. 



hulcjuveni, venusto corpore 
et lu^ili. 
'fiLU ad Patrem : 
In te ïnea ^ta consilia ; 
tàc ut Ubet de tua filia , 
care Pater. 
PATER ad Gengmm : 
Islam tuse commiiio fldci ; 
vos conjnngant légales laquei 
et gratra ! 

Ilerum pîmtgem se ad lerliam Filima . 
Cai-um mibi iiigatis, o Filîa, 
non IDC uea taauiin intqiia 
quantum tna vexai penuria ; 
tunluin mibi restas, Hiseria ; 

me Diîsenim ! 
TERTiA PII.W ad Palrem : 
Meum quoqiie, Pater carissime, 
consitium audire sustine 
aique fioem bi'evHer collige : 
Ueuiu lime, Pater, et difi^ ; 

care Pater. 
Hifail eniin Deum (imentîbus 
,.per acripbiraBi déesse notannis ; 
cl onuia mînistrat omnibus 
Ûmuipotens se diligeutibus (4) ; 

câre Paier. 
Ne despei'es propier ino^un , 
nunquam esset secus fiilladam (3); 

ligenliut duns le iiis. (j) JVww yitom me wra(w fofbi* 



Job respice, Pater, peaurkuii 
ac deinde secutam copiam ; 
care Pater. 

Projecloauro tertio a sancto Nicolao, ^ATEK proUraiui ad pedes 
tfus èîcat : 

8î8te gradum ; qiiisqaig es , domine ; 
sîste, precor, et qais gis exprime^ 
qui, dedecus tonens In&miac, 
onus quoqiie levas inopiae ; 
mebeatum! 

MCOLàUS ad Pairém : 
Nicolaum me voca(o)t iiomine ; 
lauda beam ex daio miuierc : 
hanc ne mihi velis ascribere 
largifatis laudem dominieae, 

quaeso, f rater. 
PATER advenus ad tertUm Filimn : 
Nata , tibi sit vox laetitiae , 
paupertatls elapso tempore ; 
ecce enim in aun pondère 
quod sufflcit noâtrae miseriae ; 
nie beatum ! 

FILIA ad Patrem : 
Gràtiarum ergo praeconia 
offeramiis et laudum munera 
tini Deo, cui in saecuia 
làin et honor, virtus et gloria, 
care Pater ! 
TERTius GEMEn ad Patrem : 
Homo ^ &mae note praeeonio , 



'iZ^J^ ""• ' *• ««'^•<» ^« M- n'es^ m suiBsante : celte ligne auraH 
^^'"«"® » une sTlial^e (Je trop. 

oaaquam «ut frcoUi fiillaciftpi , 



Batam tuam quaesitam venio ; 
quam I^nli ducaœ connubio , 



paTD ad FiUam tuam .- 
Die, Fîlia, si tu vis nuberc 
ùiiic juTOoi, venusto corpore 
et Dobili. 
FiLU ad Patrem : 
In te mea sita consitia ; 
facutlibetde tuafilia, 
care Pater. 
FA1SK ad Generum : 
Istam taae commillo fldeî ; 
vos conjangant l^ales laquei 
et gratia ! 
CHOBUS OHNIS dkat : 
OCbmtipietas,(i) 

ilrfi Miracle de saint Iticolas (2). 

PBiHUS CLEaicca: 
ios qaos causa disceadî literas 



leBdaliude, qui sa[ tooiau.t. II. p. Î32: 
* longe lai^ de- HoBEeiiïm^uiwi; 



tnmbaolmin maoat insaccitaisniduît 

ossauit-, BrMaire in» («pioi niiwoiit 

ux [XV* siècle) , B. '"' "■ '*°'""' «•"""•■ 
Wace doDoe plus de délais : 

, n» 178, p. 183. Ce Tr.iie1mt.ion«, (. l-i«»i, 

ilé pBblié d'DDe ma- Lit'^puàaïiîtVoaM 

e par l'abbé Lcbeuf, ii. »» Maicit,UiHr pn'it. 

ce, décembre 1T39, Beiat HiiEmiii jur on ii^aJi 



irauie qui stn oe su- „ ,.p,o, „,, qi'iu"""''" ' 

lËce, mus ou trouve laiDiMcLaln^irn 



iracle qui sert de su- ^..'^'jrcii'.pifîS™; 



e qne H. Daniel 
'Thetmtriu hj/mno- rie ie iaiiU Kirobu, i. 313. 
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apud génies transmîsit exteras, 
dum sol adhttc extendit radium, 
perquiramus nobis hospitinm. 

SECUNDUS clehicus : 

Jaai sol equos^^tenet in lit(t)ore , 
qiios ad praeseps- inerget sub aequoit^; 
uec est nota nobis baec patria : 
ergo qoaeri débent hospitia. 

TfeRTIUS GLRRICUS : 

Seneni quemdam maturum moribus 
hic faabemos coram Inminibus ; 
forsan, nostris compulsus precibus , 
«rit hospes nobis hospitibus. 

Imhnui GLKRICI ad Senem àicant : 

Hospes care, quaererido studia 
hue relieta venimus patria; 
nobis ergo praestes hospitium., 
dum durabit hoc noctis spatium* 

SENEX : 

Hospîtetur vos t'actor omnium ! 
Naiq non dabo vobis hospitinm ; 
n^ nec mea in hoc militas, 
nec est ad hoc aune op(p)oituttîtas. 

CLERici ad Vetulam : 

Per te, cara, sit impetrabile 
qaod roganius , etsi non utile : 
forsan » propter hoc beneficium , 
vobis Deus donabit puerum. 

MULIEK ad Senem : 

Nos his dare, conjux, hospilium, 
qui sic vagant quaerendo studîum , 
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uda wltan compellat carita»; 
nec est damnum , nec atl utiliiat. 

SEHEX.ud Uxorem: 
Acquiescam tuo consilio, 
ei dign»bor istos bospUio. 

Ad Cleriçox : 
Accedatis, scolares, igitur; 
i\aoA roga&tis vobis coaceditur. 
SBHEX ad Vxoretn, Clericis dormïeyuHmt: 
iVoane vides quanta mai-supîa? 
Est in illis argenti copia : 
linec a nobîs absque infomia 
possideri posBel pecutib. 

VETULA ; 

Paiipertatis obus sustulimiis , 

mimarite, quamdhi viiûmiiii ; 

*">» si Biffiii donare volumus, 

lupenatsm vilïwe poBsiimus. 

ragiiies ergp jam gladium ; 
imque potes, morte jacentium, 
se dires quamdiu viseris ; 
ipie sciet nemo^quad feceris (1). 

NICOLAUS : 
iregrinns, fessas iiinere. 
Ira nodo bod possuin4eiHlere : 
ijus ergo per noctis ^Miium 
ihi pmeMes, precor, hospitium. 

SESEX ad Mviierem : 
I dignabor îstimi hospitio, 
ra conjus , tuo consilio ? 

Mo!> (loulc uu jeu muet , ei l'on rojait IHMe mer les irgb 
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VKTULA : 

Hune persoiia (I) commendal nimium, 
el est djgnuni (â) ut des hogpttium. 

SENBX : 

Pcregrïrie, accède propius; 
vir videris nimis egregîus : 
si vis; dabo tibi comedere ; 
quidqttam voles tentabo quaererc. 

NIGOLAUS ad menêom : 
Nihîl ex fais possum comedere; 
oarnem vellem recentem (5) edere. 

SENEX : . 

Dabo tibi carnein quant habeo, 
Damque carne récente careo. 

NICOLAUS : 

Nunc dixisti plane mendacium ; 
carnem habes recentem nimium , 
et banc habes magna nequitia ; 
quam mactari fecit pecunia. 

8£NEX «rSIULIER f tmtt/ : 

Misei^eri nostri te petimus ; 

nam te sanctum Dei cognovimos : * 

nostrum scelus (4) abominabile^ 

non est tamen incondonabile (5). • 

NICOLAUS : . 

Mortttorum afferte corpora » 
et contrita siut vestra pectora ! 

(i) Persmam dans le ms. avec on s rtscenUm, reêcenie, 

^%) C'est par erreur que M. Monmer- (4) ^s/ qui se trouve dans le ms., 

que a lu dignus, et le sens n'Ê;Kigc point rompt la mesure. 

cette correciioD. (5) impardonnable, deCandomre: 

(5) ResecetUem dans le ms, ; mais il ce mot manque dans laiiouvclle édition 

y a UQ point , à la vérité peu marqué , do du Canj^e. 

sous le second s : on trouve partout 



1 



— Mo- 
lli resiii'geiu per Det graliam ; 
cl vos fleudo quaeratis veniam ! 

OrcItO SANCTI mcOLAi : 

Pic Deos, cujtts saut omnia, 
coelum» telluft» aer et maria, 
ut resurgant teti praecipîas» 
et hos ad te clamantes audias ! 

Et p08t OMMIS CHORUS dicat : 

Te Deum laudamos. 

Autre Miracle de mtki Nicolas (1). 

JUDAEdS ad sanctnm Nkolaum (3) : 

Si quae dicta sunt adscripta tibi, Dei famule, 

re testaiitor , ceu vulgantur te posl bustum vivere ; 



(1) B. d^Oriéans, n» 178, p. ISS. On 
lit en tète : Aliud miraculttin de sancto 
Nitolao et de qiiodam Judaeo, qui ima- 
C;inefn sancti apud se abscondUam, pro 
posso suo qaptidie Teoerab4ur. Hic au- 
tem, cum esset dives, apqd rus tendens, 
sanctuin Nicolaum et imaginem ejus eus- 
todem suae domos , sine sera alîqiiid 
{l. reiiquil). Intérim fures cuncta cpiae 
habebat fbratisiint. Quae sanctus Nico- 
laos ei post modum restituit, furibus 
jussu sancti omnia refercntibiis. Lebeuf 
avait aussi analysé cette petite pièce 
ainsi que le quatrième miracle sur saint 
Nicolas qui se trouTo dans le ms. d'Or- 
léans, dans Tarticle que nous avons déjà 
cité; Mercure de France , avril 1755, 
p. 698. €e miracle est aussi le principal 
svyet du Jeu de Jean BôdeL; nous avons 
imprimé une curicose légende sur le mê- 
me miracle dans noAPùesieê populaires 
UUinee aniérieuree au Xlh siècle, p. 
185 « et Waco s'y est étendu avec com- 



plaisance dans sa Vie de saint Nicolas, 
v. 726 : voyez aussi la Légende dorée, 
eh. m., par. 6. Il en était fait mention 
dans les prières liturgiques : 

Baplisatttr auri riao Judaeu* iadicio, 

ap. Daniel, Thésaurus hymnolo- 
gicus,i. II, p. ^56, 

et on te l'eprésentait sur les vilrau^i des 
églises; ap. Langlois, J?m<i< historique 
ei descriptif de la peinture sur verre» 
p, 116 ei Ji7. Pendant le moyen ftge, 
on invoquait même habituellement saint 
Nicolas pour recouvrer les choses vo- 
lées: 

L'ua d-ax a l'autre regardé : 
Q Vsl ice ? Somes^nos rdbé ? 
Oil ,f)tit ce l'ans, cé.m'tfst tïs : 
pechies nos a a essil mis. 
Cba^Qus eccrie : Halas i halaa ! 
Secot'tiS aos , <>aiiil Nicolas. 

Fabliau du Meunier et des Clers,z^. 
Wright , Aneedota îiteraria^p. iS. 

(2) Vwsanctum iVScolatim ilfàuten 
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non est sane quod non plane tuis credam merltîs (i). 

Quidnam miri quod non viri de te dant ({. dent) christicolac, 

qui carentes sensu (3) , mentes astruunt componere ? 

Te (5)» qui luce carent , duce visum dicunt sumere; 

tu qui mprti dàtos , sorti tivos reddis pristinae , 

.\are surdos, voce mutos atque claudos gressibus , 

tu confirmas res infirmas» quosque reddens juribus. 

Quem (L Quam?) sic bonum me patronnm delegisse gaudeo» 

in quo vitam mei sitam consîstendam flagito ! 

Ei^ rerum te mearum seryatorem statuo ; 

tuqiie bonas , praesens domus , excnba dum abero ; 

Âd quam, seram nnnquam feram, te custode credito (4). 

Non sunt (5) muiti tanta fulti gestorum potentîa ; 

hulc si praesit, ne qnid desit tecto cum substantia. 

Sed me mei, causa rei, rus compellit egredi ; 

nec, ut credo, fos habebo mox, quod mallem, regredi. 

Jamque vale, nec quid maie nos tractent malefici ; 

vigil cura, ne jactura domus adsit censui. 

Intérim 'ventant FTJRES, et poit receintm ^u$ dicont OMNES inshnnt : 

Quid agemus ? Quo tendemus ? Quae captamus consiUa ? 

Ad hoc dicat UNUS ex eis : 

Oporteret ut implerot nostra quisquani (6) marsupia. 
Audite, socii, mea conniia : 
vir hic est Judaeus ; cujus pecunia, 
• si vuitis, jam erit nostra penuria 

reieirata. 



tendre , comme le dit la rabriqoe que 
aotts venons de citer, saricti Nicolai 
ifMçinem, 

(1) Il manque sans doute une ligne 
dont la dcrni^^rc sylliibe rime avec mc- 
rUis, quoJqnll n'y ait aucune lacune 
dans le ms. 

(2) Quae carentes $eu dans le ms. 
>) Tuo dans le ms. 



^ 



(4). Peut-être manque-t-il encore ici 
une ligne , quoique le sens soit complet , 
et que le rbytbme n'exigeât pas une 
dernière consonnancc, lorsqu'une nitoïc 
rime liait l^s lignes antérieures. 

(5) r^ldanslems. 

(6) Il fout qui$ ou qnid \\ùva rédiure 
cet liémisliche de la syllabe qui dépftssc 
la mesure. 



*I.it» : 
Eainiu pi-opei-e ; pellnutar otia ; 
tollantiir januae ; rrangantur ostia : 
Judaei forsitaa biyuB incarîa , 
jam esse poterti nostra pecania 
agmeotau (J). 
Et «on cititu inceperum (2) ire, Hcat tbrtius : 
mei comités, ite Siiaviiu, 
vosque progpjdw nonc diligentius; 
vir talis càuûus servat quam aiiu» 
l'en! de qua metait, et vigilantitu 
estserraU. 

Cum venermt ad hcum vfri /Umri debm, tit ibi area pairtUa (5> 
^mm ainieata (4) : phimus dtctU.- 

Arçam istam bine Mille, 

si poteslis , quam concile ; 

quod » nequitig, fran^te : 

quae suDt ia ea capiie. 
Quo dieu,, fmgmt (&) se mm poise levare arcm, et dka, secuhdcs : 
Nos oportet haoc àrcam frangere ; 
quam nequiiiiiu ime^ram loHere. 
Tune verùttt TERiros et, invemem terim non (irmam. dkat : 

0(h) ! quauu ettullâtio ! 

Baec arca, magao gaudio, 

se reserari votuft 

et se nobis fierait ! 



rreor, dint ré- dira l'édilloa des BiWioplilles, 

SdHkB des Bî- W ^(^ "t^be tlgnlGe certainement 
Tronvcr, TrooaredansIabtssc-laiHiilé. 
u(e de lecture, (5) FufiaV dans le nis. 



Hoc dicta, caplo quod fumî in àrcn, «béant : et tune venien$ ju- 
DAEUS et comperieni furuta . dicat : 

Vah ! perii ! Nihll est reliqui mihi : cup esse (/. fore) cocpi ? 

Gur, mater, cor, saeve pater, fore me tribuisti ? 

Heu ! quid proferri mihi profuit «ut generari ? 

Cur, Natura parens, consistere me statuebas» 

quae iuctus mihi , quae gemitos hos prospiciebas ? 

Qûod querar in tantam mihi (i) crimen obes^ ruioam ? 

Qui modo dives eram , vix aut milHtts egebam , 

Polieas argentOy pretiosis vestibus, auro, 

Sum miser , îdque mei moles est pauperlei : 

Nam latet ex habitn me post modo quo fruar usu ; 

Quod levius ferrem, si ferre prius didicissem. 

Sed, Bî decipior, ego sane desîpiebam , 

sic ego quod nomen Nicolai mane colebam. 

Quidni noxa (S)? Fides nocuit mihi chrîsticolarum, 

Quae probat , ^t sine te, sic te , Nieokie, vigere ? 

Id mihi tristaudi causam dédit et lacrymandi : 

Nec solus flebo, nec itiultus, credo, dolebo : 

Tu iperîtis subdare probris, tondere fiagellis ; 

Sed fessus cedam , noctis tibi tempora credam ; 

Quod nisi mane mea repares tibi crédita caussa (5), 

Primo flagcllabo te, postque flagella cremtibo. 

NIGOLAUS ad Fures furtum dhidentes * 

Quid , propbani ? Nota recondîtis ; 
démentes, ut vestra di?îdi(is (4) : 
inter(i)istis. 



(1) Mi par eri*eur, <lan$ VédUion des 
Bibliophiles. 

(S) Neœa par une faute de lecture , 
dans l'édition des Bibliophiles. 

(3) Si Causa ne signifie pas ici Choses, 
et nous ne nous sotivenoBs pas d*avoir 
m un autre exemple de ce ploriel nw* 



tre , mea causa sont à l*ablalif. 
(4) H y a dans le ms. : 

Qitid , propbani , quid oota rccaoditis ? 
Quid , dcmeotes, ttt Teotra drviditia ; 

mais chaque ligne ne doit avoir que dix 
syllabes. 



Qiiae perdili geritis boininuin , 

haec vokis Traus ikdduxil daenionum (1); 

occobuislis. 
An inmseunl vos, o miseirimi, 
his abducLiB, fines tetemiDÎ, 

quos meruistis (2) ? 

Nou me late(D)t, impudentissîmi , 
quae suDt inîhi commissae {l. commissa) domuit 
quae rapaistis. 

Has argenti marcfaas, tais vestibufl 
(ei) banc auri masBam insignibus 
t'^olinuisUs. 

Mibi autem simt probra, uirpiuui 

mibi quidem et caosa verberum, 

quae perpetrastis. 

Quod si noctis faitjiis praescalia 
restin(ai)e referth iHnnia, 
id devilatîs , 

Ne d^reosi mane a populo, 
me testante, digni (5) patibnio 

pocnas solraris (l. solvatis). 

Reeedenle Sanclo, âicat uncs ex m : 
Quanta mors est bas gasas reddere ! 
Si laudatis , toIo divîdere. 



hoi iMdcUi, linii lïtirrlai 

(S) Mt iNdfeantt, dignai Jins le 
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Aucs : 

In islo negolio , 
egemus cousilio ; 
Nunquam laetus fuero, 
si haec sic reddidero. 

TEHTIUS : 

Est melius hoc vobis reddere , 
quam sic vitam pendendo perdere. 

OMNES simul : 

Redeamus 
et reddamus ! 

JUDAEUS, rébus inventis êtii$y âkat alta voce : 

CoBgaudete mihi , carlssimi ; 
resUtutis cunctis quae perdidi, 
Gaudeamus ! 

Quae mea dispersit incuria , 
Nicolai resumpsi graiia ; 
Gaudeamus! 

Gonlaudemus hune Dei famuluin ; 
abjuremus obcoecans idoluoi; 
Gaudeamus ! 

Ut» errore sublato mentium , 
Nicolai (2. ejus) mereamur consortium ; 
Gaudeamus! 

OIMB CHORUS dicat : 
Stàtuit et Dominus (i). 



\,l]Cesont les premiers mots deriotroït, selon le rite romain » de Tune des 
messes pour le Commua de^ pontifes. 
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Aatre venion du même Niraete par Hilariss (1). 

In prims BARBAKUS, rcbus suis congi^egaiis , nd iconiam (sancii Ai- 
i'olai) veniet et, et tes sxias commendans, dicet : 

Nicolae. quîdquid possideo, 
hoc in meo misi teloneo (2) : 
te custodem rébus ad(h)îbeo ; 

serva qnac sont îbî : 
meîs , precoi' r attende [>recibus ; 
vide, nullus sit locus furibiis ! 
Pi^tiosis aurutn cum vestibus 
ego trado tibi. 

Proiicisci foras disposui ; 
te custodem rébus imposui : 
reverienti redde (luae posui 

tua sttb Uitela : 
jam sum mBgis secnrus soUto, 
te custode rébus imposito ; 
reverlenti vide ne merito 

mîhi sit querela. 

lOo autem profecto, FUBES tnmseuntes, cum viderini [h]oêîium 
apertum et ntdlum custodem, omnia diripient; barbabus vero rediens. 
non invento tfhjesauro, dicet : 

Gravis sors et dura ! 
Hic reliqui plura , 
sod sub mala cura : 
Des ! quel domage ! 
Oui pert la sue chose , purque n'enrage ï 



(1) n. N. , sopplémenl latin , n« 1008; fa pris ainsi que son sujet dans le Libet 

ap. JJUarii versus cl lu4i, p. 34. de miracuHs et Iransitu sancii JVica- 

(^) Coffre, Cassette. Ce mot qui si- laimyrrnsis: Qoadam autem die po- 

(nifiait d'abord Bureau de receveur suit ipsam iconiam anteteloneumsimm, 

d'impôt, se prit plus tard dans Faccep- iibi eraut omnia qoaectiBqac habebat , 

tioa de Tribut : Vanteur de ce mîTacle aumm et argentum , vel Testos; etc. 



Hic res plas quai» centunn 
misi , et ai*gentom j 
sed non est inventuro : 
Des! quel domage! 
Oui part la sue chose, purque n'enrage 1 

Hic reliqoi mea ; 
sed hic non sunt ea : 
est imago rea : 
Des I quel domage ! 
Qui pert la sue chose , purque n'enrage ? 

Jhinde acceàem ad imaginem , dicct ei : 

Mea congregavî , 
tibi commendavi ; 
sed in hoc erravi : 
Ha ! Nich6Iax , 
si ne me rent ma chose, tu ol comparras (1). 

Hic res meas misi , 
quas tibi commisi ; 
sed eiis amisi : 
Ha î Nicholax , 
si ne me rent ma chose, tu ol comparras. 

Sumto flagella , dtcet : 

Ego tibi multnm 
impendebam culrum ; 
non feies inullum : 
Hore ten ci (5) , 
quare u)e rent ma chose que g*ei mis ci. 

(i) H faut sans doute éci-îre in V tmi- gmâenl : Maintenant je te tiens ici c'est 
parran , [luisque dans les lignes concs- ponrqucû rends-moi mes f iches-^cs aue 
pondantes des autres coupleU, cet ho- jWs mises ici. M. Gll polUoTa im^ 

*™/if 'î^ 1^f *" '*"'*'*' •7"^^»- I^f*°^ *^''« i'^ci qu'are me e^ 

(â) ProbabJemeiH ces deux lignes si- 

i8 
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Tiiiiiii lesiur Deum ; 
te, iii l'cddas meiim , 
(lageliabo reum : 
Hore ten ci , 
quai-e me rent ma chose (jue g'ei mis ci. 
Tvne SANCTDS NICOLAUS, veiùent ad Latronei, dicet eit : 
Miseri, quîd facitis? 
Non louga de perdilis 
eruni vobis gaudia : 
custos eram posiUis, 
vosque sum intuiUis 
cum poiia(s}Us omnia. 
Flagella sustînni, 
cum ea non potui, 
ut debebam , redderc : 
verba passas aspei'a 
cumque-verbis verbera : 
ad vos veni propcre. 

Reporiate perdila (1) : 
nrùul euim omnia, 
snb mea custodia, 
quae por(asli(s) posiu*. 
Quod si uuii feceritis, 
suspens) cras ei'îlis 
crucis in patibuio : 
vestra namquu turpia, 
vesira latrociuiu 
nunliabo populo. 
iienlei omnia reportabunt. Quibashiveutis, BARBAHUsdicai: 
Nisi visus fallilur, 
jo en ai ; 

al pTculières lignes de ce cuiii<1ul luonqucui (I;ids 1c ia&. 
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t(h)esaiiriis hic ocrnitur : 

De si (vc) grant merveile en ai. 

Kediere perdita , 

jo en ai ; 
nec pep mea raei'ila ; 
De si garant mervegle ea ai (4). 

Quam bona custodia , 

jo en ai ; 
qua reddunlur omnia ! 
De si grant mervegie eu ai. 

Tvnc accedem ad imaginem et mpplicatiM , dicet : 
Snpplei ad te venio, 

Nicholax ; 
nani per te reclp|o 
tut icei que tu gardas. 

Sum profectus peraegre, 

T<ïichoTax ; 
sed recepi intègre 
tut ice(i) que tu gardas. 

Mens mea convaluit, 

Nicholax : 
Qihil enim defuit 
d^ tut cei que to gardas* 

Postea apfpjarens et, bë4TUS NICOLAUS dicet : 
Sup(p)iicare mihi noli, 
frater, imo Deo soli : 
ipse namque factor poli , 
factor maris atque soli , 
restauravit perditum. 

' ( I ) L'orthographe de ce mot , rappro- arri?e eneore majotenant ea italien , le 
cbée de celle qui se trouve dans le eoa- G restait muet devant le l , et indiquait 
plet prêchent , prouve que » comme il seulement que le son en é^t mouillé. 
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Ne sis uhni guod fuisti; 
solum landes nonien Chrislî ; 
ftoii Deo citiduisli, 
per quem ma recepUti : 
mîhi nuUum est nK^ritum. 
'ut reapondetu, BARBARl'S dieat: 
Hic nulla consul intio : 
iiulla erii (tïlaiîo, 
i)iiui ab ui-roHs vîlio 

jam i-ecedam : 
in CltriMum. Dei filimii, 
raetorem mirabilitini, 
riluiB linqiMHU gentiiiiim , 

ego credam. 
Ipse creavtt ontsia , 
coelum, terram et maria; 
per quem crroris venia 

mibi deiur ! 
Ipse potens et dominus 
meum delebit facinus: 
cujus regoum ne terminiis 

consequetur ! 

Luire Miniele de saiit Nicolas (1). 

tistri Marouami re^it coram co, et ttiianl omnes vfl 
àalve, l*i'inctips; salve, Rexoptime! 



.s, n" 178, p. !98. On siiis annails, rex Hannorkma, in ;ilia 

ué rubrique : Ad re- sede, quasi in re^o suo , Mdens. i^- 

lomodo Moctus Kico- reiur <d alto loco Eicoraada, Getroiiis 

jm de manu Maimo- civitxa, vl in ea GctroD, cum ConsoU- 

)raui, libernvït, [lare- toribuï suit, U\ot cjus Euplirosbu, et 

i ioro, rtiin Uinistris FiliiiseonanAdc-odaïasïsiiqaeiboriED- 
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QuÉie sit tuae veluntas animae 
servis tuis ne lardes dicere ; 
sumus qiiae vis parati facere. 

REi divet : 
Jte erg^o, ne tarda veriiis, 
et qaascunque gentes poleritis 
imperio meo subicite ; 
resistentes toUs oeddite. 

intérim Getroh el Euphrosmat cum multitudine ckricùrum, ad ee- 
clesiamSancti^Nieolai , quoii ad ejuê solemnitalem cekbrandam, fiUum 
sumn secttm ducenies, eani; cumque MinUtros Régi» arnmtos Hlnc 
venire vidcrint , filio suo pro timoré obUto, ad civitaicm suam confit* 
fi'tanL Mmi$tri vcro Régis, Puerum rapientes, coram Rege ventant, et 
dicnnt OMNES vel SECUNDCS ex ei$ : 

Quod jussîsii, Rei bone, fecimus ; 
gentes niultas vobis sid)egimus , 
et de rébus quas adquisivîmus 
hune Puerum vobis addncîmus. 

OMNES (Ucant vel tertius : 
Plier iste , vultu laudabilis , 
sensn prudens» génère nobilis, 
bene débet, nostro judicio , 
subjacere vestro servitio. 



uli parte civilalis Eseorandae eedesia 
Sancti-Nicolai In qua Puer rapietor. Ce 
miracle a été raconté par Jacobus de 
Voragine : Quidam vir dives, mentis 
hcali Nicolai » fiiiuni habuit quem Adeo- 
datam vocavit. Hic sancto J>ei capellam. 
in domo sua cousiniens, onini anno, fés- 
tum cjus aolemniter celebravit. Erat au- 
tem locus Uk: siius juxta terrain Agare* 
norum. Adcodalus ergo, quadam vice, ab 
Agarenis capitur et te «ervilulem rcgts 
eorum depntatur. Sequenii amio, duin 
festum sancU Nicolai pater ^mj» dévote 
celebraret, ctpucr.acyplmm pvetiosnnii 
tenens, régi assisterer, recofit suam 



captiooem et ptrenUim dolorem et gau- 
dium qnod in domo sua , ea die , Sâil » 
coepitque altius suspirare. Quorum sofr- 
piriorum caosam dmn rcx minis extor- 
sisset, ait rex : Qaidquid tuus Nicolaus 
agal, tu hic nobiscum manebis. Et su- 
bito, fiicto ?ento vehementi totamqoe do- 
muni conctttienli, puer cum seypbo ra- 
pilur et ante fores ecclesiae , ubi parèn* 
tes agebant sotemnta, collocatur, et nuH 
gnnin gaudium omnibus genoraïur ; £0- 
gcnda aured . p. 29 , éd. deJI. Xkàsse. 
Ce miracie est aussi longuameat raconté 
dans la Vie et saint Nicotas pat Waca , 
V. tl37*H)94. 
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REX : 
Apolloni qui tegit omnia 
semper sit laus , vobisque gnitia 
qui fecistis uiJhi tôt patrias 
subjugalas et tribotarias ! 

Puero: 
Puer boue, nobis edissere 
de qua terra, de quo (1) «s génère, 
CUJU6 ritu geos tuae patriae (2) : 
sunt gentiles, sive chrisiicolae ? 

PUER : 
Excoi'jiidae princîpans populoi 
pater tneus, Geii-on vocabulOy 
Deum (3) colil cujus suul maria, 
qui fecft nos el vos et orooia. 

RES : 
Deus meus Apollo ; dcus est 
qu) me fecït; verax el boaus est; 
régit (erras, régnât in aethere : 
jlli soli debemus credere. 

PUER : 

Deus tuus mendax et malua est; 
stultus, coeeus, surdus cl mutus est; 
talem deum non debes colore , 
qui BOD potest seipsum regere. 

REX : 
Noli, Puer, lalia dicere: 
deum raeum nolf despicere : 
uam Ri eum îratuni fecerîs, 
evadere neiiua(|uan) p&teris. , 

(1) De qaa pac eiTiiur, dans l'édilion d# guo ritu. 
des i)iblLii|)liilËS. (5) Dominum par une finie de lec- 

(2j II KiuL sans iloutu rujiu riiut ou lure, dans VtnWUun des Uiiilbpliiles. 
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Interea EUFROSLNA , comperta oblivUme fUiï , ad ecclesiani fSunciiJ JVî" 
cohi redit; cumque fUium suum quaesitwn non invemret f\. inveneritj, 
lamentabHi voce fdiculj : 

Heu ! heu ! heu mihi niiserae ! 

Quid (nunc?) agam? Qoid queam dicereT 

Que peecato inerui perdere 

natuin meum » et ultra vivere ? 

Cur inc pater infelix genuil ? 
Cur me mater infeltx abidit ? 
Cur me nutrix lactare debuit ? 
Mortem mihi quare non prâebuit ? 

CONSOLATRICES venient ad eain et diceni : 

Quid te juvai baec desolatio ? ' 
Noli flere pro tuo filio ; 
sumnii Patris exora Filiurn 
qui conférât ei consillum. 

i 

ËUFROSINA, quasi mn ctirans consplatmiea earutn, (dkaf) 

Fjlj carp ; fili carisîîime ; 
Uï\ iQ^eae magna pars animae , 
iiunc es npbis causa tristttiae:» 
qnèbvs eiras causa laetiiiae ! 

GâNSOLATRIGËS : 

Ned^^peres de Dei gralia, 
cujtts<Jnagna misericordia 
istum tibi donàvit puerum ; 
tiblreddet aut hune aut alium. 

EUFROSII^A : 

Anxiatus est in me spirllus : 
cur moratur meus iuteritus? 
Cimi te, fin, non possum cerneie, 
maliem mori quam diu vivere. . 



(Xinbolatricei) ; 
Lucluft, dolor et de^wralio 
libi nocent, nec prosuat ùHq; 
sed pro M de luis oi^bm 
da dérida auiuepauperibu». 

Nietdai roga clemcntiaiD 
ut exoret misericordiain 
sunuai Patris pro tuo fllio , 
nec fuUetcr tua petitlo. 
SOFROSUfA : 

Nicolae , pater sanvlissime ; 
Kcolae , Deo carissiiDe ; 
si vb ut te colam diutius, 
fkc at meus redeat filius 1 

Qui salvasti maltos m pelago 
et tr«s viros a mortis vinculo , 
preces mei praecautis (I) audias, 
el ex illo me certam fiiciasl 
Non comedam caruein diutùu 
neque vino fhtar ulterius, 
nuUo m^v laetabor am[riius , 
donec meus redibit filius. 

QETDON : 

Cara soror, lugere desiue; 
tuae tibi ail prosunt lacrymae : 
sed oretur pro aostro (ilio 
summi Patris propitiaUo ! 

la crastino erit festiritas 
Nicolai , quem chiistianitas 

s le ms. ; pMcalrieU par uoe bute de lecture , dans I' 
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tota debel lievote colère , 
vencinrî ci benedioerr. 

Audi orgo mea consilia : 
:ideaiuiis ejus solemnîa ; 
coBlaiideiiius ejus magnalia ; 
deprecemur ejus suffiragia ! 

Dei forsan est îospîratio , 
qaae me raonet pro nostro filio ; 
est oranda ^ cum Dei gt*atia , 
Nicolai magna demeniia. 

Tune resurgant, iid ecclesiam Sancîi^Nicolai eant ; in quam cum in- 
ttoierint, tendal manu* sum ad coehan eufhosina» et dicat • 

Summe (Pater) , regiun rex omnium, 
rex unicus et ^es morlaUum (I) , 
nostrum nob« fac red(d)i fliium , 
vitae oostrae solum solatium! 

Audi preces ad te clamantium , 
qui in mundum misisti filiom 
qui nos cives coeiorum facerei 
et infemi claustris eriperet ! 

Deits pater » cujus potenfia 
bona bonis mînistrat omoia , 
peccatricem me aoii apemere , 
sed me meum natum &c cemere ! 

Nicolae, quem sanctum dicimus, 
si sunt vera quae de te credimus, 
tua nobis et nostro filio 
erga Deum prosît oratio ! 



(I) Cette ligne est trop corrouiiHie remoriencinm, M. SkHiuierqué » îm- 
|K>iir être corrigiic avec quelque ccrti- primé : 
iode; il y a dans le ms. rex unicorum te% Tivorum «i «HMi^fitiaih. 
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Hh dklis, exenl ali eaUtia et eal m iJunium lufim, et paiet men- 
sant, et saper meniam jMuem et vinum, unde clerici et pauperet refi- 
ciOHtur. Quibtu vociilii et comedere incipicntibut , dicat mabmoRIMUS 
Miniitrit mit : 

Dico vobis, mei cariâsimi, 
quod autc banc diem non habui 
famem lanlam quairturu aiinc iiabeo ; 
^imem istam fern; non valeo. 
Vos igitor quo vesci debeam 
>raeparatc , ne mortem subeani : 
|uid Uirdalîs? Ite velocius ; 
[uod manduoem parate <:iiitis. 
TRI eujitet afferanl cibos et dicant Ke^j : 
kd praËceptuni lunni pat-avinius 
ibo8 tuos, et hic aituUmus ; 
LUDc, si velis, poicris properc 
iua gravaris famem exiingnere. 
fferatur aqua, ei tavet manus sitas rex, el, incipietis 

ïsurivî et modo si tic ; 

inum mihi dari praccïpio ; 

[nod afTerat mihi qimm citiiis 

servus) meus, Getronis filius ! 

, hoc aiuliem , luspirei grainter et nnum likai 

■eu ! heu ! heu mibi misero ! 

'itae meae finem desidcro ; 

ivus enim quamdiu fucro, 

iberari nequa<iiiam poli-i'o. 

HEX Pnero : 
>ro qita causa suspints talitt^r t 
luspii-are ic vidi fortiter 
}uid (nonc) 1 Pro quo sii; sus[iiiaveri5 i 
Juid le nocct. aui undc qiici'oris? 
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PUER : 

Recordaïus meâe iniscrîae , 
inei patris et meae patriae , 
suspirare coepi et gemere, 
er intra me talia dicere : 

Annus unus expletus liodie, 
postquam s^rvus lactus mîseriae , 
polestati siibjectus regîae, 
fines hujus iQii*avi pairiae (1k 

REX r 

Heu ! miselle , quid ita cogitas ? 
Quid te juvat cordls anxietas ? 
Nemo potest te niihi tollere, 
quamdiii te non veliiD perderf^. 

Interea veniat Aliquîs in similitudine Nicotai ; Putrum , scyphum cum 
recentario vmo (2) tenentem, appréhendât, npprehcnsusque f\. appre- 
hensupiqucj ante fores componatj et, quasi non compertiis, recédât, 
Time vero UNUS DE CIVÏBIJS ad Puertan dical (5) : 

Puer, quis es., et quo vis pergere? 

Cujus tibi dédit tai*gitio 

scyphum istum cum recentario ? 

PUER : 

Hue venio, non ibo longius; 
sum Getronis unicus filius. 
Nicoho sit laus et gloria, 
cujus hîc me reduxit gratia ! 

Quo audito , currat civis ille ad Getronem et dicat : 
Gaude, Getron, nec fieas amplius; 



(1) Comme il arrivait souvenl dans la auquel gd rendait par une sorte de me- 

^asse-Iatioité , Palria signifie ici scn- lange le goût piquanl el sucré qu'il avait 

tememPays. d'abord. 

(3) Du rtnra/lrairAi^ooinme on disait (5) Il manque une ligne lerniiuco en 

pendant le moyen àgc: cNHait «lu vin c/t qui complète le quatrain 



1 
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extra fores stat tuus filiiis : 
Nicolai Uudat magualia , 
cujus cum reduxit gratia. 

Cumqtie hujusmodi nunUum audierit eufrosika, ad ftlitim nrum 
currat; quem saepius deosculatttm ampUxitur , et dicâl: 

Deo nostro sU laus ei gloria, 
cujus magna miséricorde , 
luctus nostros verteus in gaudiuni , 
nostrum nobiâ reduxit fiHum ! 

Si(a)tque patri nostro perpeiuae 
Nicolao laudes et gradae , 
cujus di*ga Deum oratio 
nos a<]yuvit in hoc negotio ! 

CHORUS OMNIS : 

Copiosae caritatis {i) 



{\} Nicolae ponlifex, qui cum Deo carne prolrabas ad sii|>ero6 ; Bréviaire 

fflbiiaris in cocli palatio, cunidescende à i'usagi du diocèse de Lisieux (XV« 

((. condescende) , supplicamus , ad te siècle) , B. de Caen , p. G08. 
suspirantibus, ui exutus (L exutos) gravi 



APPENDICE. 



Miles gloriosas (1). 



Dona dionaec dextràe sùperantia votum 
Militis, iroparibos pange^ Thalia, modis. 



(t) B. de Vienne, Cotlex philologicus 
hiinus, no 254 (XlYe siècle), (bl. 21, 
vo, et no 277 (XlVe siècle) , fol. 15! , 
yo : c^est ce dernier texte qui a servi de 
base à notre édition. L'auteur de cette 
pièce de vers , Matthaens de Vendôme 
(vindocinensis) , auquel VHistoire ÎU^ 
téraire de la Wrance a consacré un ar- 
ticle, t. \y , p. 420-428, norissait à la 
fin du XHo siècle. U était célèbre par 
un long poëme sur Tbistoire des deux 
Tobie et de leurs femmes , dont il exiMe 
une dixai»e d'éditions; mais qtioique 
Eberardus de Bétbunc en ait largenient 
loué le talent et les ouvrages, aucun de 
sescontemponUns ne lui attribue de co- 
médies. On s'explique assez oatorelle- 
ment ce silence par les préférences que 
les critiques du moyen: ftge accordaient 
aux OBTrages plus graves, et Ton sait il 
n'en pouvoir douter que tous les poèmes 
de Matthaeus de Vendôme ne nous sont 
point connus. Ainsi , après Tavoir incon- 
testablemeiit désigné par ces vers de son 
Labyrinlhuê : 

Tchiai ÎQ aj;ro ▼•trri (asrîvit , et aeque 
rc uovtf i;t nititii nobiltlale |iUc«t, 

Eberardus dit : 

Scrib^ndi rcgii aalesitylnm, Uufoqtti» nef(aa\e, 
i«ittdi>in BlitUbaL'u's viodociaenti* haliet ; 

et une glose manuscrite , ciiée par VHis* 
Mre liUéraire, I. I , p. 427, nous ap- 
prend qu'il s'agit dans ces vers d*nn 



poemc où llSatthaetis describit conlra 
J^furn curiàliHm dodrinas. Sis était 
possible de rien induire du styfe d*im 
écrivain du XH» siècle , nous y trouve- 
rions quelque raison d'attribuer ces élé- 
gies dramatiques à Fauteur du Tebias; 
il y a aussi un ton sentencieux, des 
phrases courtes et brisées , de fréquents 
jeux de mots et des rechercbes d'alli- 
tération. Si les descriptions sont plus 
développées et plus abondantes dans 
les comédies» on s'explique ûcilement 
cette différence par Tâge de l'auteur, 
qui sans doute était alors plus jeune , et 
par son désir de rester fidèle à sa ma- 
tière : car il le déclare en termes for- 
mels dans la préflice du Tobias : 

Qoani «acra Hieronymi tiadit triinslalio pro- 

(sam , 
qualicunquc métro Vindocin<>n*ia arat» 

Le poème intitulé : Mallhaei vindoei- 
nensis vernis de Piramo el Tkisbe et 
VAeqHivoea magislri Mallkoei vin^ 
docinênsis carmina, qiu se conser- 
vent à la Bibliothèque du collège de 
la Trinité de Cambridge , prouvent d'ail- 
leurs que la muse de Natthaeas de Ven- 
dôme ne se consacra pas exclusivement 
ài des sujets sérieux ou sacrés. Avant la 
publication du Coialoffus codicum (a- 
tinorum pMioioçicnrum MibHoikwaa 
vindobtmcnsis , personne n'avait parlé 
de ses comédies. Par une rencontre <|ul 



Vernat Eques; vi\ primai geais iuiiugo susun*at (I) 

matunimquc vigor daiuitat esse viriim. 
Pro speculo servit faciès praeclara menti ; 

qui videt banc , a se (2) reddilur ipse sibi. 
Hune sibi Huma vocat : Romam subit; omnia Romae 

visu digna videt; tanta videre stupet. 
Hospitîs aula nitet , risuque renidet amico ; 

nox subit : hic noctem non sinit esse jubar. 
Soi noyus hic oritur, morientl sole supemo ; 

publica miratur nox ibi stare dieni. 



n'est pas assez singulière pour inspirer 
plus que des doutes sur sou véritable 
auteur, la première s'appelle Aida, 
comme la pièce attribuée à Guillelmus 
de Blois. Elle a été publiée par M. 
Wiighif Sélection ofpcinUar latin sto- 
ries, p. 192; mais ce volume , imprimé 
pour une société paKieulière , a reçu 
une sublicilé trop restreinte pour nous 
empêcher d'en citer les premiers vers : 

Dum parit Aida périt; (Jlfn» pro cooiuge na- 

(tam 

4iligit atque vices in paire matris agit. 
Ne vir eam docat anl ipia irimai y pater Iliam 

claudit ; cam Pirras nomioe captua amat. 

La pièce finit ainsi : 

Ergo niodum fra-iidia fet6f it , fraudeinque so- 

(rorii 

ifltegral , in famam restitùitque Lonam, 
Acta placenl , calpaque loa laudatur ulerquci 

ta dcceptoris spoDia fit Aida s«l. 

Le Milo, publié aussi par M. Haupt, 
Exempta poesis latinae medii aevi, 
pv t9-Î9 , n'a été imprimé qu'à 80 exem- 
plaires, destinés aux amis de l'éditeur; 
il commence ainsi : 

Hamus aiuoris edax et rele capauiui , orbe 
omnia cam capiant, in«atianler hraot. 

Hacc milii materia est : vigilaolor adeclo, 

(TbaJia, 
tanquaiA de Doiis elicicndo «ova. 

De Mileae eano conataBtiBOpoUlaao ; 
carmioe romaoo lodicra gracca eapo. 

On m k la fin : 

Ira tepeacit, amior exoUeral, Afra marilo 

((|r«ta prias , sponso gratior esse potest. 
Sic diim ineolis eos coofoederat «aib , gêu- 

(dent 
▼ilae nurricaln prosperiore frui. 
Non phalero falsum ; Constaolloopolis bujus 

■ se specta^ricem iactitat k»»€ rei* 
Non levis artt'itHam liof oae, noD Uvor «bam- 

(brat 
débile Haltbaei.Tiodocineiisis opof< 



Ces quatre derniers vers , qui , dans le 
ms. 277 V précèdent îmmématement le 
Mileê gloriosuij n'en forment pas moins 
une sorte d'épUogue da Milo, puisqu'on 
lit dans la' première pièce , v. l-fH 8 : 

Hanç sibi Koma vocal : Roinam subît ; omoia 

(Borna e 
viku digoa viéet; lanta videre sfopet. 

Enfin , la lÀdia , qui n'est point indiquée 
dans le CtUalogusde M. Endlicher, ne 
se trouve que dans le ms. 2SS4, fol. 31 
yo _ 40 vo. Nous en dtécpns aussi le 
commencement et la fin : 

Poslqaam prima FifiiiUs ludentis terapora 

(riait, 

iDox acait mcalem masa seconda meam ; 
Ut nova Lidiades veieres imilata pla<9ret , 

fiazi rcmioeis qooque notanda dolia; 
Cautius ut fugeres docui (te} qaid fera poaset ; 

ette potcst ant LJdia quoqae ttbL 

Voici les derniers vers : 

Ut dixi libL, Dos, yitiom fait arboris > ilia 

(esse potèst) alioa iadificabit adboc. 
Cajas Gulpa nsaoct; ^oia, sic'inalvfii é^tor 

(oVon»bnit , 
sit pims excisa. Dtfx ja^el ; ictà mit. 
Lusca tegit risum, Pirras pira, Lidia n&en- 

(teoii 
inreliranos fil f ibi fraade tfian. 

Cette pièce , dont nous ne vouk»s pas 
exagérer la valeur lUtén^re-, rendra pfiis 
sensible encore ce que nous avons dît 
p. 15, sur Tempruiit des titres illustrés' 
par Haute, et montircra dans quelle 
ignorance on était de l'ancienne forine 
dramati^ie à la fin du XI I« siècle. 

(]) C'est la leçon, des deux ms. 

(2] El se dans leiçs. 377 ; peut-être 
hui-iX Krè aeie. 
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Mensa jacei; conviva sedet; sibi fercula certant (i); 

militât hiiicmensae Miliiis ordo dapum. 
Vasa novant; bacchi seniuni juvenescit in nnro ; 

qui senuit juvenis luce, sapore senex. 
Mensa gregeni mirata suiini brevitate laboi at ; 

nox sibi visa brevis se stupet esse brevein. 
Pâuper adest sed abest paupertas ; copia servit , 

fûndit opes ; inopem se fore (â) nescit inops. 
Post mensam , pqst viaa toro (3) servire jubetur (^) ; 

ecce quies fesso blanda ministrat viro (5). * 
Solis equos (6) aurora refert; alludit euuti 

iirbs Eqiiiti ; vicos jactitat ipsa snos. 
A puteo Puteal Iochs urbis dicitur ; in quo 

hausta magis, .msyor unda recurrit opuni. 
Hue se flectit Eques ; Ciyem vîdet omnibus usum 

usurae spoliis» re dominante reum (7). 
Iliius gremiura Pactoli certat arenis, 

seu rerum nervo sive riitore velis. 
In loculos Hermum (8) jures fluxisse superbum ; 

aureus iû locuiis se putat esse Tagus. 
Perdit in his opibus animum cum lumine Miles; 

fit stupor ifâmoto firma câtena pedi. 
In tacitis débet fecies ut lingua timeri ; 

iû tacito faciem non minus hoste lime : 
In facie legitur hominum sécréta voluntas ; 

est faciès aaimi lingua secunda sui (9). 
Militis in facie mentis legit intima Civis ; 

hune stupulsse videns, digua stupore hiovet (10) 
Res mea témo\it, plus te mea -lingua movebii 

(parvultts in visa crcscit in aure stupor) ; 
Me tibi teque mihi lucri mensura coaequei ; 

una sit in dupilici partitione fides , 
Indivisa sibi, modk) res di vidât; immo 

unio fit Adel; sectio justa rei. 
Ecce tibI loculus, nummiis ; satur, accipe nummos ; 

munerc gaza mec sit tua, slmque luus. 



(\) CiUini dâos le.ms. !277. fiual àe ministrat. 

\2) Forem dans le ms. 277. fô) Opes daus Je ms. 23i. 

13] Verba thotis dans le tds. 234. (7; Herum dans le ms. 277. 

(4) JTuftenlttr dans le ms. 277 ; peut- (8) Le Hermus est un fleuve de tydîe, 

t'ire faulHl écrire iori servire jubeniur. qui se Jette dans le Pactole. 

^5) H faut sans doute remplacer viro, (9) 11 y a dans le ms. 2!>i : 

qui rompt la mesure , par un régime di- r^t komimim rtcifs iio§iin wcumé» itl>i. 

rect, peul-ttre opem, ou eHacer le t (10) Monel dans le ms. 277. 



^ 
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Oensu captus Eqiies recipitcum foedere munus (i) : 

dum rediU uxorem Civis amore trahît. 
Homiis amoris edax ooulos et pectus inescat; 

praeiudens oculis, pectorîs îma subit. 
Flagrat amaits, sibî Ragral amor ; spes haerel amoH ; 

paene vocal visiim, paene vocatos abit. 
Soiilit opes Equîtis, crescens, crevisse paralus (2) ; 

pompa da{mm domino dapsHe nomen émit. 
Nominis hujus amor (5) iu amantis pectore flagrat ; 

Corpoi*c qui placuit cordis honore placct. 
In tenebrîs tenebras nescit sibi mentis oeeliits : 

huic (4) oiTertsjuvenem clarior (5) umbra die. 
Vîx. sopor irrepsit (6) oeulis, regnumque (7) soporîs 

est brève ; cura redit , nec levé reddit onus. 
Ecee dies, notât îRa diem; fortnna diei 

hulc Equitem iconfert : haee Vocat ; intrat Eques. 
Acrius illa calet, cum sit prope causa caloris (8) ; 

et modo parvus (9) amor incipit esse gygas. 
fghescit faciès; frontem rubor induit; omat 

flamma gênas ; roseus îucolit ora color» 
Tôt bene legati qui(d) sentiat illa recetlsent (iO) ; 

iegatus (ii) raelior fit sua lingua sibi. 
Me tibi vincit amor, et te mifaf vineîat aurum; 

sim tua, sisque meus ; sit mea gaza tua (12). 
Sum proba, sisque probus , et eris me dlvite dives ; 

si mihi te socias, sum tua, sisque meus (15). 
Nec puter (/. pntor) esse miner, Civi quia nupta mifH)ri ; 

sum lauru^ frnlici, sum rosa juncta ri^ (14). 
Te mihi dives emam, quia me sibi ditior émit 

vir meus; exemplum prosequar ipsa suwn. 
Iji mihi par esset, non ipse sed îpsa redemit 

copia ; pro domino bursa diserta fuit. 
Munera rhetoricps penitus novcre colores ; 

nummus ubi loquilur, TulHus ipse tacet. 
Dulci gaza sono citharizat in aure potentum ; 

tam piacîdum nescit musica tota sonum. 



^l) Dans le ms. 554 , Munera Irac- (8) Dotoris dans le ms. 254. 

/.'Il Eques, (9) Nanw dans le ins. 254. 

(^) Putaius dans le ms. 254.. flO) RecensH dans le ms. 254.. 

P) Od<)r dans le ms. 277. hl) legads dans le ms. 277. . 

(43 fHnc dans le ms. 254. f 12] Tui dans le ms. 277. 

(5) Clarius dans le ms. 277. (l3) Sum deçL, fisqne dms tTahs le 

(6) Inserpsit dans le ms. 254. ms. 254. 

(7J Regiménque dans tems. 251. (14) Bubeo dans le ms. 277. 
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Duleor abest precibus, si desit daice lucellum (1) ; 

sola precum vires vis operator opuni. 
Sermo licet dulcis, nisi gaza saporet, acessit (/. acescit) ; 

BOQ fociunt stériles munera sancta preces. 
NiuDmoram precibus fuit auHs aperta meorum ; 

feci Bec volui quid voluere mei. 
Non siÛ , sed rebos nupsi ; sua corporis usa , 

non animiy rerum sed (2) sua sponsa fui. 
Corpus emi potuit ; sed cor mihi mansit ine(ni)ptum : 

non emit, nec habet; idque quod enût, habet. 
Corpus habet y non cor; illi sum corpore praesens, 

corde procul ; corpus do tibi corque meum. 
Yir mihi veros eris ; verus timor (êïc), ipse laborct 

et tua sit merces ; hic aret , ipse metas ; 
Scjimety comedas Œ) ; sitiat, bil)e ; conférât (4), aufer ; 

sudety lude; iteit, pange; recédât (5), ades. 
Haec silety ilte favet ; laeto probat ore favorem , 

et prinius, tbalamô teste» probatur amor. 
Deci|Mens sociunit socius se decipit ipsum (6), 

nec sentit comiti sic cornes (7) esse suo. 
Dum socio nimis est socius, se perficit hostem ; 

nam socio sociat ipso cubile suuni. 
Praemiat (8) faune looulus ; nummus satur (9) , oscula danlur ; 

Gum laculolecuii se timet ipse timor (tO). 
Hic redit et dulces hilari trahit aure susurros; 

orphaeam locuius crédit iuesse iyram : 
Paene volant pœnae, veninnt a pondère dulci ; 

ut crescat levitas sarcina biunda facit. 
Pauperat et ditat (il) ab èodem munere Civem , 

augendo minuit ; hic sua dando rapit. 
Quae sibi donantur Cîvis notât, invenit illas 

esse (43) suas; id enim forma fatetur opum. 
Vix sibi» vix oculo, vix audet credere formae ; 

in bivio titubât ebria paenc (ides. 



(1) 11 y a dans le ms. 254 : 

Dulcoraclest precibus assit si dulco locelliim. 

[t) Rerum non dans le ms. 277. 

(5) JE.niriai, eomede dans le ms. 25i. 
(1] CongregeU dans lo ms. 277. 

io) Retedat dans le ms. 277. 

(6) Ipse dans le ms. 277. 

il\ Il ùtvx sans doute lire camiUm. 
(8) Le récompoDse, on , comme noas 
dirions maiotenaat, Le i>riine. 



(9) Nummus salis dans le ms. 254; 
peot-être faut-il lire nwnmis satur. 
(iO) n y a dans ie ms. 254 : 

et loculo locnti •« timet esse timor, 

et une glose interlinéaire explique les 
trois premiers mots par in loco pecu- 
niae. 

(1 i) Dicat dans le ms. 277 , sous-en- 
tendu Eques, 

(12) tUs dans le ms. 277. 

49 
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Hune (idei luoluip (1), studio cresceotc loqueiidi, 

fulsit Eques fkMhr^^ destruit \\ne suas ; 
Dnt tenebris jubar jpse suis, sua furta serenat, 

digna tegi reteglt ; digna latere patent. 
Ottm dofeat Givis» hîlari tegit ore dolorem; 

se dolor ipse dolo , sqjuvat arte dolus. 
Laudat opes et opus socii,]'plus laadat amicam; 

sic iter hoc iteret^ huoesmovet atque monet (2). 
Ilic iter hue itérât : fratres hàbet illa , vocantur ; 

arma ferunt, puisant ostiai ; pallet Eques. 
mis porta patet : latet hic ; jacèt illa» soporem 

fingit ; adest frater » vulnerât ense torum. 
Haec quaerit qui(d) sit (5) : • QiirdvuU faror iste, quid ensis? 

c Sic petitur conjux coiyuge, fratre soror? 
t Qttid torus hic meruit? Moechus ne latebat (4) in illo? 

c Gur data sunt casto vulnera tanta toro? 
c Vir meus insanU; insanum pcllite, fratrps, 

< a tridno cocpit perdere mentis iter. > 
Qucm timor (5) urticat, verbis mellitur in istîs : 

hinc timcl» hînc sperat; spesque timoré minor. 
Nonne tiraet tussim quem perderet unica tussis? 

Quis nisi mentis inops sic emat orLis (B) opes? 
Si mihi se mundi supponat regia, noUem (7) 

sic laluisse timens, sic timuisse latens. 
flunc tcgit bine (8) murus» bine mûri pendilla vestîs; 

obliquo tegîtur tcgmenoitrumque toro. 
Ific quacsitus aoest ; mentitur sponsa dolorem , 

iletîbus In sponsum sic sua culpa cadit (lH). 
Sponsiis abit (10) ; fratres abeunt; erppil amicns 

de latebris; redimunt oscnla blandd metum. 
^lunere foecundo neseire pericula Miles 

(^ogitur ; ut redcat dulce susurrât onus. 
Hic redit ad locium, dat opes sibi judice libra ; 

hic iocium censqs hune dolet esse sut (11). 



ri) Hinc, /idei imAtis, dans le ms. 
254 ; ot la glose interlinéaire Texplique 
ainsi : Hinc, id csl Postea; moius, id 
csi inlerrogatus ; fkâci, Id esl per fl- 
dem , qnomodo sibl crcvisset pecunia. 

(2) Hune monei huncque movel dans 
le ms. 254. 

(5) Haec queritur, qui sil dans le 
ms. 254. 

(4) Laiebil dans le ms. 277. 

fô) An lieu de ce mot , qui a été on- 
blié dans le ros. 277, Il font peot-Mie 



lire furùr. Urlicat, qui ne se trou\e 
pas dans la nouvelle édition de du Gange» 
signifie Aiguillonne, Enflamme. 



(6) 
(7) 

(«) 
(9) 
(10) 



Vrbii dans le ras. 2S4. 
Nolim dans le ms. 277. 
Hinc tegit hune dans le ms. 277. 
Redit da&s le ms. 254. 
Abcêt dans le ms. 254. 
(ir Hic dolet esse stti dans le «ms. 
254; {)ettt-ètrè faut-il lire : 

cl sociufl cenBUS haa dulct esta»rai. 
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Fit dolus ilie dolor; nam mentis nubife frontis 

hice tegft : rubns {î) est Intus , olWa foris. 
Ungh plus oleo , pnngit plus aspide v«irbuni ; 

cuî (2) rosa praëfloret tectaqne spina riget. 
Ilaec mouet iOe aolo : Deus (3) es, si juvàt amoris 

iUe ténor; sî te ditet (4), amemus^ampr. 
Successtts refer ipse tuos ; mihi melliet aurem 

vox tua. Paret Eques ; talia voce movet : 
Nos Veneris melUvit opus , cum janua pulsu 

horruit ; hoitebam non minus ipse mihi. 
Ipsa mihi Iqpt latebras , qua (5) vestis adaptât (6) 

munim ; (piam vefstem pars àmat una tori. 
Quaesitos latui : vomuit domus omne venenuni (7) ; 

illa mec cupide suxit ab oi^e favum. 
Quanti (8) me faciat testantur munera tanta (9) ; 

quantos ei Tidear tanta moneta monet. 
Hic silet ; hic (L isf) ridet, sèd nescit gaudîa risus : 

est animi faciès nuntia falsa sui. 
Hic virus vomit ille : Mihi (10) me carior ipso 

es ; mihi cum dederis plurîma , plura dabis. 
Piura dabit quae pliira dédit, si plunus (11) instes; 

praedictis latebrts utere, tutus eris. 
Hic silet; ille favet: nox transit ; crastina surgit 

lampas ; Miles abit, dvica tecta petit. 
Qvis abest ; pro Cive torus sub MiKte garrit ; 

dum Veneris rorat lacryma, porta sonat (13). 
Sponsus adestt sponsique trèmens intéHigit iram 

janua ; pallet Eques ; culcita (13) spondet opem« 
Sponsa fores aperit; sponsus frémit (14), ense minaci 

fulgurat; m moechum cogitur (15) ènsis edax. 
Quaeritur hic, guaesitns adest (16) ; se fletibus armât 

moecha suis; queritur mente cai*ere vîrum. 
Fratribtts ipsa suis suadet servare (17) maritum ; 

exilium mentis creditiir ille pati. 
Fratnim lingua^nat, pugnaat pro parte sororis ; 



flY Rnbet dans le ms. Î77. 

[il Cum dans le ms. 254. 

(31 Movet illaesi non ddns le ms. 377. 

(4) Ta^il dans le ms. 277. 

[5) Qmae dans le ms. 277. 
[61 Âdoplai dans le ms. 277. 

) ifoimll domvÊ ene vmetmm 
dans le ms. 2S4. 

(%] CemotestiHi8ibledanslem8.277. 
(9) Tonfl dans le ms. 277. 



(10) JSKi : 5i non dans te ms. f77. 

(il) PharUnu dsm)ewÊi.9mvP^' 
rior se tronre dans da Gai^. 
(12) n jadsBSlefns.254: 

dam manat V«iierit lacrima, portataaonat. 

(15] Ctifeif rai dans aotrems. 
fl4) Ftr» fNUrti dans le ms. 254. 

15) CogUat dans le ms. 254. 

15) Âbai (bns le ms. 254. 
(17) SpoHdetioevireàmieïas.^^A. 
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bic fiipt» eque sua pelliloripte domo (I). . 
Testas abest (2) ; emergit Eqnes, aerit osculav barsam (3) 

indsk, aéra vebit tempore nata Jovis (4). 
nat sodo qaié libra videt ; diffibidai (6) aclus 

ipse stioa; dat iter ydoeris ipae aai (6). 
Rmie atÎBittlat Ci via locii servare tenorem , 

et Uxtum fenebris (7) indicat esse locum. 
HoK Tfgllai , doriaUque aies » itenamme diescit ; 

GWis teda pateat ; hic subit et Tir abit (8). 
Ecce duos unit Veneris praedulce dueUam ; 

jaoïque (0) redit Civis, dat manns esse minas. 
Sentit porta viram Iripiici cum fratre pneUae ; 

urca tegit niaechum ; scit sera davis opem. 
Llminis et |)Qrtae dirimft conimbia dans (10) ; 

tir subit» exuto (11) territat ense domiiBi. 
MtHe sinus airiac sese (12) reserare jubentur ; 

ifoaercnti vacuos explicat aula afaïus. 
Ecce sGcoris edax belluBi molitur (iS) in arcam ; 

non timide piignat Yîribus arca novis. 
Qttis valet bulc morbo nisi femina sola mederi ? 

Praevçiiit (ÎA) una decem feodna fraude viros. 
Feoiineae fraucUs miracnla (15) moechos adorai; 

ttt moecbo Itcoat viverè moecha bdt. 
Haee lof|ttitur digitis; digitos intelli|rit una 

ciijus in offensam seoserat îUa fidem : 
Haec imbttta doKs» cderi |>remit (i6) Igné coquinam (17) ; 

vim propere (48) loqnttur garnila fianima suam. 
Arca pritis nietuens insultât tnta securi (19) ; 

hoste caronsy subiti percipii ignis opem (30).. 



^1) Eque domo peUitur ipse sua 
liâDS !o m». 254. 

(i) A4c$i diDA le nis. 377. 

(5) Pondut daDs le ms. 254, qne la 
glose explique en ajouUni fHfmmortim. 

(4) De la momiaie d^argeot, frappée 
pendffiït le rèf^e de Jupiter » qui soc-» 
céda au flièele d'or oà régna Saturne. 

(5) Déceovre; ce mot, qui signifiait 
dans la tKwne tatinilé Dégrafer , pe se 
tfoQve paa avec ce sens dans la nou- 
TeUe édition de du Gange : on en avait 
fait le vieux-français Deifuhler, Désaf- 
fîdiler. 

(6] Suis dans le ms. 277. 
(7) ÏjaUbrU dans le ms. S77. 



(8) Htc ixbii; ilk nW daiis le m». 
i54. 

(9) Ecce dans le ms. 2Si. 
10) Portae dans le ras. 277. 
111 El nudo dans le ms. 254. 

|l2] Fawiuli dans le ms. 277. 
riS) JÊÊBdiiaiur dans le ms. 264. 
[14] Praevalei dans le ms. 254. 
'15) JHoUmina dans le ms. 277. 
(i6) PraemUlH dans le ms. 277. 
\m\ Pnptnam dans le ms. 277, 
ta) Proprir dans le ms. 277. 
[i9} Climat t 9Mnle seeuri dans le 
ms* 254. 
(20) Opes dans !c ms SS4. 



fi 
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Est ikqua pro ferro, pro cista flttnina feritar ; 

pugna flt ut fusas audiat ignU aquas. 
Dam (i) labor est aliis igne(in) sopire puellîs, 

oondita YiciBam nutuat arca domuio. 
Tempot*e fréta boBO» eum scîret abesse penclum , 

ad loca nota redit ; dave jubente , patet. 
Exit Eques ; teperis Imnc eonat arnica lacert js 

o«qae souni ParidU mellit iu ore suî (2) ; 
Huiic tc^it ifi cryptam (3) cojus ntior aurea ^goil 

saecula ; Satûnû splendok aura minus : 
Ht€ (4) avidum satiat gremitun, foruUque voracis 

esariem fulvo cogit abire. (5) cibo. 
Pes limet illad oui» et mentem culpat avaram ; 

subtienhint presao gaudia ttrma pedi. 
Ad soduin socius tali cum fœnore tendit ; 

invenit et dominos aorea massa duos (6). 
Cor Civis crudat damnosi apina pudoris ; 

bine pudor, bine damnnm; non levé calcar habet* 
Vix risu tenui focîes aflSbulat iram ; 

mentis paene foras faitima flamma salit : 
ira seram mentis verl>prum dave parabat 

solvere ; sed fraudis poUice tracta redit. 
Cor satiant Equitis fortunae munera daotis (7) ; 

proxima lucra fugit; fit memor ipse soi. 
Cujus naufragjum totiens fortana réduit, 

se locat in porta nec fréta (8) rorsus adit. 
Prima dolens rumpi, quaeritnova retia Givis 

et pedîcam tendit MiliUs aniejpedes. 
Ungoa studet ; lingaae fraglantia (9) mentis oletum 

sentiri probibet : Iiaec obit ; iilud obest. 
Mente cicuta latei» in lingiia fragiat amomum ; 

mens aloen ceiat ; manat ab ore fevus. 
« Sis conviva meus» oro ; mea (10) mensa peroret ; 

« te vocat (il) ad festum regia nostra suura. > 
Paret (12) Eques Ciri : Civis redit ; imbuit aurem 



il) Cum dans le xnt. 2^. (9) La boone odeur : pendant le moyen 

ii Virt dans le nw. 277. 4ge , cette forme était ans&i a«tée dans 

ZS MegUin»eriptamésLn&]e ms, 277. les dérivés de Fragràre, que la fonne 

4) Mmic dans le ins. 277. classique. 

leil^aT'^"*''***^''''^"''^'^^'^''"^ ^^^^ ilyadaoslems.J?7: 

(6) Sinus daUS le ms. 254. Coo»»remor, «.< ; $imn\ ornt , moDSi» perorcl. 

(7) Bamnii dans le ms. 254. (H) Peiii dans le ms. 254. 

(S) l/)Cë dans le ms. 234. (1t) Pares dans le lus. 277. 
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conjugis et verbum plantât in ore suum. 

< Luceat ista (1) doinus; festivae copia meus^e 

c serviat ; ex anime tota procella cadat. 
t Convivae sint festa nieo ; sit prodigus ardor 

c sumptibus, ut mentis cogat abire gelu. 
c Te tibi dissîmulans (2)» aliam probet advena vestis, 

c tuque tuas pepli syrmate Claude gênas. 

< Notltiam tibi deme tuam ; tua lingua quiescat, 

« se mutam faciat, se prem^t ausa nihil ; 
c immenior ipsa sui, se sopîat, obserat oris 

« pstia; si contra feceris» hostis ero. » 
Hic jubety illa facit; coquitur caro; tempus edendi ; 

ille docet fratres conjugis artis iter. 
Dissidet aula dolis, nam Miles noverat illam : 

horto Biensa datur ; baec loca ncscit Eques. 
Hcrba viret, Tiridemque cornes (5) rosa purpurat herbam ; 

purpureis certant alba ligustra rosis. 
Pulcra lite pJacet lenis discordia florum ; 

nubere narcisso lotea caltha negat. 
Jachictus (4) simili splendore (5) parentat adonim ; 

cum viofis alio disputât orc thymus. 
Cum tenerift habitare rosis saliunca negatur (6) ; 

non timet imbellis spinea teia crocus (7). 
Ârboris umbra vetat radios aceedere solis (8) ; 

non metoit Phœbi vulnera lene solum. 
Florum tuta quies phoebeium despicit arcum ; 

ramorum clypens spicula solis obit (9). 
Haec loca coeca putes, excluso lumine solis; 

hic solem pariunt gramina laeta (iO) suum. 
Jsmua secreto dignalur limine paucos (11); 

vix fugit amplexum (12) liminis illa j^ui* 
Ostia testantur lon^o sua vota susurre ; 

firma placent lUis oscula» firmus amor. 
Yix sera cogaoscit clavem» vix débita clavi 



(1) Ipsa dans ie gqs. 254. 

l*i) Dissimules dans le ms. 254. 

pi Comis dans le ins. 254. 

(4) Au c près , qui se trouve dans les 
deux ins. , c'est déjà la fornie française 
de Hyacinthus, 

(5) Candore dans le,ms. 254. 

(6) Seu lilia mavis dans le ms. 277. 

(7) Le ms. 277 ajoute par une glose 
qui s*cst introduite dans le texte Lici. 



^8) On Ht dans le ms. 254 : 

Arboris ambra rosif pboebcnm cfi*eiiiinai 

'{acslttu. 

(9) Le vers du ms. 254 est encore 
différent: 

ramornm ciypeis spicuU solif bebeut. 

|10] Grata dans le ms. 254. 
Hl Paueos dans le ms. 277. 
|12} Àmplexu ûans le ms. 277. 
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jiissa facit (I); segnis olia clavis amat. 
Ecce fores rompi looguin mirantur arooreaj ; 

intrat Eques; roseas exhibet (^) hdrtus opes (5). 
Splendor adolatar oculo ; flaffrantia (/. fraglantia) nui i ; 

mensa gulae; livas auribus; nmbra ^enis. 
Ecce famés Cereri » Baccbo sitis iastat utriqoe ; 

est sine peste sapor et sine Qube color. 
Panis adhuc infans demi non pugnat adulto ; 

Bacchus in aère puer scitur in ore sènex. 
Victo posse faniis» Venter jubet otia denti (4) ; 

sed negat esse (s)cypbis otîa longa sitis. 
Verba parit, lingoam foecundat» pectus inanit, 

explicit (sic) arcannm laeta procella nieri. 
Libertas emitnr lingnis ubi (5) Liber inundat ; 

qui sine lege bibit, scit sine Icge loqui. 
Ut coecos videat, ut claudus ourrat, ut infans 

garriat, ut niteat nubila Bacchus agit (6). 
Aère cibîs uso (7), cibus alter ponitur auri ; 

nam prece Givis, Eques ad sua faeta redit. 
Hanc (8) procul esse patans cujus refercbat (9) aniorein, 

cui sua celato nomine verba favenf . 
f Cum mihi coepissent foruli niutire (10) loquaces» 

i restituit sumptus fortis arnica fide (il) : 
« Nam mihi divés amans loculos satiavit inanes, 

« militiaeque dédit pracniia larga (48) meàe. 
« Ter latui tenebrisqne tribus tria fanera fugi. » 

De tribus ille doas explicat, una latet. 
Dum linguam stolidi rerum via ducit ad (13) arcam, 

obviât instanii provida moecha maîo. 
Incauti (14) bene canta petleni pedc fangit; amicam 

hic pedis alloquio (15) percipit esse suam. 
Ergo rotam linguae mutato limine flectit, 

seque specu viso (16) per levé ducit itcr. 



(i) Il y a dans le ms. â77 : 

vix débita clavis 

el la glose dit que clavis est au gcnilif. 
(i) JaelUal dans le ms. 254. 
f3J Ov€s dans le^ins. 277. 
(4) n ; a dans le ms. 254 : 

Vicia peste, fumis vuntri jubet oti'«i rt«.'uti. 



Baccht, />!- 




(7) Ecce cibm deiili dans le ms . 277 . 

(8) Nam dans le ins. 254. 

(0) PraesenUti dans le ms. 254. 

(10) Munire dans le ms. 254; mais 
le copiste a écrit an-dessus mtUirc, 

(11) Meo8 daAs le ms^ 254. 

(12) Lar§e avec un signe d'abré- 
viation sur l^E dans le ms. 277. 

ri5) /n'dans le ms. 254. 
(14) IncatUum dans le ros. 251. 
(15^ Lloquio dan6 le ms. 2r>4. 
iiiy) Visu dans le nis. 277. 
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A sibi vidDa revoeaas sua vda Gbarybdi (1), 

per plâddam ireno tramlte currit acpmn (2). 
Verbis verba quidem, non flctis ficu, perite (3) 

Âssttit (4), ut ficlam ^) vdet imago fidem. 
« Pons vitreas, portom conii>leiuftY Hlrumqne momordel 

< littns ; in hune veni , vitrea terga {H^emens. 
« Prava fiden (6) vilii primum servare Yigorem 

c noluU, et rapidae me sociavit aquae (7). 
< Cum (8) eecidi, ttmuique cadens, matduîque cadendo, 

c delevit nimis somaia dicta timor. 
c Sic mihi «omnus opes et sic mihi aomnus amicam, 

c sic BODtem vitreum , sic mibi fecit aquiam. 
4 Haec demi accedens» haec dempsit et ipse (9) recedens ; 

c naufiragium sensi laetus abesse meum. > 
Sic laqueum laqueo, sic fraudem fraude resolvit 

Miles ; sic habuit:perfi<ta lingua idem. 
Vindicat in CIvem (10) germanae crimina frater ; 

pugnis et pedibus vapulat ille miser. 
Exilii pactum (ii) vita mendicat inerti ; 

e&ul abit» linquit plarima» pauca vehit. 
Qiios pritts iliexit firmuDi bene gluten amoris, 

arc(t)itts innectit (iâ) firma catena ton. 
Primi non meminît domini domus ; ipsa secundo 

laeta résultat hero, totaque clamât Ave (13) ; 
Se vario fiexu cri^pare superbia vocum 

nititur, et pugnant (14) non sine pace soni. 
Janua crinîtur ramis; clamys aurea murum 

purpurat; ista suam yestis adorât (15) acuni. 
Picta velut vivens oculis arridet (16) imago ; 

mille modis temptat vivere pictus homo. 
Hic est nata (17) , Paris hic raptor, ibique nnrttus; 

hinc arat, inde metit, possidet indb re«8. 
Hinc danaos leiit ira duces, hic.carbasa ventus; 



(1) Carilbi dans le ms. 277. 

(2) Il y s<{Kir erreur dans le ms. 254 : 

per pbeiUm verso Iraniite corrit nqua. 

^) Ferire daes le ms. 251. 
h) Auerit dans le ms. 254. 

(5) jr<eladaBs1eia8.254. 

(6) Prave fidé éaas le jus. 277 ; Pér- 
ima oa Farva /UfM'daas le ms. 254. 

il) Aqua dans les deux ms. 

(8) Dum dans le ms2254. 

(9) AMulU iUe éua lems. 254. 

(10) are dans le ms. 277. 



;il) Paeto dans le ns. 2T7. 
12] Ftnfiiicf<rfW«ldaDSlem8.254. 
[tsj Ce versest encore corrompa dans 
le ms. 254 : 

pcoe résulta hero t peoe réclamât Ave. 

14) PugtuU dans le ms. 277. 
fi 5) ,Aéùmai dans le ms. 254. 

(16) Oculo blandilur dans le nas. 
254. 

(17) JSTtcnatomoattalaiwdaBsleias. 
254 ; mais la première syllabe de Part* 
est brève. 
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hic (i) Danais instans Troja siq[>erbit adhac< 
IHic pergameus memtnit color, igness ignés (2); 

hic ta^pX Âeneas, eus equus ipse patris (5). 
Est pia flanima pio, la(m)bens sine vulnere paron (sicj; 

nelepeat pietas (4) intepii ipse color (5). 
Niiigit in Aaehisa torpenlis hninia seneeue ; 

bas ibi miranuir aurea fila nives. 
Simplex Âseaaii barbam non coliiglt aeU» ; 

Aeaeae phalerat heta juventa gênas. 
Fondit nbtqoe suos auri lascivia risos ; 

y\x bene dignatur aurea vasa cibus. 
Dufh sua corpus habet, sua sunt connubia cordi : 

illis ver animi , nulia perurit hiems. 

Passitt de Francfort (6). 

frimo igitvr Perionae 0d loca sua cum insirumentls musicalibui et 
ckmgore tubarum Molemnker deincanlur. Quo peracto , surganî PUBRi 
clamimtes: 

Sîlete, silete! 



(1) Bine dans le nv. 277. 
[3) ignis dans le n». 277. 
{3) fil Homo ptUriê equiu dans le 
ms. 354. 
U) Partis dans le ms. 377. 

(5) aUor dans le nis. 354. 

(6) Ap. Fichard, Ftasikt^rtiseki» 
Archiv fSr àUere deulsehe Lilteratmr 
uud Geschichte, t. 111, p. 137. Ce 
■jstère UX probablement représenté > 
l^ruicibrtrSfir-le-Meitt, à Técole ecclé- 
siastique de Saiut-Baribélemi , dans les 
dernières années do XV« siècle » et re- 
fris au ciMumencement du XYI«. Au 
«oins on sait qu'une pièce sur ce sujet 
y ftit jouée en 1467 , en 1498 et en 1 506 , 
et récriture dn ms. a les caractères ba- 
bituebdelafinduXy* siède.Tout semble 
oi^e indiquer que ron possède encore 
rexempbîre du dûrecteor chaîné de la 
mise en scène : car le ms. publié par PI- 
ebard ne donne^ que les miuriques et les 
premiers mots de cbaque réplique , et , 
comme dans les drames pr^édents , on 
ne peut expUqver ces abréviations par 
la grande popularité des paroles. Si cette 
pièce est trop miséralileroent tronquée 



pour que nous reprodaislous toute Tédi- 
tlon qu*en a donnée Ficbard , son impor- 
titnce pour Tbistoire du tbéSlre ne per*. 
mettait pofaitde la négliger entièrement. 
Nous nous bornerons donc à réimprimer 
le eommencement, en indiquant les em- 
prunts faits au texte même de la Bible : 
Il en résultera, si nous ne nous trom- 
pons, une preuve incontestable de lu 
liaison du drame moderne avec la litur- 
gie. On l'avait beaucoup dit depuis qua- 
rante ans, mais plutôt sur la foi d'ii^- 
oieuses présomptions, qu'en s'appuyant 
svr des preuves positives. Peut-être 
cette idée a-t-elle été nettement expri- 
mée, pow \k première fois, par Moratin : 
Las fiestas eclesiasticas fiieron en efeeto 
las que dîeron ocaapn a nuestros pii- 
meros ensayos en el arle escenica : lœ 
individuos de los cabildos feeron nues- 
tros primeros actores ; .OHgenes 4el 
tsatro etpanol, p. 34, éd. de Paris. 
Notre texte est la reproduction littérale 
de rédition de Ficbard : nons hu avons 
seulement donné la disposition typi^ra- 
piiique U*aoe pièce de tbéàtre. 



Hoc clamore faàto, auGUSTIKUS \uop(mal termonem qui tequUiir : 

Ir Herscfaaf stillit uwern shal (1). 

DAVID rex re$pondeat : 

Percussus sum (3). Ich heizin David, Godis kachU 

ISAC Jadaeiu raipondeai : 

Sng a David. 

AUG(J6Tl»D6 ad Salomomm (3) : 

SALOHCHt dioot {i) : 

BAHDIR Judaeta re$pondeat (5) : 

Item lUGUSTitnis ad Damelem : 

Diz lioret aile Godis kint. 

DANIEL nmjal et dtcol : 

[Posi] Septuaginta ebdomaia (l. hebdomades) (6). Et dicat : Nu hort 

waz ich uvh sagen sol. 

JOSEPH Judaeus retpond^M : 

Swig a doz «az olafiis du. 

Item AUGCSTINUS ad Zachariam prophctian : 

Stel uf , her Zacharia. 

ZACHARIAS propheia retpondeot : 

KxuHa satïs fi (7).-£t dicat : Mit gantzim flïlze frouwc dich. 

JACOB Jttdaeiit respondeat ; 

Waz seis du, dunimer odil, crage. 

lUm AUGtISTINtlS : 

Ir JiHlen , waz dang trwer slrit. 

(I) Le Eerman de saint ADgusiio éuil pellsHoo de saint AugnMin manqueDt. 
|)r[^uiblement en vers du bail gjllahes , [1} La réponse de SaToinon n'a pas 

el nous eu avoDS encore li iiremîùrc nun plus été publiée par Flcbard. 
I^oe. (S) Le ms. ne iisralL pas non piiw 

r3)utfoenum,et aniitcormeumquia contenir le cosimeiiceincnt du rûle de 

oblîtiis sum cooiedere panera meum ; Oandir. 

PêauJMU, T. S. Ce verset DOUA senible (8) abLrcviatae suol super popolntu 

cependant convenir Ui^ti mal ï la sltaia- luuin et euper urbem sanctam tuam , nt 

lion, et l'allemaDd dit simplemeiit : Je coosummetur praevaricalio . et fiiirut 

atU David Afrvilew de Dien, qn<^e, acctpiat peccahim , ei deleatur iniqtniiv:. 

autant qu'il est possible d'en juger par ot adducalur JusUÙa semplierna , et ini- 

les cnurls Ersgmenls qu'on en conoatt, pleatur lisio, et|Hi)pheU3, et ungatar 

te ttiite alleiiund ne fût qu'une traduo- Sanctits saneloiiini : cb. n , v. 3i. 

I peuple , df5 jiaroles (7) lia Kon ; jubila , Tilia Jérusalem : 
ecee rex (nus venlpt, libi jusius et sal- 

s mois de celle intet- valor; cb, ix, v. 9. 
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OSEE prophela dicat : 

Post duos dies Dominus (1). Ich kunde uch allin sunder spot. 

4BIUHAM Jndaeui resjmideat : 

Swig unseleclichiz Barn. 

Item AUGUSTilfUS ad Jerejniam prophetam dicat : 

Her Jereniîas, gudir man. 

JEREMIAS propheta dicat : 

» 

Diz wort kunde ich uch schone. 

LIEERMAN Judoeus respondcat : 

Swig a dumecttcher mau. 

Item AUGUSTimJS dkat : 

Iv Juden, ir hart spehen mut. 

ISAIA8 p7*opheta tUcat : 

Domine, quis credidit (2). Et dicat: Wer geloubit uns Herre nu 
zii Haut. 

MOSHE Judaeus respmideat : 

War zu îst dîese rede gut. 

AUGUSTINUS concludat, Judaeis dieèns : 

Iv Juden, ir hat wol gehort. 

Hac conclusione facta, personae universaliter cantnbunt antiphoftam : 

Puer Jésus proficiebat (3), 

Jeêus autem aurgal a loco suo et vadal ad Johannem Baptistam. As- 
picie^is eum, clamet (johannes baptista) : 

Ecce agnus Dei, (4). Seht der Herre lobesam. 

Hoc rigmo compléta, dicat 'JZSVSJohanni : 

Johannes, Hebe Neve min. 

JOHANNES respondeai : 

Ey meister Her. 

JESUS respondeai : 

Nc^yn Johannes lieber mag. 

(1) Vivificabil DOS post duostlies (Do- Luc, cli. u, v. 53 : Et Jésus protîciehat 
minus); in die terlia siiscilabil nos , ft sapieiUia , et aclate, et gralia» .ipwd 
Tivemiss in cons|)Cclu cjus ; ch. vi , v. 5. Dcuni el hommes. 

(2) auditui noslro , et brachium Do- (4) ccce tjui tollit pcccala mundi , saibl 
roiui cui revelalum est ; cb. lui, v. 1. Jean , (h. î , v. ^, 

(5) Cette anlienne est tirée de. saint 



X 
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PBRSONAG cmtahunl : 

BapUsta conlreiDuil 

JohuRtux fiiper^at aqnam mper permiam Jetti; hajest*8 qaoquc 
fUKUt : 
Hic est filius mens dt (1). Et ^<a : Sebt diz is( min zarter sun. 
Boc rigmo jhùto , fEUOWiM. catOabmit : 
Aanu homîois uffuc le, mi fili. 
Inlcriiii muUiVKB BimsTA veniat ad Berodem, et dktU et ': 
Kerodcs, kuni^r riche (2). 
HGROiœs furioto momo dicai : 
Wa sit ir koehte uode mio man. 
UNIIS sravutUM respondeat : 
Herre, des en lan wir niet. 
Boc Scto , Servi dunmt JoJbantiem t» ettrterem., lUavmtpu PIUUUB 
caaUAuMt «Mijtfonam .- 

Ai^uebat Berodeffl Johanoes 

Jam itaque Angélus diuat Jeaum în detertum et SàTHUiAS auit, o*' 
teniuf^ej lopi^out , dicat : 

Du basi gevastit. 
Hic PEBSOtUE caalabunt : 
Duetu$ est Jésus (3). 
JESUS respondeai SiUhanae : 
Swig Salfaan ungetniwer wilil. 
Deinde 8ATHANAS ducat Jetmn nper doUtim, ^uod poiitam «il m 
me£o Itidi, repraesenttmt fiHtiacuhm templi. et dtcal : 
Bist du nu Godjs Sus so nd. 
Itmi JESUS retpondemt SaihmuK ; 
Unnuzze ist dirre Bose lisi. 
Ilem 6ATHAKAS (jucat JeiKm ad aUum tocum tudi, super d^Ânm re- 



(I) lueliis, in quo niilii conipljcui ; tliade, uiore fralrù uiî, el ite oi 

sïÏBt HMlhleu, eh. iti , v, 11. raitis quae feciL H«Todet. 

loute la mi&c en SC' (3) Touc Jesu» diHUa eH b deser- 

t lelon tainl Luc, inm a Spiriiu. ui tenumtvra diaboh»; 

itdcs lUteHi leinr- M[nl Rmibi^ii, cb. it, t. 1. 
lur ail illu i% Hero- 
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p'ae$€ntam mmtèm excekum, nti o$temdai et ihe$auium el omnia 
régna mun^ ^ dicens : 

Scb dîesén shaUi ànd die»eil Hort. 

JESUS regponàeàt SàAame : 

Lax, SaihanaSy die rede Un. 

Hoc iieto, Salhana$ confuiut recédât , et Angeli aecedentes adJesum 
mhmtreni ei, slottmfiie PERSOlfAE eantabunt univergc^ter : 

RelinquH eum tentator 

Interea salyator vtdens Petrnm et Andream, vocabit etn ad opos- 
tolatwm dicens : 

Venlte post ine, Ëi(i)* Ir Herin, kumet; folgit mir. 

AMDREAd respandeat Salvatorï : 

Wir folgio, Herre, génie dir. 

Bm dicto, PERSONAE imwersatiter eant(dmnt verticnlum hmc : 

Ad iniitis Tîsionis yéctun 

vel hanc antiphonam : 

Ambulans Jésus vix (â). 

8ALYAT0R cum hÎ8 dndims praccedaî et, videns Barthohmaeum, Mat» 
iUam , Thommn et Judam, dicat : 

Qttî sequîtor me, (3). Ir Herin, wer mîr Tolgel liacb. 

Deinde retponà^ai bartholomarus : 

Daz dun wîr Herre simder wan. 

Item videns (jksCS) fiUos AlpL^rci et Zebedaei, dicat : 

Vos amici (4). Ir roage ir liebin. 

SYMON respondeat : 

Waz du gebudis daz dun wîr. 

Collectfs itaque omnibus Apostolh, dicat cis JESUS : 

Amen, dico Yobis (5). Ir fninde» horct waz icb uch sagen. 



(i) ciam vos fieripiscatorcs hominum; 
saiol Mdrc , cb. i , v. 17 : voyez ci-des- 
sus, pv i27. 

{^) Celle anlteBnc est sans doale U« 
rée de sainl Matthieu , eh, iv, v. iS : 
AoibalMis autem Jcsns jaxta mare Gali- 
laeae, vidit duos fratres, Simonem qui 
vocatur Petnis, et Andream frafrem cjns, 
mittentts rele in inare. 

(3) Bon aoifoulatin teoebris, sed lia< 



hebft lumen vikae; saint Jean, cb. vid, 
V. i%, 

(4) mei eslis, si fceeritis quae ego 
praeeipio vobis; saint Jean, ch. w, 
V. 14. 

(^) Probablcm(»nt ce passage est en- 
core tiré de saint Jean, cb. vn, v. 47 : 
Amen, amen dico vobîs : Qui eredit m 
me hab^it vtlam aeiernaiii ; ou du cb. i , 
V. 5J : Amen , amou dico vobis : vi<lc- 
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Hoc dklo, Jetttt dirigat v'iant $uam ad Judaeot ; in média autan via 
tcdent CAECUS cbtmabit ad Jaum , dicen» : 

Jesu, llli (\). Jhesu Crist, Davides sud. 

JESUS rftcot Coeco : 

Fnint , ves mudes du mir zu. 

COECUS retpondeat : 

Herrc Crigt, mag îz geshehen. ietut umtmt'tUïutoculoi, et, videns, 

agal Deo graia : Jbesu Crist, ich dankîn dir. 

Jetut procédai alierna tibi ledeat claudcS , tjai dkei : 

Eya, Herre Jbesu Crist. 

jssos taitgat Claûdum et dieai : 

Nn Manl af lieber unde gang. 

CLACDUS swgat et ^cal : 

Gebenediet si der Cot. 

Item Jetut uUerhu procédât ubi LEraoaus tedeat, qui dicet : 

ihexa , rehier Heilant. Jenti ettm tangat ; ^i vident te muadatum, 

dicat : Geîobet sis , da Heylaut ! 

Item Jetut ulteriui procédât et tnvettiac Mutnm sedentem'in ma; cu- 
ju$ auribut digitot importât, et HDTUS tlalim lurgat, dicetu : 
Gelobet si die hoh gewalt. 
Hic MHANNBS miltat ad Jetum, dicent: 
Ir seligen fntode. 
Mscipuuis retpotideat : 
Daz don irir. 
DrsciPULI ad Jemm : 
Herre, wir tia. 
JESUS retpondeal : 
Da suUit ir. . 
MSaPIlLUS Joha$im remmtîet : 
Der Heri-e Jhesus bier dir sagen. 
Ittnt JBSOS, apprtmimpiaM loco Juâaeorvm, imietùal Itifinmmjg- 
cettltm in Uclo, ciii mat :. 

Siecber man, du sage mir. 
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Hespondeat infirmus : 

Eya , herre, mohte îz isresm. 

Dicaî ei JESUS : 

Frunt» nu stani uf unde gflmg. 

infirmus toUat kctum ; . quod videntes lUbAEi , venia Ht ad eum , dicenUs : 

Syzekint, sage an, sage av, du dommer man. 

Hespondeat qui mnu» factut est : 

Ich en weiz nit rehte trer er was. 

Judaei revertanhtr ad hcum surnn; Jésus quoque recipiat se in loco, 
donec ordo eum iterum tangat. Rie cmvtvmm Herodis incipiat, et FiUa 
cùram discumbentibus saltet et lutat curizando (4), et, eum satis fuerit, 
iiRRODES dicat Puellae : 

Dohter liebe , Dohter min. 

PUELLA dicat Herodï : 

Des dankc ich, licfaer kunig, dir Hoc dicto, Puella vadat ad Ma- 
trcm ejus, quae npecialiier cttm DofninaJlms sedeat, el é^catei : 

Frauwc muter > gfp mir rai. 

V^minxrespondeat JhteUac * 

Dohter , her da fbige mir. 

PUELLA revc/fatttr ad Herodem el dtcal et : 

Herodcs , knnig riche. 

iiEROOES respondeal : 

Sa groz en kann iz niht gesin. 

PUELLA dkttt : 

Sa \si mm wuhs irloubit. 

IIERODES, hac petHione autHtn, tristis reapondeai : 

Ey, dohter, wes has du begeri. Item, dkal Servis : Wa sit ir 

knelîte und min roan. 

SERYUS respondeat : 

Daz sal weiz God Herre sin. Jam, aUato capUe Johanms, dicat 
PiieU^e: Jangfraime, nemet. 

PUELLA goMtsa dicat bis vel ter : 
Woi mîch wol. 

Mùrtuo kaque Johannc, bisCTPULI sut porunt eum tn feretro ad se- 
pulchrum, cantankes: 

Ecoe quomodo moritur juslus 

(1) Il foat stos doute lire lulet chorisando. Joue du lalli en dansant. 
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Uocj>craeio,twtgttiieruniiB&vs,ct, ventent ad Judatot , canlabil: 

Qui maBducai caniem mcam (1). Ir Juden slillet uvem nbal. 

KALMAN Judacttt retpmdeal : 

Swig du biM eyn dummer miui. 

JESI'S dkat : 

ta hoi'l irai icli uch sagen sol. 

Itetn KAi.MAN Judaeus reipondeat : 

Nu sage iiiir dti , dummer man. 

IRSU8 dicat : 

Sebt der heyl^ Abraham. 

Ilem MAiniES Jvdaetu resfondeat : 

Wia ist die rede so gcslall. 

Item JESUS : 

Ja ici) sage ucli. 

Ilem HAKKES : 

Warzo ist dise. 

Hic Jndaâ quaerant lapides, qnati Jettmt vclini lapidarc, cl àicaf 

tESVS (2) : 

6nte mrfc haii icb getm. 
Boe dieio, recédât Jemt a Jvdaài, et reeipial le m h>eo uhî moram 
faciet. Bk Maria Wat/dalena hahiiu tuperbo arroganler incedal, el 
dicat et hartba : 

Maria, liebe swcstcr min. 

URIA retponâeal : 
Swig du , liebe swester. 
Hùe tUeto , lESvs veniai praeÛkando tic : 
Ir seligen lotct ir Godis kinl. Hoc fuiiio, tUlerim prvcedai, wW ite- 
mm praedicabh tie : Seliog 6iut die urmcn. 

Hoc termonc comfleio, Anc'dla Marthae , «aminé nARGiLA, tvrgal 
et datnet tic : 

Bcaios visiter, qui te por (3). Gebeuediet ist der lib. etc. 

(I) et liihit meum sanguinem, hal>i4 (3) Celte rubrique »l Urée do neate 
«HunaeternamietegoresHScitaboeDm (ti^v.SS. 
tu novluimo die; mJdi Jmo, cb. vi, (T.) lavit;ctuh«!n, qnicsmtsti; saJni 
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Hyslère de l'Empereur Julien et de Libanins, sini 

Senescbal (1). 



L*EJIPEftKUR JULIEN. 
IJBANIU8, SON SENESCHAI . 
SAINT BÂSILLE. 
SAINT MERCURE. 
L*ARCHANGE GABRIEL. 
L*ARCHANGE MICHIEL. 
PREMIER ANGE. 
DEUXIESME ANGE. 
PREMIER CHEVALIER. 
DEUXIESME GHEVAblER. 
TROiSlESME aiEVALIER. 
PREMIER CLERC. 
DEL'XIESME CLERC. 
TROISIESME CLERC. 
PREMIER BOURGOIS. 
DEUXIESME BOURGOIS. 
TROISIESME BOURGOIS. 
PREMIER MACIER. 
DEUXIESME MACIER. 
PREMIER SERGENT d' ARMES. 
DEUXIESME SERGENT. 
PREMIER DTABLE. 
DEUXIESME DYABLE. 
NOSTRE-DAMF. 

Cl conmencc un Miracle de Nostrc-Dame, de t empereur Julien que 
smit Mercure lua du comnandement Nostre-Dame; et Ubanius, son 
steneschal, qui cela vit en aviston, $e psi baptiser a saint Basilic, et de- 
vint hemiita, et, pour reveoir Nostre-Dame en sa biaiUe, souffri que 
on li crcvast les yeux, et le renlumina Sostrc-Dame. 

l'empereur JULIE.^ : 

Seigneurs, entendez ma raison ; 
j'ay bien de vous dire achoîson : 
Traiez vous ca, non pas arrière. 
Puis que je suis vosire eraperîere , 

ri) B. N.. no 7208, 4, A , fol. 1-27, i*. la 6n du XIV^ siècle, ou du nomraence 
l/«Ti iiore des caractères ordinaires de ment du XV«. 

20 
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Vous tlevez duacun regurder 
a m'onoeur iccnNSlre et ^nto>. 
Vous semble 11 voir? 

LIBAimiB, LK SKNB8CBAL: 

Monseigneur, tous derei savoir 
Qu'il n'a cl nul de noas, ce cuit, 
qui n'ait graot joie et grant de<hiit 
De la yostre boaneur essauder (1). 
Y a il riens a itdrescier? 
DiUes, cbier Sire. 

LE PltEHIER CHEVALIER : 

PIrise TOUS, Sire, a le nous dire 
Se TOUS aves riens a contraire, 
ne conment tous en voulrez faire; 
Et fait sera. 

LS DEUXIBSHE CHEVALIER : 
Voire, si c'en en parlera 
Deux mille ans après nostre ne. 
Est il riens dont aiez enne, 
Ne qui vous naîtet 

.L'EHPERBUR : 

Desv me contraint et aguise , 
Sei^eurs, d'aler sur les Persans : 
car a moy sont conU-edisans, 
Ne ne veulent de moi tenir : 
si me convient a chief veoii', 
Car c'est du droit de 'mon empire ; 
et pour ce en ay je plus graot -ire. 
Je vous promet. 

LIBANIDS : 

^rc, par mon Dieu Mahonmet, 
Je lo donc que sur enlz alons, 
et tanlost vous en chevirons 
Aincots que passent deux mardis : 
car. Sire, a touz les plus hardis 
Puis qu'il se monstreront rebelles 
ferons sentir les alumelles 
•^ noz espeës , par les Bans 
ar les cbiefs, tant que lï sans , 
Du corps ystra. 

:; dulaiin ExaUart. 
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1 E PREMIER CHBTALISR : 

Himni/. soit il qui se faindra 
l)e fcrir si sur les rebelles , 
tr'oDi leur puist faire les cer?clles 
Des chiefs saillir. 

l'empereur : 

Seigneurs, ne me devez faillir : 
Car je sui vostre droit seigneur , 
et si vous ay fait le greigneor 
Ilonneur que je puis r^arder : 
et c'est que» pour mon corps gnrder , 
Jour et nuit soiez avec moy. 
Et avec ce , pour voslrc lo^ 
Essaucier, ce savez vous bien, 
ay rcnoncîe a crestïeu ; 
Et savez bien a quel mariire 
je fas morir ceulx que j'oy dire 
Qui délaissent la loy païenne 
pour tenir la loy crestienne; 
Et croy que qui penser voulroit, 
[qu']esmerveiuer moult se pourroit 
Des orribles tourmens et paines 
qu'a plusieurs personnes humaines 
Ay fait souffrir, qui ne vouloient 
croire en Jupiter, ains tenoient 
Que loy crestienne vault miez.. 
Vous Tavez véu a voz yex 
Quieulx tourmens fis je a QuiiTace, 
Ti Gordîan et a Privache. 
C'est horreur de les raconter ; 
et si vous dy bien sanz doubler 
Quanque de tieulx gens irouveray , 
mourir a martire feray ; 
11 n'y ara pas de deffanli. 
Mais aler. Seigneurs, nous en fault 
Sur ceulx de Perse. 

(le) deoxiesme ghevauer : 

Puis que vo volentez aerse (i) 
Y est. Sire, de cuer entier 
yroiis. Avant, seigneurs Macter ; 
Alez devant. 



,i) Arrî'lée. Fixée; du latin Baerere. 



(LE) PREMIER NACIEH : 

\'uidcit de ci ; Tuidoz avant ; 
Faites voit ; vuïdez la place, 
se ne touIck de ceslc mace 

Estre feniz. 
(le) deuxieshe hacfer : 
Pur amours, Seif^eurs, levez sus : 
Vuidez de cy; faites nous foie 
ou TOUS arez, se Dieu me Toie, 

De cope foison. 
SAINT BASlLLE (a Kt ClerciJ : 
Mes frères, sans arrcstoison 
Nous convient a rencontre der 
de l'Emperiere, a brief parler. 
Pour H révérence ot honneur 
fiiire : cai' il est cliier seigneur 

De ceste l(;i re. 
(I,E) l'REMIFR CLUHC: 

Siru, si y alons bonne ene. 
Mais que) don U présenterez^ 
Trop petite honneur ti ferez. 
S'il n'a de vous aucun présent : 
01' vous avise?, cy présent 

Que II donrrez. 

SAIHT BASlLLE: 

Je vous diray que vous ferez : 
Vous savez, jo n'»y )^s en masse 
joyaux n' argent que li donnasse : 
Ne je ne pense point encor 
De telz Choses faire trésor : 
Prenez des pains dont nous vivras 
Irais que nous li présenterons. 
Ce sera présent assez gent , 
et si sera bon pour sa gent , 
Dont il a moult gn>nt compagnie : 
car il s'en va en ost banie 
Sus les Persuns. 

(I.i;} DECXIKSHE CLEKC : 

Voire ; maïs s'il n'est congnoissnns 
Due vous li facîez par :aDionr , 
nous pourra plus a denlour 
Tourner qu'a Joye. 
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SAINT BASILLE : 

Ne vous chaut» mettons nous a voie ; 
J'en mettray sur Dieu tout le fais, 
qui scet et voit que je le fais 
En bonne entente. 

(le) raoïsiESME clerc: 

Mouvez de par Dieu sans ultenle , 
Monseigneur, et je vous suivray ; 
les pains après vous porteray 
Ysnellement. 

SAINT BASILLE : 

Seigneurs, alons api^crtenient ; 
Vez ci FEmperiere venir. 

(A VEmpercur) : 

$ii*e. Dieu vous vueillc tenir ' 
En honneur et en bonne vie, 
et toute vostre conipagèie 
Que je ey voy ! 

L'EMPEREUn : 

Je t'en pri, par amour dy moi ; 
ffii'i tu pas Basilic le gi*ant ? 
Trop sui de le savoir eograut (I) : 
Or me respons. 

(SAINT) BASILLE : 

Uazilies est mes propras noms , 
Sire, pourvoir. 

l'empereur ; 

Certes, tu cuides moult savoir, 
Et cuides grant philosophe eslre ; 
mais je puis bien contre toy meltie 
Que tout ton sens envers le mien 
vault moult petit , mais ne vaull rien : 
Car plus sage sui que tu n'es , 
ne que tu ne seras jamais 
Jour de la vie. 

(saint) BASILLE : 

Pléust a Dieu , le fil Marie , 
Que si bon et si sage fusses 

(J) Empressé, Désireux, |>eal-êUe Ju latin y«<?mcre. 
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qu'en toy vraie créancti éussos. 
Et amasses ton créateur* 
et le servisses en cremeiir ! 
Pour ce que moult de geut de fiûl (1) 
de leurs biens te ont ci présent fiiii. 
Et vivres ont fait ci venir 
pour ton oat plus aise tenir. 
Aussi saches ta de certain, 
pour chariie (2) . de nostre pain 
Tapport moy et mes conipaitcnons 
et de t^ conme nous mengonB ; 
Emperiere, je te dy voir. 
Or vue il les en gre recevoir 
Ce présent, Sire. 

(.'EMPEREUR : 

Seigneurs , prenez san/, contredirt! 
Les pains dont it me fuit présent: 
mais redonnez ti ci présent 
Du fain ; je te vueil par ma teste. 
Il m'a fait de pain d'orge feste ; 
D'orge ! C'est a besie peuture ^). 
DonneE li du fain ; c'eM droiture : 
S'en mengera. 

LE PHEHIUR MiCIER : 

lonscigneur , tantust en ara , 
le point en a en cestc ville. 

{A (dm BatilteJ : 
teaei, mangiez, Sire Bazîlle, 
Et broutez fort. 
(Saiht) basille: 
> Emperiere , lu a(s) tort : 
^r de tel pain con nous vivons 
!t moy et touz noz compaîgnons, 
T'avons offert par charité , 
!l tu l'as pris en tel vilté (4) , 
}ue tu me fais yci pour' pain 



redit-, Failicou' ;3).\i)iii'iilure;i]iilatini*ii«n',comine 
lurmand le sens de Pàiure : lo frao^ws Se repaiire a pris 

aussi tw SI7US plus notilc. 
.hiWt Boa office, u] Mépris. AflroBl;aulaiLi WUm» 
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donner de les cbevautx le faio. 
Ce n'est pas grani bonneui* a faire 
a honme de si hauU affaire ; 
N^en doublez pas. 

L'EMPEnSUR : 

Geites y jamais ne gousléras 
De crouste ne mie de pain ; 
on tu mourras de maie fain , 
Ou tout temps mais que vivei*as 
conme besle berbo brouteras. 
Entens me bien ; te semble il dors je , 
qui m'as fait présent de pain d'oi*ge? 
N'est.dieu qui m'en péust retraire 
que honte n'aies et conlraire : 
Car a noz diex es ennemis. 
Tu as CMte ville soubzi^îs 
Et convertie a la créance : 
par mes dîex en qui j'ay fiance » 
Si tost con revenray de Perse , 
de toutes pars sera aerse (i) ; 
Et si de toy me vengeray , 

Se toute abatre (3) la feray 
mettre a mort jeunes et viex , 
puis la feray arer. J'aim mîe\ 
Qu'elle port cbardons et orties, 
qu'elle gardast gens converties 
A croire on diex qui fo penduz : 
n'en pot e$tre onques deffenduz. 
Ou despit de li et sa mère 
sera la chose si amere 
Que le moostier que d'eulx as faii 
feray trebucbier tout a fait ; 
Et l'image de ta Marie 
feray ardoir, n'en doubles mie» 
Si tost que poilrray repairier. 
Avant , Seigneurs , sanz atai^ier ; 
N'arrestez plus, alez avant. 

(A saint BasilkJ : 

Je te tenray bien convenant. 
Par cesic leste. 



(1} ProUablementpotiriir^f^Brulée^ (i) Détniiie; fiiléralcuuifnt HtUâa à 
du iatin Ardfre. bas. 
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(LE) VREMIBR HACfEB : 
Sire , chascuD de nous s'apmte 
A faire quanque conmandet. 

(Aux SeigneanJ : 
Avant, Sei^eurs; avant passez. 
(AkFouUJ: 
Aiez arrière. 
(le) deuxiesue macier : 
Se uc voulez qoe Je vous Aère, 
Alez ensus. ■ 
l'ëmpeseob ; 
Seigneurs, de dtieil sai d confus. 
Par mes diex que ne le puis dire, 
(ïrant despit m'a voir, et grant ire 
Itusille fjit. 
LIBANIUS; 

Ne vous ctaaiile de ce meOaït 
Vias, Sife; bieo I'amouderon8(1), 
quaut de Perse retournerons : 
N'en faites compte. 
(LE) PREWER CHEVALIER : 

Crées Libanius, le ix>nte. 
Sire ; et vostre duell oublïeE ; 
briefment en serez si vengiez, 
liu'îl vous en devra bien souffirc. 
Pensons de bourder (2) et de rire 
Pour nous eabiâre. 

(LE) DEUXIESME CHEVAUER : 
Je lo que nous aillons embatre, 
Monseigneur, en ce grant manoir : 
il est pour vous biea recevoir 
Assez gamiz. 
l'empereur : 
Or y alons donc , mes amis ; 
Un petit m'y reposeray 



(t) Lcpuniroiis;l1lt^ral(Mi)ciitLci'L' (9) Plaisanter; liu^ral«inant Dire lUs 
formerons. Le conri^cruus; du Litio prt>|ius de lable , Boricl Boarilni'a- 
EiiiCHdan' bodais cl on anglo-sitton. 
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et voulenlîers y vinjeray (1) ; 
St ferez' vous. 

LIBANIUS : 

C'est veritez, Monseigneur douix, 
Ce qu'avez dit. 

(saint) BA81LLE : 

Vierge , mère au doulx Jhesucrist , 
Fontaine de vraie léesce» 
amoureuse conforteresce , 
Dame, envoie moy ton confort : 
car trop ay au cuer descunfort ; 
Et ce n'est mie sanz raison. 
Ton moustier voy et ta maison 
Menacie d'abatre et d'ardoir, 
de tel qui eii a bien povoir : 
C'est de Julien remper(i)ere. 
Las ! vez ci chose orrible et fierc (2) ! 
Hel Dame, li soufferras tu, 
qu'en mal faire ait tant de vertu (3) , 
Ne que la gent que t'ai acquise , 
qui toy honneure et fait servise, 
Et ton fiiz» soit si desconfite 
de ce truant, de cel hérite (4), 
Qui fait m'eu a si grief menace ? 
Vierge, a ton filz et a toi place 
Que muire aincois ! 

LE PRfiHifiR CLERC : 

Sire, se m'aîst sainte Foys, 
Avis m'est, po estez sene/. 
qui tel dudl ore démenez 
Ne telle angoisse. 

(LE) DEUXIESME CLERC : 

He ! Monseigneur, que Dieu vous croisse 
Honneur ! N'avez vous mie tort 
de vous mettre en tel desconfoit ? 
Voir si avez. 

(1) Viendrai; h Iccliire de ec mot (5) Dans ic sens du latin Virius, 
Q*est pas sûre : les deux points inaii- Force. 

qu«nt. Peut-être fa«l-il lire Vivrcray, (A) NiH?réaDi; coutraclion deflere- 
Manderai. Hcns. 

(2) Cruelle; comme le ùtia Féru». 
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(SAINT) BASILLE : 

Helas ! biaux Seigueurs, vous savez 
Ken la très grïint iniquité, 
le meschief et la crnaulé , 
Que nous doit Tnire l'Empereui-. 
Qu'en puis je mais^ S'en grant douleui- 
' De cuer y pense. 

LB THMSIESHB CLERC : 
Vous avez bien droit; mais, en co 
Praiser, vous devez bien garder 
de tel dueil faire, ci reganicr 

Qu'est bon a faire. 

(SAINT) BASILLE : 
Orc, Seigneurs, je me veuil taire. 
Alons nous ent, je vous croiray ; 
mail en alant in'aviseray 

Sus ceste chose. 
.K pAehiek gbbvalier (a tEmpertur) : 
Sire, temps est e'on se repose. 
Vostre gent et vous le premier , 
entrez véens ; de vous aisier 

Tait penserons. 

(le) DEUXIESHE CBE^'ALIEEt : 

Monseigneur, voii-emeut ferons. 
Vez ci vostre siège tout prcst ; 
séez vous un po, s'il vous plaist. 
Tandis coiime iray apresler 
et les liz et vostre souper : 
C'est de raiscm. 

L'EMPEREUR : 

Conmandez qiie j aye de ban 
Tout ce que l'en pourra avoir. 
Or ca je me vueti ci seoir. 
Et vQus, biaus Seigneurs, sa venez: 
je vpeil qu'entour moy vous tenez 
Et que tne gardez tellement 

Sue nul , se ne savez conment 
t pour quoy , ne puist apronchier 
de moy, tant soit mon ami chier. 
Que ainsi le vueil. 
lIbahius : 
Sire, ne doublez ; vostre vucil 
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De nous touz si bien fait seia, 
que nul de vous n*approucbera 
Près de trois toises. 

LE PREMIER PYABLE : 

Quel dyable as tu? Com tu t'envoîses, 
Et com lu saus, et com tu baies (i) ! 
As tu boute le feu es haies ? 
Di,Be]ïal. 

(LE) DEUXIESME DYABLE : 

Je vieng de Élire un fait royal. 
Scez tu conment , Saihan amis ? 
J'ay un contens si très grant mis 
Entre Basille et l'Empereur, 
de qui je suis pieca seigneur, 
Ou'îl a juré a ce Basille 
qu'il destruira toute sa ville , 
Laquelle est Cesaire nonmee, 
ou Maroie (2) est tant honnourec, 
Et de Maroie ardra Timagc, 
dont a po Bazille n'enrage. 
E(s)t ce bien fait ? 

LE PREMIER DYABLE : 

Et je vieng de brasser un fait 

Que assez tost verras avenir : 

c'est d'un moine qui doit venir 

Chiez la femme d'un laboureur ; 

non pas pour faire a Dieu honneur, 

Mais pour briser le nfarïage. 

Cfaascun a la colaine (3) rage, 

Et scez tu qu'il en avenra ? 

il me sottffjst quant chascuns a 

Bonne voulente de pechier ; 

si que je pense a empescbier 

Si leur tngal (4) et leurs cemWaux (5) , 

du grec BaÀÀeev. "''' * f^^^î^V ^" ^^ »>^*-'««» ^^^care" Enirl 

(2) Les diables cstropiaienl Iwbitnel- (3)' Luttes • de rkiut.aaîc i/^-. ^ 

lemeni le nom de Marie, parce qu'il leur Alhîète î utteu»? rfn„nl ,?^^ ^P^V'*' 

étaU désagréable à rwnonccT Honi i! ' ,1 . !i . ^^ ^^^^^ ^"«^ 

pense de Tcxpliqucr. '^ 
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que ie moine, eo Heu de drapiaux (i) 
A laver, cled;iiiB un cuvier 
sera boute, mou ami chier, 
Zt si ara, qui qu'en estrive, 
sur son dos de cbaade lessne 
Jettee, plain un chauderon. 
Le tenray je bien pour bricon f 

Dy.jet'enpri. 
^LE) ueDIIESME DVÀBLE : 
Hahay , lialiay , que je me ri 
De ce que l'as si bien trouvée ! 
AJoDS nous en sanz demouree 
En enfer ; nous y serons ja 
miex venu que ne fu pieca 

Diable ncsun (2). 
SAINT BASILLE (o set Clcrct) : 
Mes amis, pour tout le conmun 
De cestc cité assembler, 
faites le saînl (3) un cop sonner : 
Car, sachiez, j'ay eotcociou 
de faire une colacïon , 

Aius que je fine. 

(le) TROISIESME CtEBC : 

Monseigneur, de voulente fine 
A^ez lost soiinei' !e feray : 
je méismes sonuer l'iniy, 

Tour vostrc! aninur. 
(le) premier bourgois {au Dcuxiesmc) : 
Mon voisin. Dieu vous doiut bon joui' ! 
Qu'est ce que j'ay oï sonner ? 
N'en sarez vous point raisonner 

Le voir ou non ? 

(le) DEUXIBSHE B0t;RG01S : 

Je peuse que c'est le sermon ; 

Je n'en scay autrement parler. 

Y Tenrez-vûus ? G'y vueil aler, 

Sire, par foy. 



a été é^leincul formée de ta nagaiiou 
^rmanigue Aaek. 
(3) Cloclic ; du Uliu Signuiu : le lifui- 
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(le) premier bourgois: 

Oïl, g'i vois; attendez moy. 
Alons nfen de par Dieu ; or sa. 
E ! Robert, ou alez vous là ? 
Dieu gartfbiau sire! 

LE TIERS BOURGOIS : 

Compère, se Dieu me gart d'ire, 
Je vois le sermon escouter 
qu'ay oï maintenant sonner , 
Ce m'est avis. 

(le) secokd bourgoys : 

Si faisons nous , par saint Denis : 
Mais je ne say qui prescbera. 
Alons m'ent ; quant nous serons la 
Bien le sarons. 

(le) premier bourgoys: 

Il ne peut ostre que n'aions 
JBon sermon, Seigneurs, sanz deffaut : 
car nostre evesque en Fescliafuut 
Voy ja monte qui le fera. 
Bien scay que tost conracneora. 
Sa venez, compère Robeit ; 
séez vous sur ceste herbe vert 
De coste moy. 

le tiers BOURGOlS: 

Voulenlîers, compère, par foy ; 
Vez me la jus. 

(LE) SECOND BOURGOIS : 

Si fcray je, sanz estre plus 
Sur piez hui mais. 

(saint bâsille) : 

Elcvata est imbcs de tabet^naculo foederis, et profecli sunt filii Israël, 
etrequievu Archa in monte P}iaran{\); Numeri, Deciroo (capitulo). 
Ces paroles sont escriptes en un livre de la sainte escripture, qui est 
appelle le livre de Nmnbre, et veulent ainsi dire en francois : La nue 



(1) Il y a dans la Vulgale, v. 12 : et monairos cuv-niêmes ne se piquaient 
reciiiMiii nubes in soUludinc Pharan ; pas irexaclitade dans leurs citxUions. 
mais, peodaul le inoyéu ftge, les scr- 
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est eslevee.du tabernacle d'aliance, et les enfaos d'Israël sontaoHnj 
passez, et i'Ârcbe se reposa oa mont de Hiaran. Et ces paroles nous 
povons trop bien appUquier a la glorieuse Vierge Marie et dire : Lu 
nue est eslevee etc. Mais icy povons noter poar la glorieuse \lerge 
et dire Nue. Doulce gent, quant Moise amena les enraos d'Israël hors 
d'Egîpte, Nostre-Seigneur leur donna une nue pour trois choses; 
c*est assavoir : Pour estre en leur chemin pour conduit nuit et jour, 
et en refroidement de chaleur, et aussi en signe d'aliance et d'a- 
mour. Et pour ces trois raisons dl je que la glorieuse Viei^e Marte 
peut estre nonmee ffue. Car (1) premièrement elle nous est donnée 
conme celle qui de nostre chemin est vray conduiseur. — Pour 
quoy? — Car premièrement elle nous met hors d'Egipte, c'est a dire, 
hors des ténèbres de pechie en quoy estoit tout Tumain lignage avant 
sa venue. Pour quoy, disoit Thobie le viel; Thobiae quinto (capi^ 
tulo) : Quale mïtu gaudium (erîtj qm in tenebris sedeo et lumen coeli 
non video? Las ! quelle joie puis je avoir qui me voi en ténèbres seoir, 
et la lumière du ciel ne puis veoir aussi con s'il dêist (2) nulle? Et 
certes celui siet bien en ténèbres, qui ne considère les gmns peines 
que il dessert pour ses péchiez ne la lumière du ciel ne voit point, 
qui ne se remembre et doubte avoir perdu poui* ses péchiez la joie 
des cieulx. Et toutes voies parmi ceste benoite Vierge nous est don- 
née la vraie lumière, c'est Jhesucrist, qui, si conme dit saint Jelum 
l'Evangeliste , enlumine tout honnie venant en ce monde. Donques 
elle nous met bien hors d'Egipte : car elle nous a celui apporte qui 
noz péchiez porta en son corps sur le fust (5) , c'est a dire , qui la 
paine de noz péchiez souffrl en la croiz. Et avecque» ce qu'elle nous 
met hors des ténèbres de pechie, elle nous maine par le désert, 
c'est a dire, par pénitence ou par i*eligion» [ou] en la terre de pro- 
mission : c'est lassus, en gloire — Conment? — Car lu porte des 
cieulx qui par eave {L Eve) fu close a touz, par ceste Vierge nous 
est ouverte , pour quoy chante de lui sainte Eglise, en concordant a 
ce : Quod Eva tristis abstulit, tu reddïs àtmo gerthine etc. 

Ce que nous ot tolu Ere la doulereusc , 
Nous est par toy rendu , roïne^oiieaso. 

Vez ci donc conment elle nous est donnée pour éstre de nostre che- 
min vray conduiseur. Apres elle nous est donnée en refro(i)dissemeiit 
de chaleur : car, aussi conme la nue gardoit le' peuple d'Israël de la 
chaleur du soleil , aussi eeste glorieuse Vierge nous defTent de la 
chaleur du vray soleil : c'est Jhesucrist qni est dit soleil. La chaleur 

(i) Car a conservé ici et <hns loutie lire Feisl, ce mol vient de Déesse, ei 

Teste de ce sermoa le sens du latin signifie Manquer. 

Qmré, Parce que. P) Le bois , sous-enlcndu de la croii ; 

(2) S'il ne faut pas corriger le ms. et du latin Fmlis, 
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de ce fioleîl est Tire du vray jugement de Dteu contre les pecfaeui*s ; 
et Fardeur de ce soleil cestè Vierge nous attrempe (1) et adoulcist, en 
soy mettant entre nous et son doulx Sis, dont saint Bemart (2) dit : 
bonme » tu as a Dieu seur aces ; tu as la mère devant le filz, pour 
toy monstrant ses mamelles ; tu as le filz devant le pei^e , moustrant 
ses plaies cruelles dont ne peut riens estre illeuc refuse ou sont d'a- 
mour tant de signe monstre. Mais je dy aussi qu'elle nous est don- 
née en signe d'aliance et d'amour. Doulce gent, li Enfant d'Israël 
quant ilz veoient la nue aler devant eulz, qui tes compaignoit, ilz 
savoient de certain que Diex estoit avec eulz. 

Je le dy pour tant, mi amy ; 

vous savez et avez oï 

Gonment de noos grever et nuire 

et de ceste cite destruiro , 

Nous a mcnacie JuGen : 

si cottseilieroië pour bien , 

Que, se nous povons pour avoir 

apaisîer s'ire et paiz avoir ; 

Que chascun de vous sanz déport 

yci tout son trésor apport : 

C'est bien a faire, ce me semble» 

et, quant tout sera mis ensemble, 

Si l'en faisons présent briement : 

car convoiteux est durement. . 

Se pour ce espai^ier ne nous deigne , 

que morir ne noùis esconveigne, 

Recevons tuit en gre martire , 

et Jhesucrist, nostre doulx sire , 

Nostre bon loyal ami fin , 

nous domra la gIoii*e sanz fin. . 

Et nient moins, se a ceste nue, 

mère de Dfeu, de touz maux nue , 

Dévotement tuit recorons, 

je tieng que nous la trouverons 

De nous droit conduire si preste , 

et que la chaleur et tempeste 

Du tirant si appaisera, 

que ja nul mal ne nous fera ; 

Mais aincois par sa grant puissance 

mettra amour et alianoe 

Entre Jhesus, son filz, et nous, 

(i) Tempère; du latin. Tempera^ pelle mainteuant à Vaulorilé de saint 

(2) Saint Basile, qui Unduisait tout Beruard , qui vivait huit cents ans après 
Mlieure son texte en français, en ap- lui. 
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si qu'il nous saurera ipesiouï ; 
Je vous promet. 
LB PREMtER BOUBGOIS : 

Sire , en ta volonté >e met 
Tout mon trésor ; je le vois qucrre : 
cy le l'açporteray bonne erre ; 
St en Teras a ton devis. 
Sains-Esperis, ce m'est avis. 
Si parle en toy. 
(le) sbcokd bourgûis : 
Si feray je aussi : car je croy 
Que c'esl te miex. 
(L&) TROISIESHE BOURGOIS : 
Seigneurs, je tieng et croy que Dieux 
Lui enseigne a ainsi parler: 
aussi que vous , m'en vueil aler 
Tout le mien querre. 
LIBANIUS (a. tes SergentuJ : 
Se vous voulez m'amour acquerre. 
Seigneurs, je vous pri et requier, 
laissiez moy un po sonmeillier 
Derrière vous , en ceste place ; 
mais que Monseigneur riens n'en saclie ; 
("jr sonmcil ay, n'en doublez mie, 
tel c'onqwes mais jour de nja vie. 
Je n'u si grant. 
(LE) PREMIER SERGENT D'ARBES fa Libmiun) : 

Lîbaoius, de coeur engrant 
Vostre vouloir accompliray. 
Dormez, et je vous garderay 
Sénremcnt. 
(le) DEtlXIESME SERGENT fa UbanitttJ 
a feray je certainement. 
Sanz ce qu'il viengne sur vous horanc, 
hardiëment porrez un Siiiime 
Bon et grant prendre. 
PREMIER BOURGOIS fa saint BasiUeJ : 

lire , vueillez a moy entendre : 
lez ci quanque g'ay de trésor 
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ne d« joyaux d'argent ne dor, 
Que vous apport. 

(satnt) basille : 

Ne place Dieu que les emport 
Celui pour qui les apportez ; 
mais dolnt Diex que les ramportez 
Briement a joye ! 

(le) deuxiësme bourgois (a saint BasilleJ : 

Sire, Qt vez ci toute monnoic 
D*or, du temps rEmp(er)eur premier : 
a vos(re vouloir, sîrc chier, 
La despendez. 

(SAINT) BASILLE : 

Très doulx Jhesucrist, deffendez 
De l'Empereur ceste gent cy : 
tuit H autre et la ville aussi » 
Sire, gardez. 

(le) TROISIKSVE fiOUBGOlS : 

IVeverenl perc , regardez ; 
Vvz ci tout quanque j'ay de bon, 
que Je met en vostre bandon. 
Aussi com li autres ont fait 
le leur : cbicr sire, or en soit fait 
Vostre vouloir ! 

SAINT BASILLE: 

Mes bons amis, tout cest avoir 
En sauf dcpost vous metteray 
mainienaur ; plus n'attenderây. 
C'est fail ; mis l'ay en tour bien close. 
Or vous vueil je dire une chose, 
Qui nous peut valoir dessus toutes : 
c^est qu'a genouz et a nuz coudes (i) 
Aillons deprïer saint Mercure, 
qu'il nous vueillo touz prendre en cure ; 
Et en s'eglise veillerons 
toute nuit, et le requerrons 
Dévotement. 



(1) U faut sans douté lire Coules; Sans on lit dans /(vinvrile Se mcUrr a coules 
conssin , ou Prosternés les bras nus : car et a genoulz ; p. 44, éd. du Louvre. 

21 
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(LE) PREMIER Cr.ERC : 
Monseigneur dit bien , bonne gent : 
Car ce nous peut sur toute rien 
aidier plus que avoir terrien 
Sanz nulle double. 
(lë) prehier bourgois : 
Je vuei) donc conruenciei' la route (1) 
D'aler devant. 

(LE) DEUXIESME CLERC : 

Et nous vous irons (uïl saivant, 
Sanz atargier. 

(LE) DEUXIBSMB BOURGOIS : 

N'en devons pas faire dangier (2) 
Quant HonseigiM'.ur y plaist venir, 
niais son conmnnt tout acomplir 

Beuignetucnl. 
(LE) fROISIESHE DOURUOIS : 
Vous dites voir : se Dieu ni'ament. 

Il appartient. 

SAINT BASILLt: : 
Mes .'tmis, or nous esconvlcni 
Cy endroit mesbui demourer, 
et de cuer dcvot lou? ourer (3). 
PreneK cliasciin place pour soy, 
et je vois delà luul [lar moy 
Moi mettre en contcœplacion 
ei prier par dcvocîon. 
Seigneurs; demouvez vous touz ci 
et priez Dieu qu'il ait mercy 
De ceste ville. 

(le) DEUXIESHE CLEHC : 

Dame, qui es mère et fille 
Du toutpuissant, au roy des loys 
deffens nous des vilains desrois (4) 
De Julien le marvoye (3) , 

([) La iKiipc qui va duvaiil ; riu bas- cullé. 
laiinBwia. Durées ftierouicaUrïae.quas f3) Prier; do laUn Orare. 
ruta* vocaraiis; MMtbicu Paris, sn- (4) Dévaslalion, Destruction; du lalia 
liée 1236 : ce mol venait lui-m^c du Deruere. 

(S) Égare , Enragé ; lUlérak'ineDt Mal 



— 325 — 

qui Dieu et toy a reuoyc, 
Gonme faux, coume plain de rage» 
qoi no|is veuit faire tel oultrage 
(Jue destruire nous vcult treslouz. 
Doulce dame, i^gardez nous 
Pîieusenieni ! 

(le) troisiesme clerc : 

E i mère au douU roy qui ne ment, 
Grant peuple en ceste ville sonmes , 
tant de femes, d'enfans coa d'onmcs. 
Qui ton fik conme Dieu créons, 
qui toy con sa mère aourons, 
Et qui tenons par vraie foy 
que nulz n'est escondiz de toy. 
Ha ! très doulce Vierge pucelie. 

Suis que dévotement t'appelle ; 
[ère de consolacïon ; 
celle grant persecucïon 
Ne souffrez , dame , ^exceculer , 
dont nous entent persécuter 
Ce faux hérite. 

(le) premier CLERC: 

Mère d*amour, en qui habite 
Toute pitié y toute doulceur ; 
dame, de celle grant doleur 
Que TËmpcreur nous a promise , 
nous gardez ! Et vous saint Morise, 
Nous en mettons sur vous la cure ; 
et vous, ami Dieu, saint Mercure, 
Je qui $ui vostre secretain, 
et ay este de longue main, 
Vous requier que pour nous priez 
Dieu , §ire , et ne nous detriez 
A faire afde. 

SAINT basille : 

Boiilce Vierge, voiz la grant hide, 
En quoy est ton sergent Basille , 
et le peuple de ceste ville ! 
N'est pas bide seule mais rage, 
quant ton saint moustier , ton ymage 
Â propose de &ire àrdoir 
l'Empereur, et nous touz pour voir. 
Se longuement vivre le lait 
l'amoureux Dieu que de ton lait 
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Norreais sa jus en ce monde- 
Ha ! dame précieuse et monde , 
De cuer (e pri ei» souspiraoi 
■le ce fauliL renie liront 
Par ta sainte piUe nous venge, 
si que ton fiU gi-ace cl loenge 
En ait de nous, et grâce aussi. 
Or aiej; de nous ton?- merci. 
Vierge pucelte! 

M08TRIÎ-DAME (aux AiigenJ : 
Mes amis, alez tosi en celle 
Eglise, que la jus véez, 
et nn grani siège ï oïdenez 
l'our mny seoir. 

MICHIEt : 
De faire tout vostre vouloir, 
Dame des cîeulx, nous est inouU bel. 
Alons m'en , amis Gabriel, 
Sou cnnmant faire. 

GABAIEL : 

Michiel , alon» ; bien me doit plaire. 
C'est fait , ne le feroil micx nulz. 
R" alons nous ont es eiculx la sus, 
D'ont nous venismes. 
(saint) basille ; 
Doulz. amoureux, pci-e haullismes, 
ûoi seul Dieu es en irinilé , 
je voi merveilleuse clarté 
Descendi-e des cieulx la amont, 
et voy deux honmes qui s'en vont . 
Ce m'est avis, en paradis, 
qu'ilcnc ont on hault siège assis. 
Je ne scav que ce pourra estre; 
muis ci me vueil tenir et mettre, 
Et regarder toute la fin. 
Doulx Dieu, qui de l'iavt lis vin , 
Et vous , doulce vierrrc Msrij; , 
gardez qn'eniiemis seigneurie 
N'ayt sur moy par icmplacion ! 
Dame, de ceste vision 

Trop rac mervcîl. 
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M1CH1EL fa Nostre-DameJ : 

De vostre siège est l'appareil 
La jus tout fait, dame des cieulx > 
si bien que ne le savons mieulx 
Faire ; pour vray. 

NOSTRE-DAME : 

Sus dont (/. donc), mes amis, sasz delay ; 
Avec moy touz vous en venez 
et compagnie me tenez, 
Et, en moy faisant ce convoiz, 
faites en chant oir voz voiz 
Par cy aval. 

GABRIEL : 

Si ferons nous, Vierge royal, 
De nous yen voslre vouloir faiz. 

Rondel : 

Gens corps en biaute parfaiz, 
Vierge , sur toute parfaite , 
moult est de grâce parfaiz , 
Gens corps en biaute parfaiz , 
cil qui ses diz et ses faiz 
en vostre service affaitte, 
Gent fgtcj corps eu biaote parfaiz. 

(saint) basille: 
Doulx Diex , d'ont viennent gens si faiz 
Gom je voy, ne pour quel raison 
viennent ci? Trop sont grant foison 
D'onmes, touz en biautéesliz. 
Tuit sont plus blanc que fleur de lis ; 
Tant sont luisans, tant resplandissent , 
que tuit li oeil m*en esbloissent. 
Contre terre pasmer m'esteut : 
car ma veuê souffrir ne peut , 
Ne porter plus ceste lumière. 
Vierge, de garce (/. grâce) Iresoricre, 
Vueillez me deffendre aujourd'ui 
et garder de mal et d'annuy , 
Par voslre grâce î 

mostre-bahe (a Varchange MicluelJ 
Appeliez moy sanz plus d*espace (1) 

(t) Retard; de Spalium, sous-entoudu lemporU 



Mercure , mon bon chevalier. 
Jr. vucil qu'il me voisc veogier 
De Jiilieu, ccl honme iotanic : 
■non douliL filz et nioy trop diffame; 
Si De itoit plus eslt-e soud'eit ; 
veii([ce en «leil esli* en appeil {) ) ; 
Faites venir. 

MICHIEL : 

sani plus mo)' ci lenir, 
.le le voisquerre. 
SAINT MERCliRË: 

lu ciel et de la terre, 

Jes anges uonoiee, 

et honneur vous svit cJoniiee ! 

uîsoD pardurablciDeDt : 

is esles sanz fineinent 

Benéuretî. 

NOSTRE-DAMt: ; 

amis, sanz demoureo 
! tost , vaz sauz delaîaDce 
en prendre vcujanoe. 
loiz bien grever et nuire ; 
ipense de deslruii'e 
casier cesic citi^ , 

a yre a escili:' 

Trop malement. 

SAINT MERCURE : 

puisqu'il vous plaist, bneiiieni 
s délivrer le pais. 

(A iEmptreur) : 

de Dieu maudit et bais, 

sanc sern taiui te tei' 
:e lance : ore en enler 

Et ame et corps [i] ! 
î PRËMlf» DYABLE :. 
Salhau , ou es? Tu liora , 

Si coni me semblt^. 



Oimanni e sania Pattln i<ar Lorciuo 
<!c' .flinlici, qai fut im|iriuKi ii Florence 
eu 1680, MerciiHiu sort auui (le stxi 
t jinhimii et blesse iiioi'IcIlKDiKni IVuipc- 



LE DEUXIESME DUBLE : 

£t que tou7. ceulx d'enfer eusemble 
Te puissent courir sus et batre ! 
Qu'as tu a toy ainsi debatre? 
Te moques tu? 

LE PREMIER DIABLE : 

Haro! Mon ami, ne voiz tu 
Pas Julïen, nostre grant maistre, 
que Mercure vient de a mort mettre? 
Je cuiday Cesaire gaiugnier 
par luy, et Basille engignier. 
Et tout ie peuple décevoir; 
or avons tout perdu , pour voir , 
Par ceste mort. 

(le) deuxiesme dyable : 

De par le diable trop est Tort 
Maroie, qui ce nous a fait. 
Au mains alons prendre de fait 
Le corps et l'amc Juh'en ; 
si l'emportons : car tu scez bien, 
Nostre est pieca. 

le premier uyable: 

Ma brouete vueil mener la , 
Si que dedans le jetterons 
et en enfer l*entrainnerons , 
Sanz plus attendre. 

le deuxiesme dyable : 
Avant contre moy te fault prendre , 
Pour le mettre en celle brouette. 
Sa , puis qu'il y est , a grant feste 
L'en entrainnons. 

nostre-dame : 
Bazille, pour ce que preudons 
Te say el tel te puis retraire, 
et que touzjours paines d'atraîre 
Le peuple a la foy crestieune , 
en nostre vie terrienne 
Vueil je que tu de moy mîex vailles , 
et pour ce que tu ne deffailles 
De bien faire tant qu'as a vivre, 
lien , amis , je te doing ce livre 
Ou moult de choses trouveras 



doHl esjoii- moult le pourras. 
Or ne doubles plus Julien ; 
il esl fiDcz , 1)1 le voir, bien ; 
Mais, se tu as bien fait, fay miex. 

{Aux Angei) : 
Avant ; r'alons nous en es cieuli , 
Mes bons amis. 

(LB) DBUXIESHE ANGIi: : 

De ce soumes tuit voleniîs , 
Dame ; or alons. 
(le) PRIiMIEH ANGE : 

Voire, biaux compains, Ci clianions 
Tant que soit no i-oiidel parfaiz. 
H.mdcl: 
Cil qui ses dix et ses faiz 
ea vostre service afaîte, 
Cenz (sic) corps en bîaute parfaiï , 
Viei^e sur toute parfaite. 
(LE) PREMIER CHEVALIER : 
Ce fait ci mon cuer trop deiiaittc 
El fait plaiu d'aniiracîons (1). 
Las! biaux Seigneurs, bs! que ferons? 
\'et ci cbose trop meiveiileuse 
que, présent nous, de si honteuse 
Mon. esl nostriï cnip(eri)erc mors, 
4ïl si nous est loin le corp 
Qui tout mainlcnanl tistoit ci, 
ne ne novons savoir de qui : 
Que veult ce dire ? 
(LL) IIEUÏIESUE CHEVALIER : 
Par louzuoKdiexJenescay, sire. 
Mais le tuer paojr si ni'effroio, 
que fi pour i iens ne ileniuuiToio ; 
Aintois m'en fui. 
(LE) PREMIER SERGENT : 
l»ar Malion , siie , je vous sui ; 
Trop ay paour. 



n) Surprise ilouloureose. 
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(le) deuxiesme sergent : 

Levez sus, levez sanz demour, 
Libanius ; si en venez : 
faites tost et si nous suivez, 
Se bon vous semble. 

LIBANIUS : 

Las ! le cuer de paour me tremble ! 
Las ! las ! las ! las ! Qu'ay je véu ? 
Las ! je me tieng pour decéu, 
Quant je ne sui crestîennez ! 
Las! je voy bien que tu fuz nez, 
Ëmperere, de mauvaise heure. 
Or te queurent ii dyables seure, 
Qui tourmentent ton corps et famé. 
Ce ie ont fait Basile et la dame , 
Qui mère Dieu est appellec 
et des crestïens hounoree. 
Mal menaças onques Basilic 
de desiruire lui ne sa ville : 
Trop en a pris cruel vonjance 
la mère Dieu par sa puissance , 
De qui j*ay véu la venue , 
et conment des cieulx descendue 
Esl a Cesaire la cité ; 
Conment saint Mercure excité 
A , de toy venir meai*e a mort. 
Or voy je bien, luit cil sont mort 
Et dampne sanz fin en enfer, 
qui Tervagant, ne Jupiter , 
Ne Mahon croient conroe diex. 
Il n'en est nul fors que li fiex (I) 
De celle vierge; pour ce dy 
que touz les diex païens reny, 
Ne jamais je ne fineray 
tant que du grant Basllle aray 
Babtesme eu- 

SAINT BASILLK : 

Ha ! mère Dieu , qu'ay je véu ? 
De loy peut ce esire ore mencong:e 
ceslt; vision, ou vray songe? 
Menconge non , aius esl certain ; 



(1) fik>; celle forme e8trest(^c (lans le i>atols normand. 
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Ju lie.ng Cl le livre en ma inuin, 
Cert%, tnaléurcux sont cil 
({ui courroiietint loy ue ton ûl. 
Alais, (Jamc, trop suis csbahi/ 
do Julien, s'il envaïz (i) 
A si de saint Mercure esié 
que Je sa laucc ou corits Imui* 
Ly ait si rudenieut le l'er, 
i|ue trébuchiez est eu enfer 
.Son corps et s'ame , et ensangie (%). 
Dame, que ainsi scions vengîc 
Oc lui, peut il estre advenu? 
En ma vision l'ay véu , 
Ce m'est avis, estre pour voir. 
Ile I je le pouiray tùeu savoir 
Tout maintenant : car ou sacraire {5) 
de saint Mercure me vucil Irain^ 
Kt savoir se g'y Irouvei-ay 
ses armes, en quuy véu 1 ay, 
fclt especïalmcnt sa lance : 
j'en oray trop bien congnoissance. 
Secrelain, levez sus, levez ; 
les arraéures nte monstre/. 

De saint Mercure. 
LE SKCRETAIN, PREMIEIl CI.FlItC : 
Monseigneur, certes e'csl droUiue 
(Ju'a vostre vouloir olniisse, 
ou je seroiê fol et nice. 
Sa, sire, vez ci ou ilz sont. 
Ha ! doulce more Dieu , qui ont 
Cil este qui sout ci venu, 
qui m'ont de ci endroit tolu 
Uu saint martir les armes digues ? 
Haro Diex ! Encor a matines 
^n haubert, son escu, sa lance 
y laissai : vez ci grant mcschance. 

Las! dolens! las! 
SAINT BASII.LB fa son prcmin- f'ierej : 
Amis, ne vous c 



II) Attaqué, AssuîKi; c'csl la signl- comraol In fugn siiivdiili. , linfnngie. 
Gciitioi) (iriiiiilive iTlnvaden: (à) Cliîtat, Arnioj|« ufi l'.m st-rjt: Ifs 

[i) Eivanifl^nU:; iieul^lit! h bain: VelHinivs; itu luliii Harraiium. 
Un s a-t-clle éié oiililiée , et itoît-on Hro 
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Vous cil orrez briement nouvelles, 
se Dieu plaist, et bonnes et belles. 
Or voy je bien , ne m'en esmaie 
quanque ay Véu est chose vraye ; 
Et pour voir le puis dire a touz. 

(Atix aiUres Clercs et aux BourgoisJ : 

Or sus , or sus, mes amis doulz, 
Ysnellement ! 

(le) deuxiesme clerc: 
Ëgiar cou j'ay dormi forment ! 
Qu'est ce, mon chîer seigiieur? Qu*aYez, 
qui si asprement conmandez 
Que nous levons ? 

(le) premier bourgois : 

Sire, est Julien, cil maux bonis, 
Sur nous venuz ? 

SAINT BASILLE: 

Nanil, mes amis : levez sus ! 
Une aulre chose vous diray, 
• dont, se Dieu plaist. Je vous feray 
Touz esjoïr. 

(le) DEUXIESME BOURGOiS : 

Sire, dites voslrc plaisir : 
Tuit levé sonmes. 

$AI?iT basille : 

Or entendez, femmes et honmes , 
Qui ci avez la nuit veillie; 
soiez de cuer joient et lie , 
Et loé chascun endroit soy 
la mère du souverain roy. 
Que elle doit bien estre loee : 
car la lempeste a tempostee (I), 
Dont nous estions tuit tempesté ; 
d*iver nous a mis en esté. 
Mettons Uiit a lui servir cure : 
car par elle et par saint Mercure 
sonmes de Julien délivre; 
corps et ame tout a délivre , 
Ont ja e» enrcr eiifangîe (2) ; 

(1) Ai>aU«e, Ucftriue f:\voruble; du (â) Précipité; lilléralcineal Enfoncé 
latin tempcHivm daus la fange. 



^1 
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tatiL nous ool bien de lui vengie : 

C'est tout oerUiin. 

(le) TROISIESMË BOURGOIS : 

Ha! mère au doulx roy souverain, 
Peut esire vraie ceste chose? 

(A saivl Basilic) 
Sire, se dire le vous ose, 
Plaise vous nous faire assavoir 
conment vous savez qu'il est voir 
Qu'il soit ainsi! 

(saint) basille : 
Conmeni je le scay, vez le c>. 
Ennuîl, en veillant coame vous 
cil oroisoiis, mes amis doulx, 
Vî avenir une merveille 
trop gi'ant , dont mes cuers s'esmerveiUc. 
Car la doulce vierge Marie 
Vi descendre, a grant -compagnie , 
Des cieulx en celle place la. 
La s'assist ; la se reposa 
En un sicge qui li fut fuit; 
la conmanda que tout a fuit 
On li appellast saint Mercure; 
et un ange bonne aléare 
L'ala querre, et il lantost vint. 
Devant la Vierge la se tint , 
En li encliuaDl liumblement; 
monté e[ armé ensement 
Des armes propres , que si chier 
l'en garde dedans son monsticr. 
La vi que la Vierge lui dit: 
Vaz me tost , va sanz contredit 
De Julien prendre venjance. 
Saint Mercure a ce mot s'avance; 
Droit a Julien s'adresca 
et panny le coips li lansu 
Son glaive , si qu'il chaï mors ; 
mais en morant fist un brait lors . 
Si 1res orrible et- si hideux , 
qu'imcore en sniz tout paoureux : 
Tantost après des ennemis 
en corps et ame en enfer mis. 
Cl nient moins ne m'oblia point 
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l'umblc Vierge ; mais, a ce point. 
Jusqu'à moy vînt, pour moy ce livre 
donner ; puis dist : Tu es délivre 
Basile, du fel Julien ; 
pense touzjours de faire bien , 
Et il te sera bien nicri. 
Adonc es cieulx se referi ^1). 
Quant le livre vi en ma main , 
je vî bien que c'estoit certain 
Ce qu'elle avoit parié a moy ; 
mais de la mort doubtay un poy 
De Julien ; si ne me teing 
plus ; mais au secretain m*en veing; 
Si lui dis que sanz delaianco 
me monstrast le fer de la lance, 
Le haubert, Tescu saint Mercure, 
cl il in ouvri bonne aléure 
La chasse en quoy il les gardoit ; 
mais pour certain riens n'y avoil. 
Ainsi je fais conclusion , 
que vraie est mon advisïon : 
Pour quoy, doulce genl, je vous pri , 
loons la Vierge sanz detri 
Et mercïons a genoulz nuz : 
car un chascun v est tenuz. 
Par vérité. 

(le) troisiesme clerc: 

Fia! dame, qui la déité, 
Qui tout comprent en toy compris , 
est il nul qui puist le grant pris 
De ta boute, de ta valeur, 
de ta pitié, de ta doulceur 
Comprendre? Nanil, doulce dame; 
pour ce de cuer, de corps et d'ame, 
Tant eoni je puis te magniffî , 
Umt com je puis te glorifi , 
Se j'en sui digne. 

LIBANIUS : 

E ! bonne gent, par amour 6ne 
Veuillez entendre ma raison. 
Dites mov sanz arrestoison 



(I) RetonrDa; liUtTHUMTienl Se rnv.porla, du laliu Hefcrre. 
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Quel part ponrray je en cesle ville ' 
trouvei' le saint honme Basille. 
Le savez-vous? 

(saint) BASILE : 
Que vous plaist il , mon ami doulx? 
Dites le moy hardiemeat : 
car Basille sui vraiémeni, 
El vez me ci. 

LIBAKIUS : 

Ha! sire, aie/, da moy mercy. 

Et me veuillez empêtrer grâce ! 

Car voir je ne say que je face , 

Ne que deviengce. 

(saint) BASILLE': 

Mou anii, de Dieu vous souvieiigue l 
SeigiTcurs, il est touz effraez. 
Regardez, amis , ca venez ; 
Qui estes vous? Se Dieu vous gart, 
avis m'est a vostre regart. 
Que courrouz (1) le cuer vous destraiut. 
Quelle cause vous a constraint 
De ci venir? 

LIBANIUS : 

Las ! je ne say que devenir, 
Sii'e, tant sui esmerveiliiez : 
et pour Dieu que me conseilliez 

Apperteoient? 

(saint) basille : 
Amis, voalentiers, doulceiiient: 

S'es(t) ce de quoy t 

LIBANiUS : 

De quoy ? Sains homs, eiitens a moy ; 
Je te diray diose moult flere. 
Murs est Julien rem|>erere. 
Sire, pour voir. 

(SAINT) BASILLE : 

Connionl le povez vous savoir? 



(t) Crainte, SouOrinric; du bas-tatJD plirgiie Hinsi ; Qunit ex tolo e 
CoragiuiH , ipe Juhaimcs de Janua ex- corde petilur ; a Cor ei A§o. 
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Mon ami 9 ne me mentez point : 
Ou est il mors, né en quel point , 
Aussi quant fu ce? 

LIBANIUS : 

Sire , se je ne le scéusse 
De^ certain , parler n'en osasse ; 
mais je estoie en la propre pîaco, 
Dessus le fleuve d'Ëufraten, 
ou il fina* Cooment? Enten, 
Sains, et le voir te diray ; 
ja de mot ne t'en mentiray. 
Maistre de son hostel estoie 
et pour certain lors sonmeilloîe. 
Et en ce sonmeil qui m*ot pris 
vï une dame de grant pris 
Qui roïne semblolt bien estre , 
descendant du règne celesire 
Avec li moult gi^nt compagnie 
de gent dont f^ acompagnie , 
Qui furent tuit de blanc vestu , 
et quant la dame assise fu , 
Je 01 (car bien y mis ma cure) 
qu'elle envoia querre Mercure , 
Son chevalier, qui tantost vint. 
Tout arme devant K se tint, 
Et moult humblement Tenclina. 
Si ci qu'er li conmanda : ^ 
Vaz moy de Julien vengief . 
Et celi sanz plus atargier 
S'en vint a Julien , mon maistre , 
son glaive parmi le corps mettre 
Maugre touz cëulx qui le gardoient , 
qui touzjours entor ii estoient 
Heaumes laciez » haubers vestuz ; 
ne les prisa pas deux festuz , 
Ain& leur occist entre leurs mains, 
hui a set jours, ne plus ne mains; 
Et quant vint au glaive retraire 
Julien conmenca a braire ; 
Mais si orrible fu ce brait, 
c'onques honme ne fist si lait. 
Puis vî les ennemis d*enfer, 
qni , après le grant cop du fer , 
Emporteront et ame et corps. 
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fuis vi que tuiilost après loi-s , 
Suins homs, ta dume u vous s'ea vini, 
et un livre <ju'eii sa muin tint 
Vous donna par dilecrïon (I). 
C'est la fia de ma vision, 
U'oiH je coudu que ne *aull rieiis 
loy nulle, fois de crestieus. 
t'uur qiioy , suins homs, a toy m'apuj 
et a g;iniat a toy a(y) fui. 
•Ma toy rcui ; car tout dsi pcsme (â) : 
si te requiet' avoir baptesme 

Tout maintenaDt. 

SàlNT BASILLE: 
Amis, bieu soiez vous venant! 
Eiicor ti<mg'lc livre en mes mains, 
et sacbiez que ne plus ne maius 
Vi je tout ce qu'avez vcu. 
Dieu vous a des siens esk-u, 

A ce qne voy. 
LIBANIUS : 
Sire, pour Dieu baptisez moy : 
Si seray a Rn et a ehief 
de la douleur et du mescbief 

Qui ou cûer m'est. 

SAIKT BASILLE : 
Amis , It sains fons sont tout prest ; 

Despouillez vous- 
LinANius : 
Sire , de vos grez faire touz 

Sui apreslez. 

SAINT BASILLE: 

Conment voulez estre nonmez? 

Dites me voir. 

LIBAKlliS : 
[.ibanïus vueil nom avoir, 
S'il vous agree- 

SAIST BASILLU: : 

Or entrez ci sanz demoiiree, 
El eslevc/ au ciel voz yr^. 

(I) Aniuui.da ialiii Diteclio {-i] Di^ieMïl'!'' ; du lalin Prssimus. 



Créez vous qull est un vraiz diex« 
Qui le ciel et la terre fist, 
Père , Filz et Saint-Esperil ; 
Et ceste sainte Trioitez 
n'est que une seule déîtez? 
Respon(iez moy. 

LIBANIUS : 

Sire, vraiement je le croy 
Et le confesse. 

SAINT BASILLE ; 

Créez tous que par la liaultesce 
D'amour, le Filz tant (1) seulement 
nasqui pour noslre sauvement , 
Conroe honme humain ? 

LIBANIUS : 

Sire, je croy pour tout certain 
Qu'il est ainsi. 

SAINT BASILLE: 

Et créez vous qu'il fu aussi 
Par Teuvre du Saint-Esperit 
faiz et formez sanz conti^edii , 
Et nez de la Vierge, pucelle 
vierge après l'enfanter, et qu'elle 
Est roine de paradis, 
et siet a la destre son filz , 
Lassus en gloire? 

LIBANÏUS : 

Sire, ceste chose cstre voire 
Croy vraiemeni. 

SAINT BASILLE : 

Et créez vous derrainnement (2) 
Qu'en la (in du monde venra 
celui diex, et nous jugera 
Touz ensemble , bons et mauvais , 
selon noz euvres et noz faiz ? 
Ce vueîl savoir. 

LraANius : ^ 

Je tîeng cest article et croy voir : 
Je n'en douht point. 

(t) Ce moi est un peu effacé . et Ton [i] Enfin , En dernier lien. 
î>eut lire également TajU et Trmt. 



SAINT B1S1LLE : 



LIBAHIUS : 
Sii-e. cresiiente demant 
El voHS requier. 

SAINT BASILLE : 

m vous Ture/., mon ami chier, 
Ton) maîntenaiit ; soiez en fis. 
ia le baptize, biau doulz Rh, 

In MOniine PatrU.et FiUi, et Spiv'''iis-Sancti. ^tnen. 
Or es en bou pre(iicamoLi(i) (4) , 
nmis : car par ce saci'enienl 
es coDJuins a Dieu leliemcDl 
One, se tu maintenant moroies, 
tout droit en paradis yroies 
Avec les sains. 

LIBAMCS : 

J'en aotii' Dieu a jointes mains. 
Sire , (et) l'iimblc vierge Marie , 
a qui je vueîl toute ma vie 

De coer servir. 

(saint) baSille: 
Amis, pensez de vous vestir. 
Or en alons bonne aléure, 
devant l'autel de saint Mercure, 
A Dieu loenge et grâces rendre 
de ce qu'il a volu dépendre 
Cesle cile d'esirc a essil , 
et nous louz jetiez de péril , 
)È\. de ce que , par sa bonté , 
a la foy de crestïenté 

Aussi TOUS tient. 

LtRANIUS : 

Sire , il me plaist et a gre vient ; 
' Je sui tont prest. 

SAINT BASILE : 

Suivez moy, Seigneurs, mison est 

tion il'iîsprit, Éui d'iini;; ilii Isiiii Frtuéicamfnlum . 
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Que Dieu soit hui magnifTiez 
de nous touz , et glorifiez 
Â haulte alaîne. 

LE SGCRRTAm , PREMIER CLERC : 

Vierge, roïne souveraiue, 
De qui Dieu a sa mère fait, 
a vous me plaiog. Par quel meffait, 
Ne par quelle maie aventure, 
ay je perdu de saint Mercure 
I^s saintes armes que gardoie ? 
N'a gaires qu'encor les avoie. 
Las ! le cuer de douleur m'en serre ! 
Dame, je ne ]e(8} scay ou querre, 
S'en la chasse ne sont trouvées 
ou ont esté acoustomees 
De garder. Encor sanz delay 
tout maintenant garder yray. 

(Apres y avoir regarde, il continue :J 

Ha ! doulce dame de valour, 
je te rends grâces, je t'aour : 
Quant les voi en leur propre lieu, 
certes c'est miracle de Dieu. 
Je le vois a Monseigneur dire. 
Je le vov ca venir. Chier sire, 
Venez vcoir appert miracle. 
£n la chasse ei ou tabernacle 
De saint Mercure sont pour voir 
ces armes : ce vous fas savoir 
Pour tout certain. 

SAmr BASILLE : 

Me dites vons voir, Secretain ? 
Esprouver vois ceste nouvelle. 

fil regarde dans la chasse, fvis continue :) 

Seigneurs, loons tuit la pucelle 
Qui porta Taihoureux Jhesu. 
Vez ci un fer qui 9 coru 
Parmi le corps, parmy le flanc 
de Julien. Vez ci le sanc 
Dont encore est teiiit et souUie , 
dont encore est tout chaut mouliie. 
N'aions de lui plus de doubtnnce. 
Regardez touz : vez ci la lance 
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Dont a GSlc touz trcsperciez 
cil qiii taat nous ot menaciez. 
Saint Mercure a moit l'a livré 
et de lui nous a délivré : 
Or peut brouter s'eriH; et sou fain ; 
se Ùieu platst, nou$ arons du pain. 
N'y a plus mais que, a hautte vois, 
loous la uicre au roy des roys. 
Oui tant est pnste de secourre , 
louz ceulx {[ui a li veulent courre. 
Et a s'aide. 

LIBANIUS : 

(:ort(%, au cuer me Ast gninl liidt^ 

Quuiit de ce fer li vi donner 

et parmi le coips as^envr; 

Kt congiiois bien que, sans douloiance, 

c'est le propre fer de la lance 

ô»i le tua. 
Le deusieshe clerc : 
Sii-e, op pensez quel vertu a 
L'umble vjer^, mère de gloire, 
((ui a fait 'jue cesle villoirc {/• victoiie) 

Avons éti. 
LIB4KILTS (1) : 
Glas ; Uesque je l'oy véu, 
D(! lui amer fu si cspiis 
e( eticor sui, que je iic pris 
Toutes les choses de ce monde 
la pinme d'une poure aronde (2) : 
Car sa bîaule snimonte tout, . 
et corn plus ccsic I^aute goust, 
Plus suis espris de désirer ; 
si que je ne puis savourer 

N[u]uUc autre chose. 
LE TROISIESNE CLEItC : 

N'est merveille, s'en li enclose 
Ust loutc joie el touz ddiz : 
car c'est la rose, c'est le lis 
De douiceui , ài- grâce ei d'amour, 



aveu le prenlcr qiie E3 pieuse îMeniion. 
(3) HiroDdeKe; dulaiin BirunOn. 



par qnoy sonmes hors do doulour 
El de tristesce, 

LtBÀNIUS : 

Sire , entendez : après ce 
Que j*ay eu baptisement 
de vous, enseigniez luoy couinent 
Ma vie pourray maintenir 
a ce que je puisse avenir 
A acquerre l'amour de celle 
qui enfante, vierge pucelle, 
Sanz douleur l'amoureux Jhesu : 
car je Tay tant belle véu , 
Tant gracieuse et delittable, 
tant parfaitte , tant amiable, 
Que se retraire me vouloie 
de H amer, je ne pourroie 
Pour nulle rien. 

(saint) basille: 

Libanïus, or voy je bien 
Que gousté avez un petit 
de sa grâce, qui Tappetit 
De s'amour désirer vous euvre. 
Mais, amis, puis qu'a si haulie euvre 
Vous voulez mettre, il vous convient 
despiter et tout mettre au nient 
Ce monde , et vous de li retraire ; 
et c'est une grant chose a faire. 
Car nulz n'y peut a droit venir, 
s*il ne se veult mettre et tenir 
En solitude. 

LlBANIUS : 

Sire , ma pensée et m'estude 
Sont.de moy mettre en hermitage , 
et j'en say un assez sauvage : 
Si que, se le me conseilliez, 
sains homs, je sui appareilliez 
D'aler y manoir, et souWir 
pénitence, et mon corps offnr 
Du tout au service de celle 
que j'ay véu , qui tant est belle , 
Puissant et hault(^ 

(SAINT) BASILLE: 

Amis , je vous conseil san^ fanlte 



— 544 — 
Pour le miex teair cestc voie. 
Voulez vous que je vous couvoie 
JusquesaulieuT 

LIBAHIUS : 

Nanil jii , sire ; mais pour Dieu 
En voz prïeres me mettez 
el beoéicon me douces : 

Si m'eu iray. 
(saint) basillb: 
Mon ami, de cuer le teroy. 
La benéicon perdurable 
de Dieu, le père esperîtabte. 

Vous soit donnée ! 
LtBANIUS: 

Sanz faire ci plus demourec. 
Adieu treslouz. 

(le) premier BOURGOIS: 

Amoureux et courtoys et douls , 
Sire , TOUS soit le roy celestre ! 
Elas! Or va il sou corps meure 
Pour l'amour Dieu en peniiance. 
La mère Dieu par sa puissance 
Li doint bien fjîre ! 

(le) DEtlSIESSE B0URG(HS : 

Amen ! Et du SaïUan contrair<^ 

Par qui li bon sont empeschie 

le garl, si que jamais peschie 

En li ne st^ute ! 

SAINT BASILLE : 

Mes amie, sanz plus longue aiiinlc 

Vous en rcnrez avecques moy : 

je vueil rendre a cbascun pai' soy (/. foy ?) 

L'avoir que m'avez hui baîltie. 

Mais avant yroos de cuer lie 

Et devoftment, mi ami, 

en la munteigne Didemi, 

Ou assise est la maistre église 

de Nostre-Dume ; la servisc 

Soicmpnel, au luiex que pourrons, 

en li mercîant li ferons 

Tn>$louz ensemble. 



r 
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(le) niEMiER clerc: 

VIonsetgoeur dit bieu, ce nie semble ; 
Et c'est raison. 

(le) deuxiesme clerc: 

Certes, vous dites voir; c'est mon (1). 
Ne la pourrons ja tant servir, 
que le bien puissons desservir 
Que rait nous a. 

(le) troisi£S»e clerc : 

Chier sire, ordenez qui ira 
Devant : c'est drois. 

SXiST BAS1LLE : 

Vous irez devant, mes bourgoîs: 
Seigneui*s clers, derrières serez 
et après moy vous en veni'ez. 
Plus n'en parlons. 

(le) TBOISIESME BOLUGOIS : 

Sire^ devant nous en alons, 
Quant c'est voz grez. 

LIBANIUS UERMITE: 

Dame, en qui H divins secrez 
Fu enclos, pour la toye amour 
avoir, en touzjoui*s mon demout- 
Yueil ci faire en cest hermitage , 
et toy servir d'umble courage. 
Dame, vueillez a moy entendre ! 
E ! mère Dieu, piteuse et tendre. 
Et preste de grâce donner 
a cuer qui se veult ordcner 
A toy amer, a toy servir ; 
dame, pourray je desservir 
Que avant que de ce siècle fine , 
qu'en ta biaute qui tant est fine 
Te véisse une seule foiz ? 
Las! Que requier je? Je congnoiz 
Que je pense a foieur trop grandes 
quant tel bénéfice (2) demande , 
Ne si excellent courtoisie. 



(1) Soos-enienilu aviê. feneficium, 

{i) Grâce, Faveur, comme la iatin 
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Mais l'amoureuse lîiargîe (1) 

Donl mes cuers est feruz et tains 

pour vous, dame de tooz les sains, 

M'a mis en vie gi petite 

qu'en ce désert suî conme hermile. 

Ou j*ay muult ^rant temps mon pooir 

fait de vous servir main {% et soir. 

En celle entente , en ce plaisir (/. désir), 

[jue vous venist, dame, a plaisir, 

A vous des cîeulx. sn jus oultrer (ô) 

et moy vosire biaute monstrer. 

Or n'y puis encore avenir ; 

voir si ne me puis plus tenir ; 

Ou mont Didemi m'en yray ; 

la, dame, te depriëray 

Tant que, s'il le plaist, tu m'orras 

et moH désir acompliras. 

Je m'en vois ; cy ne vueil plus esire : 

certes je doy bien peine mettre 

A y aler : car il m'est vis 

qu'en joie scray touz ravlz 

Nais que je y soie. Dieu mercy. 

Tant ay fait que je voy de cy 

Le saint lieu que je cerche et quier. 

C'y sui. A ! dame, or te rc(|uîer 

Par tes glorieuses mentes 

que moy , ton servant, ne despites ; 

Hais me \-ueilles de u présence 

par ta sainte benîvolance 

Consoler , roïne des cienis , 

si qu'eu toy i-egardant des yex 

Du chicf, mes cuers soit assouviz 

du destr, dont si alouvîz (4) 

llst de toy véoir, com tu scez. 

Las ! Je di trop , non pas assez ; 

Mais, Vierge, n'y prenez pas garde : ■ 

cai- vous véoir qui tant me laroe 

Me fait ainsi hardiément 



(1) C«nioi est pris toi ilaiislescnstïc- (3) Umio; de Mant. 

lierai de HibiilkKrave, Souffrance; <}o (3) UpsctHidrc ; litlâraleoieat \ller 

uwive aussi dans la basse-lalinUé Li~ uulre. 

targhi au lieu de telhurgin : yoyn.JM (I) Embrasé ; liuAlleineul Affumé 

Cauue. t. IV. i>. MO, roi. 'i, M. de imuiuk! <m loiiti. 
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palier. Combien que vraiément 
Je sui (/. scay) bien que n'en sui pas dignes, 
nient moins, dit on, Vierge bénignes, 
Que pitiez tant en vous haboude , 
qu'il n'est nulz, se de pure et monde 
Pensée vous prie et requiert , 
qu'il n'aviengne que ait ce qu'fl quiert. 
Pour ce yci vous depriéray • 

sanz cesser, et s'attenderay 
Vostrc vouloir. 

Gabriel , or me fais savoir 
De cel hermtte qui la est, 
se, pour moy véoir, seroit prest 
De souffrir c'on li crevast Tueil 
senestre (i) : car savoir en vueii 
Sa voulenlé. 

[DEUXIESME ange] GABRIEL : 

Tantost(2), ma dame, en vérité. 

fA rEmùte :) 

Or entens a moy, biau preudons, 
et a ce que diray respons. 
Tu demandes a véoir celle 
qui enfanta, vierge pucelle, 
£n sa glorieuse biauté ; 
croies tu la voulenté, 
Que Tueil senestre on te crevast , 
par si qu'elle a toy se monstrast 
Visiblement ? 

l'ermite : 

Crevast ? Oïl , certainement 
Je le voulroië. Las ! Qui est ce 
qui sa parole a moy adresce ? 
Nulle ame ci entour ne voy. 
tu , chose parlant a moy , 
Di a ma dame que je vueil 
1res vouleiiiiors perdre un mien oeil 
Pour li .véoir. 



GaudkC ; du lalin Sinisler. Tanl vile. 

Sur le chaui|i ; liuéraleiuent 
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GABRUEL (a Noure-Datue} ; 
Dame, vous oez son vouloir, 
Et le \éez. 

MOSTRli>DAllE : 

Di ti que les yeulz. oit levez 

Aux cieuU , san/. Ailleurs regarder, 

et il me verra sani larder ; 

Je 11 promet. 
GABRieL (a l'Emiite) : 
Btâu preudons , a genouz te met 
Et regardes ou (Irmamem, 
et lu verras cerUiincment 

Ce (pie demandes. 
l'ermite : 
Je Suray quanque me conmandes 
Maintenant, saitz plus de respil : 
car, je tieiig, tu es csperit 
l>e Uieu ; bon, non niië mauvais. 
Mes yex vueil eslever huiraais 

Au ciel lassus. 

N08TRE-1>ANE : 
Gabriel , or t'en vas la jus , 
Et quant tu verras qu'il sera 
temps et point, qu'il te semblera 
Qu'il m'ait assez appercéue, 
oste loi d'un oeil la véne ; 

Ne laisse p^. 

GABRIEL : 

Dame, je vois îsnci le pas 

Touz voz grez Taire. 
l'ermite : 
Ha ! doulcc Vierge débonnaire, 
Or te voy je en ta grant bianté 
et en la bniille majesté. 
Or est mon cuer » grant solaz. 
S'a loy péussc monter laz (*), 
Moult fusse nez de très bonne beurc 
Ha ! nia dame, en telle demeure 
Vueillez sana plus estre mesliiiit , 



(t) Li luul ; coiiinclion di' l/nsw. 
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pour mon solaz et mon déduit 
Mouteplier : car il m'est vis 
qu'en paradis soie ravis ; 
Tant ay de gloire. 

GALIEN (L GABRIEL) : 

Or te soutUse quant a ore, 
Preudoms ; tu l'as véue assez. 
Il fault cest oeil te soit crevez ; 
Plus n'en verras. 

l'ermite : 

Ha! Vierge» qui Jbesu portas! 
Dame, sont ce cy de tes faiz? 
Je coiday si estre refaiz (\) 
De yéoir une foiz ta face 
que jamais riens ne derirasse (/. désirasse), 
Et si tost que je l'ay véue 
la soif de désir m'est créuc , 
Si que ne m'ay séu garder 
eu cel amoureux regarder ; 
N'y avecques ce de la honte 
de Tueil qu'ay perdu , ne fas conte ; 
Ja mes cuers n'en fust esperduz, 
se désir en moy fust perduz. 
Mais de désir sûi plus espris, 
plus embrasez , plus entrepris 
Conques mais ne fui a nul jour. 
Elas ! Dame , s'en lonc séjour (2) 
Me mettez qu'encor ne vous voie , 
je ne say mais que faire doie : 
Car mi desii* si aigre (5) sont , 
et en mon cuer sont si profoni > 
Que riens ne m'y peut pourvéoir, 
se n'est seulement vous véoir , 
Vierge Mario. 

NOSTRE-DAME : 

Michiel, vas lost (ue laisses mie) 
A cel liermilc demander 



(I) Réconforté, Uafraicbi ; du lalin dans le mèiBô sens. 
Be/icere. (5) Vif; il a conservé foi la siguifica- 

(i) Ajoiirnciiient , Retard ; une uiéta- tion du lalin Acer, 
pbore semblable a fait prendre Demeure 
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s'il voulra soo autre oeil donoer 
A t;revcr, que plus n'en verrj, 
[lar si que véoir me pourra 
Aussi conme autre foiz a fait. 
Or vfpray je s'il a parfait 
Cuer uvi ui'aniour. 

l'IlE^llEK ANGE (/. MICIIIEL) : 

^'oulenliei-s , dame, sanz ilemour. 
(A lÀbamuK :} 
reudoDS, ealeas que je vucil dire. 
B par la mern nostre sire 
lesucrist, te vieng demander 
I tu te soufferras crever 
autre oeil, que jamais u'en verras. 
r t'avise que tu diras, 
l tu verras encore celle 
ii sur toutes autres est belle, 
a roine de paradis , 
ir qui humains Turent jadis 

Mis hors d'enfer. 
l'ermite : 
élasl ou a ru(s)t ou a fer 
e soit crevez ; il »e m'en chaillc , 
lais que a mon désirer ne faille 
t que ma doulce dame voie, 
ir certes se cent iex avoîc, 
iex les vourroie avoir perduz , 
lie ainsi demourasse espcrduz, 
ue jamais je ne la véisse. 
n'est riens que je ne souffrisse , 

Mais que la voie. 
'iOSTBE-DAllE (a Gabriel): 
y Ii qu'il adresce et avoie 
3S yex a regarder sa hault, 
. il me verra san/. default ; 

N'en double point. 
ÏEUIIBSME ANGE (/. GABRIEL) : 
reudoms, or te met en tel point, 
anme estoiës quant tu la vis ; 
I assez tost, soiez en fiz, 

La rc verras. 
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. «OSTRE-DAHE : 

Or tûsi, MichieJ, la jus t*en vas. 
Quant point sera, creuve lî Tueil ; 
je le te conmî^ns et le vucil. 
Or fais briement. 

MICHIEL : 

Dame , fait sera bonnement ; 
N'en doubtez pas. 

l'ermite : 

Tout quanqiie tu conmande m'as 
feray sanz nulle retenue. 
Ha ! dame , bien sciez venue , 
Qui m'estcs de gloire fontaine 
et de paradis souveraine ! 
En vous véolr tant se delitte 
l'ame qui en mon corps habite , 
Que dire je ne puis ne taire ! 
Ne je ne say que doiê faire. 
Tant sui de joie rampliz ! 
Elas! Tost m'ostez les deliz, 
Doulce Vierge, ou par vous estoie ; 
maintenant quant je vous véoie (1 ) , 
Ne vous voy mais. 

IflGHlEL : 

De ccst oeil ne verras huimais 
Plus qu*as véu. 

l'ëamite : 

Ha! doulce Vierge, decéu 
M'avez malement, se m'est vis, 
par vostre biaute dont devis 
Ne peu estre fais ; regarder 
ne m*ay sceu si bien ne garder ,. 
Que tant n'aie este decéuz 
([u'idropiqucs sui devenuz. 
A ma contenance bien pert (2) ; 
car nient plus qu'idropiques perr 
La soif qui Tangoisse en buvant, 



(I) Regarde; Voir se disait autrefois prennent encore maÎDlcnant dans cotte 
de la- volonté de percevoir coronie de la double acception, 
capacité de scnlir : Coûter et Sentir se (2) Paraît ; Apparet 



^ 
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ainsi , voslrc liiaiiie devant 
Mon ciier, ne suis de soif délivres; 
ayns ft> [)Iiis soif com plus Suis \vres : 
Et cesie soit (/. soif} n'esl autre cliose, 
dame ou louic grace est enclose. 
Que le désir de vous véoir. 
Mais com plus vous ay vêu, voii' 
Plus ay béu en habondance 
dotilcement, et succe plaisitnce 
Qui en mordaut me va léchant 
et en buvant me va séchant, 
El com plus la boy plus me sethc 
ceste yvresce, et tou^Jours m'esIccJie, 
El me fait joïr et doloir, 
et en saoulant mon vouloir 
Le ramplist de convoïtise. 
Cil buire mon dcsir atise , 
Et mon cuer fait frire et larder, 
doulce damç, en vous regardez {l. regarder) 
Cil qui a joye et qui se deult. 
Ha ! doulce Vierge , se estre peut 
Que une foin encore vous voie, 
jamais plus vivre ne voulroie : 
1! me souffiroit atant certes. 
Elas ! De ruses trop appertes 
Me débat, quant je n'i voy goûte; 
si say je bien, dame, sanz, double 
Que, se vous voules, vous serez 
si puissant que bien le ferez. 
Dame , or me soit cncor monstree 
vostre biaute , s'il vous agrée. 
Si po de temps et de » loîng 
com vouldrez, et je veuil ce poing 

Me soii coupez. 
NOSTBE-DAME fmx Atiget) : 
Mes amis, levez sus, levez! 
S'en aloDs lost a mon ami 
que complatitdrï; voy la, enmi 

Celle grant place. 
MICflIEL : 
Dame , n'v a nul qui ne face 
Vostre vfliiloir; c'est de raison. 
Or sa disons une cbancon , 

En la alant. 
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GABRIEL : 

11 me plalftl, amis; or avant: 
Disons celle qu'avons apris. 

Hmidcl : 

En r(a)ensemenl (i) est pris, 
dame, cil qui sanz amer 
met s'euiente en vous amer ; 
puis que de vous est espris 
En r(a)ensement est pris : 
car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami nonmer 
de Dieu ; donques saftz blâmer 
Eu r(a)ensement est pris. 

NOSTRE-DAME fa rErmiteJ : 

Mon chier ami , tu as empris 
Une bataille fort et granl , 
c'est que lu as le cuer engrant 
De moy véoir en ma biauté ; 
mais je te dy en loyauté 
Que , se vraiément la véoies , 
plus assez la desireroies 
Que ne peuz faire. 

L'ERMITE : 

Très doulce Viei-ge débonnaire , 
Oui cuer avez piteux et doub , 
quelle grâce me ïaiies vous ? 
Ne vous verray je jamais point ? 
Vous véez voir bien quel point 
Ppur vous suis mis. 

NOSTRE-DAME : 

Si feras; taiz toy, mes amis. 
Pour ce que m'aimes d'amour fine , 
lassus, en gloire qui ne fine, 
Seras assis en haut degré : 
car c'est le Vouloir et le gré 
De Jhesu , mon père et mon filz ; 
et si soies certains et fiz. 
Que pour ce que t'entencïon 
as lonzjours en devocïon 



(t) A rançon. 
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CtHilinucMinainteaue, 
je t« ronderay la véue. 
Maiiiteoanl la le vueil wucliier. 
Or ine dv voir, mon ami chier : 
Conment tovat 



Ha' dame, se grâce trouva 
En vous le clert Tbéophilus, 
si ay je fait voire assez plus 
Qu'il ne fisi : nul n'en doit doubler. 
Et nui peut, dame, raconler 
Com doulcement en vous s'acorde 
piliez avec miséricorde? 
Ce n'est personne de ce nioude. 
Ti-es doulce Vierge , pure et monde , 
Conment feray je mon dén 
du bénéfice qu'ay eu 
Yci par vous? 

>OSTitE-DAME : 

Or le sueffre (1) , mon ami doulz ; 
Ne parle plus de tel langage, 
mais entens. A Ion bcrmitage 
Ne vueil je plus que tu retournes ; 
mais d'avec moy venir l'aournes. 
En un autre lieu te menray 
demeurer, que je le donray; 
La lenray je avec tov convent ; 
\n te ïisiteray souvent. 
Mon diicT ami. 
l'ermiti: ; 
Dame, ce qui vous plaisf de my 
Povez faire, c'est de raison ; 
du rontraii-e nulle aohoison 
Ne puis avoir. 
nostre-dame: 
Or pensez de vous esmouvoii- (2), 
My ange , et devant moy aleï , 
et montrez ce que vous savcï 
De bîaa chant faire.. 

(1) Ore le sdOise. siKLiitkatiun iiliysiiiue diilaUfl Emavere. 

(î; Déplacer, Remuev; il a encore la 
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(le) mEBIlËR AWGE : 

Vostre coninant nous doit bien plaiie 
Dame des cieulx, et si fait il. 
Avant chanterons nous? 

(le) deuxïesme ange : 

.. Ofl; 

IN en povons eslre repris. 

Rondel : 

Car il en vient a tel pris 
qu'il se fait ami noumer 
de Dieu ; donques sauz blasmer 
en r(a)ensement est [es]pris , 
Dame, cil qui sânz amer 
rael s'enlente en vous amer. 

ExpUnf. 



23 
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mystère de la Mivilé (i). 



JHËSUS. 

SAINT JOSEPH. 

SYMEON. 

L'âRGHANGE 1HCHI£L. 

L'ARCHANOE GABRIEL. 

PREMIER MAI8TBE. 

DEUXIESME MAiSTRE. 

TROISIESME MAISTRE. 

(MJATRIESME MAISTRE. 

UN LIBRAIRE. 

N08TRE-DAME. 

ZEBEL, HABITANTE DE BETHLÉEM. 

8AL0ME, SAGE-FEMME. 

Cy conmence mi Miracle de la nuilvile nostre Seigneur JhesuerUi; 
cornent Salome qui ne créait pas qtie Nostre-^Danie cust enfante virgi^ 
nabnent mnz euvre d'onmc , perdit la mains pour ce qu'elle le voult 
esprouver, et tantost après elle se repenti et mist ses niains sur nostre 
Seigneur, et elles li furent rendues en santé. 

(un PREGflERES:) 

Ave, Maria, gratta plena; Dominus tecum; henedicta tu în muUe- 



(1) B. N. ; fonds français, no 7208 
4-A, fol. 49, To. Quokpie dune belle 
écriture, ce ms. n'en offre pas moins 
quelques difficultés de lecture. Le^ 
points ne sont pas mis exactement sur 
les I ; la boucle des B se confond sou- 
vent avec Is lettre suivante; les mêm<>3 
signes indiquent des abréviations difi^f^ 
rentes ; les u et les n sont exprimés par 
des caractères Identiques , et Hirégu- 
larité habituelle de l'orthographe ne 
permet point d'en induire au(!une règle 
qui puisse guider dans les difficultés. 
Nous avons conservé scrupuleusement 
l'orthographe du ms. ; seulement, comme 
ddHS la pièce précédente , nous avons 
remplacé Tt parnn I , lorsque la mesure 
en faisait une nécessité. Plusieurs pièces 
de cette collection ont déjà été publiées 
ou analysées, mai& celle-ci était cniiè- 
rement inconnue. Gomme ces mystères 
roulent tous sur un miracle de la Vierge, 
on en pourrait conchire qu'ils ont été 
faits pour un Puy , lors même que toute 



autre preuve manquerait; mais celui 
qu'on va lire est suivi dans le ms. d'un 
serventoys couronne et d'un servent 
toys estn've, et pour rendre toute in- 
certitude impossible, ils sont tons deux 
accompagnés de leur Envoy au Prince. 
La versification est beaucoup plus tra- 
vaillé-e que ôâna les mystères purement 
ecclésiastiques : non seulement chaque 
partie du dialogue forme un rbythme 
complet , et se termine par un demi- 
vers de quatre syllabes qui rime avec le 
premier vers de la reprise suivante, 
mais tant que le même personnage con- 
serve la parole , l'auteur évite hâ)itael- 
lement de faire coïncider la fin «fane 
phrase avec celle du rhythme. Ce mys- 
tère est tiré du ProtevangelUan Ja-^ 
CGbi, et comme au X1V« siècle on ne 
croyait plus guères à son authenticité , 
et que la langue grecque était à peine 
accessible aux plas savants, ta tradition. 
attribuée à saint Jacques s'était certai- 
nement conservée dans une forme po- 
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rihu9, et benedictus frucfm ventm tni Jésus; Lucac primo (t). Au 



pulnire , peut-être même dans une sorte 
de drame. Si cette conjecture était fon- 
dée (et r<évident« du(>]iciié du sujet, la 
soudure grossière qui en réunit les deux 
parties et l'omission de<;ertains détails , 
trop difficiles à représenter , comme la 
présence de la nuée et de ia hmtière 
miraculeuse dans la ca¥cme, semblent 
la confirmer) , -on pourrait conclure que 
le draoïe grec ou latin qui aurait servi 
de point de départ à notre mystèit) re- 
monterait à une époque fort recalée, 
▼oici ce qu'on lit dans la version de 
Guillaume Postel, ch. xix et xx : nous, 
avons seulement supprimé quelques 
mots inutiles au sens et à la fidélité de 
la traduction. Et ecce uiulier descen- 
dens A montanls ait illi (Josepho) : Tibi 
dico , homo , quo vadis ? Et ait : 01) - 
stetricem quaero hebraeam. Et dixil 
Hli : Ex Israël es tu ? Aitque illi : Sic. 
Itla autem disit : Ubi est puerpera ? Et 
dixit ille : In spclunca ; et desponsata nû- 
hi est (nous nous sommes permis ici 
quelques changements qui se rappro- 
chent plus du texte grec et de la Ter- 
slon suivie par notre mvstère). Et ait 
iUi : Nonne est nxor tua ? Dixitque Jo- 
seph : Non est mea uxor, scd est Ma- 
riam , educata in sancto sanctoruro , in 
templo Domini , et sorte obtigit mUii , 
et babct conceptum ex Spiritu-Sancto. 
Dixitque illi obstelriic : Hocne verum 
est? Dixit ci : VVni et vide. Et abiit oh- 
stetrix cum ipso. Et stetit in conspectu 
spehiocae. Et ecce nubes lucida obum- 
brabat speluncam. Et dixit obsiotrïx : 
Magnificala est anima mea bodie , quia 
viderunt oeuli mei stupenda , et IsraeU 
salas nata est. Ucpente autem fuit nu- 
bes in spelunca , et lux magna , ita ut 
oculi nostd non feiTcnt ! paulaltm vero 
lux sese subduxit , quousque visus est 
infens, et aceipiebat ubera ah ipsius 
matre Mariam. Et clama vil obstetrix et 
ait : Magna mihi hodie dics est , (|ui.i 
vidt hoc speclacuium magnutn. Exiit- 
que obstelrix ex spelunca , et obviavit 
illi Salome. Et dixit obstetrix ifisi Salo- 
mae : Magnum tibi speclacuium babeo 
narrare : virgo genuit qucm nou capil 



natura ipsius. DixUqoc Salome : Vivit 
Doiniuus Dous meus : nisi scrutata fue- 
ro naluram ejus, non credam quod pe- 
périt. Et ingredicns obstetrix , dixit ipsi 
Uariac : BecUua te ipsam , magnum 
eniui tibi crrtamen incumbit. Cum au- 
tem in ipso loco palpavit oam Salome , 
cgressa est dicens : Vae mibi Impiae et 
perfidae » quoniam tentavi Deum viven- 
tem! Et occe manus mea cadita me. Et 
llexrlgcnua ad Deum était : Deus pa- 
trnm nostromm , mémento moi , quo- 
niam semen Abrahami et Isaac et Jacob 
sum ! Et ne traducas me apud fiHos Is- 
raël , seil redde me {)arentibus! Tu enim 
nosti , Domine, quod in nomine tuo cu- 
ras compU'bam et mercedcm al)S te re- 
€i|)iebam. Et angélus Domini adstitit, 
dicens ad eam : Audi vit te Dominus ; 
oiTer manum tuam puero ef gcslaiUum: 
erit enim tibi salus et gaudium. Et ac- 
cessit Salome, et gestavit eum dicens : 
Adorabo ipsum quia rex niagous nalus 
est in Israël. Et repente sanala est. Il 
est aussi question dans VEvatigeHum 
Infanliae, cb« xii, des doutes de Sa- 
lome , de la punition de son incrédulité 
et de sa guérison miraculeuse ; ap. T!ii- 
lo. Codex aponryphtis Sovi Testa- 
menii, t. I , p. o79 et 380. L'épisode 
de Salome tîgure aussi dans un mystère 
conservé à la B. d*Arras (voyez la Bi- 
blioihèque de VÉcole àei Charles , 
L V , p. 47) , et dans la Légende dorée, 
fol. XV , yo , qui se réfère ik la compilD- 
tion de BariliQlomaeus. La seconde par- 
tie de noire mystère est un déveleppe- 
moni (ie VÉvantfile selon sairU Luc . 
ch. Il, V. 40-49, dont toutes les cir- 
censtaaces se retrouvent dans le 6<upa 

Tzui^i-ACK. Tov Kuocov^ ch. XIX, ap. 
Thilo, Ihidein^\t» 314. On joua nussi 
à Bélhune, le\f0ur de la Fête-Dieu 
1547, la Dispuloisan que IVoslre-Sei- 
gtieur feii a l'eage de douze ans: de 
La Fons-Mt»licocq , Annales archéolo- 
giques, l. VlU,p./268. 

(1) Sons-entendu capilnlo , v. 28. 
le copisJo semble avoir été illettré; il 
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couraenccment de nostre bteve collacioii (i) pour la grâce de Dieu 
empêtrer, a moi de dire, a vous de oîr, meltre a euvre et retenir 
chose qui soit a la gloire de toute la court de paradis» au pronfilt de 
noz âmes et a la confusion de TEnnemi, s'il vous piaist, nous re- 
courrons a la dame de grâce, la benoîte viergo-mere Marie et U 
dirons en li saluant ces meismes paroles que je proposay au conmen- 
cernent de mon sermon, qui sont : Ave, Maria, gratia plena; Domi- 
nas tecum; benedicta tu m muUeribus. Dou(l)ce gent , on dit que bonnes 
nouvelles esleescent le cuer d'onme, et ce temoingne le Sage en 
prouverbes qui dit : Moeror in corde vïrï ettm hnmiliMnt ; in sertnone 
autem bono laetificabitur : c'est a dire que cuer esploure se tient 
humblement, et en bonne parole s'esleesee grandement; et, spiri- 
tuelment a parler, les meilleurs nouvelles c'en puist dire a personne 
dévote , ce sont quant on li dit que Dieu veult habiter avecques li et 
que il a paix entre Dieu et lui , et a telle personne dit le Sage, en la 
personne de Jhesucrist, ou livre d'Eclesiastre, ou xxrv* chapitre, oir 
il dit : Transite a me omnes qui concupiscite me etc. , Spirittis est meus 
super mel dulcis. Venez a moy, dit il, vous qui me desirez, et vous 
serez nempli de mes grâces; car mon esperit est plus doulx que 
miel. Et appelle sa grâce esperit; mais pour quoy dit il que son es- 
perit est plus doulx que miel? La raison si est : on pourroit tant de 
choses ameres mesler au miel que on li osteroit sa doulceur ; maïs 
la doulceur que Dieu donne et amenistre a cuer dévot pour penance 
ne pour griete (S) qu'il endure, ne peut estre estainte ne amenuisée, 
et ainsi le dit David qui dit : Qitam inagna multitudo dtdcedinis tuae. 
Domine! SireDiex, la multitude de ta doulceur, combien est elle 
grant! Elle est si grant qu'elle fait sembler toutei^ «choses ameres 
estre doulces, et pour ce quant une personne treuve doulceur en 
aucune amere pénitence, quant elle Fa fait pour Tamour de Dieu, 
c'est signe qu'elle est visitée et confortée de la grâce de Dieu, qui 
est une chose plus douice que nul miel. Et ainsi nous avons deux 
choses : la première si est que bonnes nouvelles esleescent le cuer ; 
la seconde si est que a cuer dévot on ne peut meilleurs nouvelles 
dire que ce que Diex veult habiter avecques li et que il a pais entre 
Dieu et lui. Et pour ce , de toutes les joies que la benoite vierge- 
mere Marie ot en ce monde et que humain lignage dut avoir, une 
des plus grans si fu quant l'ange Gabriel lui apporta les nouvelles 
que la paix devoit estre faiie entre Dieu et humain lignage , et que 
il veuoÀt habiter avecques elle , et ce fut quant il lui dist les paroles 



tiii arrive même souvent d'estropier les on peut-être Coîlalio. 

mots latins qui se trouvent çà et là dans (â) Cliagrin ; du hlin Grariloê : 

les nombreux mystères de celte collée- nous avons conservé (Vautres dérivés 

lion. du même mot. Grief, Grieft et Griè^ 



(1) Discours ; du latin ColloaUio , veté. 
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que je proposay au couaiencemeni de mon sermon : Ave, (Marki), 
gratia plena; Domitius tecttm; bencdkta tu in mulkribus. Ens les* 
quelles paroles, dit messire saiui Bernait que l'exemple de Gabriel 
et le gaaing de nostre resalutaciou nous doivent esmouvoir a saluer 
Marie. — Pour quoy 1 — Car en li saluant nous faisons nostre sauve- 
ment. Encore dit il sur cest ave merveilles bêles paroles, car il dit : 
Marie dame , tu es si plaine de grâce , que eu ton ventre est la 
grâce de la deite^ en ton cuer la grâce d'amour et de charité, 
en ta bouche la grâce d'affabilité et en tes mains la grâce de miséri- 
corde et de largesce. Est elle dont pleine de grâce? — Oil voir. — 
Conment? — Car de la plante de sa grâce prennent tuit. Les chetifs 
y prennent redempcion , les deconfortez consolacion ; les pécheurs 
y prennent pardon , les justes grâce voire et toute la Trinité gloire ; 
les anges leesce et plaisance , et le fil Dieu y prist de char humaine 
substance. Dont est elle bien plaine de grâce, et pour ce s'aisuit 
Donùnus tecum. Diex est avecques toy , voire Dieu le Père qui en- 
gendra celui que tu as conceu; Dieu le Saint-Esperit de qui tu as 
conceu, et Dieu le Fil/ que tu as delà chair vestu. Apres li dist Fange 
Benedicta tu in mulieribuê, qu'elle estoit beneite entre toutes les 
femmes. — Pour quoy ? — Car avec sa virginité fu a(d)jointe fécondité ; 
c'est a dire qu'elle fu plantureuse ; a sa fecundile fu adjointe en sa 
concepcion sainte[e] ; a celle sainte fu adjointe , quant elle enfanta , 
jonesce. EncoiH) dit saint Bernart qu'elle est dite plaine de grâce pour 
quatre choses qu'elle avoit touzjoui's en sa pensée, qui furent devo- 
cioB de humilité ; reverance de chaaste, de créance et de foy ; gran- 
deur; et paine et martire'de cuer. Apres il dit que l'ange lui dist : 
Diex est avecques toy, pour autres quatre choses qui du ciel descen- 
dirent en lui , c'est assavoir : 6a(n)ctifficacion, de l'ange la salutacion, 
du Saini-Esperit la survencion, et du fil de Dieu rincamacion qui 
d'umanite se vesti au jour de Noël, cpiant il nasqui de elle et que elle 
l'enfanta virgiuaumeut pour nostre redempcion. La quelle nativité , 
a rintercession de celle glorieuse vierge-mere, si prouflitable nous 
soit a touz et a toutes , que nous le puissons es cieulx veoir régner 
en Trinité , en laquelle il règne et régnera in saeadoru*H saecnla ! 
Amen. 

JOSEPH : 

Vueillez a moy enteudre sa , 
Marie, doulce amie chiere; 
je ne scay en quelle manière 
Avec moy vous puisse men^ : 
car il nous esconvient alw 
Jusqu'en la ville ou. je fui i>ez, 
a ce que li tréuz paiez 
Soit de nous, et, a uion semblan ) 
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ù près eitiis d'nvoit' enfunt, 
Ne scay (|u'coilie. 

NOSIIte-DAHE: 

josep)) sire, cucr <iiii se fle 
En Dii:ii ne peut csire peiiK : 
alons y donc. SuinS'Rspei-K 
Piir sa boute nous conduiru , 
s'il ti pinist, et de nous terà 
^ voulenlé. 

JOSEPH : 
OaDi«, vans diltis vérité: 
Or vucille du nous deux connieIli.-e ; 
l'^r j€ me vueil an cbentin nietli-e 
Tout mainltJUHni. 

NOSTHE-BAKI^: 

C>; seroit giftot desaveiiant, 
Joseph , puis qu'estes mon es|iou\ 
w je n'aloie avecques vous ; 

Et pour ce ynij. 

JOSEPH : 

Chiei'c nniie, et je vous meoray 

Tout bellemeut. 

W»STRE-DAME : 
$ir«^ je sui ju malonit^nl 
TraveiUië ; qucrez un lieu , 
ou nous puissoDS huiinais pour Dieu 

Nous bérbergiei'. 
josëhi : 
Diinie , j'eu craiiig moult le dangier : 
Car on m'a pour voir raconté 
qu'en Bethléem, cesle cité, 
\ tant veiiu pourvoir (I« gent, 
cou ne peut trouver [xiur argent 

Ou place avoir. 

NOSTltE-DAME : 

Sire , si vous t^ull il savoir 
Ou habergie buimais serjy : 
au" ju i^roy que j'enfauteray 
Kncore (e)uauit. 
JOSEPH : 
He ! m' amie , or ne vous eanuK . 
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Tant qu'a celle femme soîons 
que h voy ; gi U demandons 
Se aucun lieu nous enseignera. 
Dame, Dieu du ciel qui tout a 
Cref», vous doint benéicon ! 
Enseigniez nous une maison. 
Se vous savez , on aucun estre , 
ou sanz plus huiroais pnissons estre 
flerbergie, dame. 

ZBBBL: 

Sire pnidons , foy qoe doy m'amie , 
Vous estes vcouz mal a poini : 
car je ne scay de maison point, 
Ou il n'ait geut a grant pbnté ^ 
si que enaeignier «^.ri veri'é 
Ne vous sriroié lieu nesun , 
se ce u'estoit un lieu conmuu , 
Liquelz n^est pas pour vous hounestes 
car la foraine gent leurs bestes , 
Quant 11 sont venuz au marebie 
sîlosl qu'il les ont decbarchie, 
Y mettent , sire. 

NOSTEE-BAME : 

Ha ! dame, que Dieu vous gart d'ire ! 
Y seray je par vous menée? 
Je sui de ti*aveil si lassée , 
Que ne puis plus. 

ZEBEh : 

Dame, oïl, sanz faire refus : 
Vous me samblez de bon affaire 
et preste , ce croy , de bien faire. 
Seavez vous terme? 

NOSTRE*DAME : 

Nanil; pour voir le vous aflerme, 
Ma doulce amie. 

ZEBSl: 
Dame , ne vous mentiray mie : 
Vezcf le lieu que je dlsoie ; 
entrez ens. Dieu vous y doini joie 
De voslre corps ! 

NOSTUe-DAME : 

Josf^pb , oie/ me losi la hois 
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Aucune ventrière fl) mnener: 
csiV je senz bien que délivrer 
D'enfant nie fjult. 
ZEDEL {/. JOSEPH) : 

G'y vois dé cuer joiaat et baut. 
Sanz faire st^jour ne detp>-. 

{A ZAel :) 
DaBK , je veiu requier et pri 
Que vous lî tenez compagaic , 
afin que seule ne soit mie 

Tant que reviengne. 

ZEBEL (a Joseph) : 
Sii'C prudons, qnoy qu'il avîengiiei 
N'en doubtes point, ne la luti'ay. 

( A Noitre-Dame : ) 
M'amië.'jc vous aideray 
Toulenliers. Çonment vous estilT 
Certes, je d'aîné moult le péril 

Oujévousvoy. 

KOSTItE-DAME : 

Bien , dame ; pouf Dieu aidiez moy ; 
Vueiltiez mon -enfant recevoir : 
car nulle autren'y peut pour voir 
À temps venu-. 



Je le feray de graiit désir. 
Ha ! Dieux , que je voy grans merveille»! 
Onques mais no vi les pai-eilles : 
Car je licng un SI ne de mère, 
sanz geoeracioD de père 
Corporelle , et par vérité 
la Vierge ea sa virginité 
Est duiDouree. 

NOSIRS-DAHE : 

Doulce amie, s il vous aifpG&, 

En ces drapiaux euvelopez 

mon eni^t, et puis le metez 

Ci delez moy. 



— 36J — 

ZKBEL : 

Vouienliers , dame « par ma foy ; 
An bien couchier vueil meitre cure. 
£ {L 0) enfes» doulce créature» 
Bien puisses tu ore eslre nez 
et bous éurs te soit donnez ! 
Car tu es gracïeus et doulx 
et plaisant sur les enfans touz , 
Conques en ma vie vi naistre. 
Tenez , dame , vuqillez le meui*e 
De vous bien près. 

NOSTRE-DAME : 

M'amié , moul(i) en suis en grcz ; 
Bailliez le sa. 

JOSEPH fa SalomeJ ■: 

Dame, Dieu vous gait ! 11 a la 
Une femme d*enfant enceinte , 
et sachiez qu'elle est si, atainic 
Qu'il lui semble bien sanz doubter 
que maintenant doie enfanter. 
Pour ce, dame, je vous requier; 
£'11 vous plaist, vene?. liaidîer 
Par charité. 

SALOME : 

La dame, dont m'avez compta ^ 
Sire y ou, fait elle son demour 
(respondez me voir , par amoui*) , 
Ne qui est elle ? 

JOSEPH: 

C'^t nne jonne damoiselle 
Qui m'a este donnée a faioxe , 
qui n'a pas plus de treize ans, dame, 
Et s'est neé de Nazareth. 
Pour Dieu, mais qu'il ne vous soit lait, 
Ma chiere amie, a li venez, 
ftl que de l'enfant quant iert nez 
Serez ventrière. 






SALOME 

Sire, avec vous a lié chiere 
Yray, puis (pi'en avez mestier: , 
car aussi est ce mon mesiier, 
Qu'enfans no(u)viaux nez recevoir. 



Al«ns m'en tost sanz remanoir (1) i 

N'aiarjûiis point (2). 
JOSEPa : 
AloDB, dame : Dreu doiut qu'a point 

Y puîssez esire ! 

SAIXIME : 

Sîru, dites moy en quel estre 
Vous nw menés. 

JOSEPH: 

H'ainie , assez tost y serez. 

C'est ci. ce sachiez, qu'est la tame 

pour qui je vous amaine, dame. 

Or entrez ens. 
salohe: 
Diex du ciel vnàlte estre cëms 

Par son plaisir ! 

ZEBBL: 

Satome, bien puissez venir! 
Que venez querro? 

SALOHE : 

On m'a iri amené bonne erre 

Pour une femme uni traveille , 

s qui je doî estre la baille (3) 

De son eniiint. 

zebel: 
Salome. pour voir vous créant, 
Que trop a lart voUS y venez : 
car li enfes si est ja nez 
Et vezia la mère coiirhie , 
el si sachiez e'onques tondue 
Ne fu d'onme es nulle manière ; 
atns est vicrec de corps entière : 
Car je l'ay bien hui esprouve , 
et pour voir lelh,- l'iiy ti-ODvé 
A r enfanter. 



(t) DilTénv , beiiiuiirer ; du Ittin Rt- s'est «.-oiiservik ilaiu le 
Itd rorine {'■■) Apwuclieuâis 
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SALOUË : 

Tu Un hrùs des gens moquer, 
M'ainie, se plus dit tels moz: 
ne porte a femme ja ce lox. 
Qu'elle puist enfant concevoir 
sanz congnotssance d'onme avoir. 
Ce ne peut estre par nature, 
ne qu'enfanter puist vierge pure ; 
Ne le dy mie. 

ZEBEL : 

Quoy que des autres ne îe die, 
De ceste le tesmoingnei^y, 
qu'après l'enfanter trouve l'ay 
Vierge pucelie. 

SALOMC : 

Certes, c'est chose si nouvelle 
Que se de mes yeulz ne véoie 
la dame, et de mes mains touchoie, 
Je ne croiroië point tel dit ; 
))0ur ce maintenant sanz respit 
L'iray véoir et puis taster. 
Lasse (i) ! j'ay perdu le taster. 
Lasse ! lasse ! lasse ! mes mains 
ay perdu. E lasse ! se au mains 
L'une des deux demourast vive, 
bien me fust ; mais lasse ! chetive ! 
Ceste forment me desconforte, 
que je voi qu'elle est toute morte ; 
Et ceste ci redevient seiche 
aussi conme une vielle mèche. 
Dieux! or vivray je en meschéance, 
quant les membres dont ma chevance (S) 
Par honneur je souioie (5) avoir, 
pej's ainsi. Lasse ! or ne scay voir 
Que puisse faire. 

MiaiiEL : 

Gabriel , pour le cucr reiïaire 
De joie, a la vierge bénigne 



(1) Malbeurause ; sans d<»ut<» <hi latin Pinrerjection ïféfas. 
Lassus : ce mot que. nous avons déjà (9) Nourriture ; Revenu . 
vu au masculin, bVst conservé <1dns (3) À vab coutume; d» 5o/ere. 
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qui du filz Dieu gist en gcKïiie , 
Nous fault CD Bethléem ater 
et devant la dame cbanler. 

(^ y along. 
gamiibl: 
Certes, Hichîel, c'est bien misons 
Que de nous Dit aucun soulaz : 
cw bomaiDS par cUe des laz 
A l'Ennemi seront hoi-s mis, 
et seront fuit a Dieu amis ; 
Et des maiatenanl leur paii; ont 
tuil cil iiui de bon vouloir sont. 
Pour ce est li fil Dieu nez en terre. 
Or y alons, Hicbiel, bonne erre ; 

Je vous cm ]tri. 

MICHiEL : 

Alons sanz plus faire detri (1) , 
£t cbantons pour nous rehailter : 

Rondel : 
On doit bien la dame prisier 
eu qui prist par dilecciou 
Dieu le Fil incaniacion ; 
p«is qu'a Dieu fist bonme appatner 
Ou doit bien la dame prisier. 
Car Dieu enfanta sonz brisicr 
de tiens u vierge alTeccïon, 
cl pour ce en graat defocïon 
Ou doit bien la dane prisier, 
en qui prist par dileccion 
Dieu le Filz nicamacïoa. 

sàlome: 
E Diex ! poor ouelle mesprisoB 
Sui je ainsi laiaement batue? 
Lasse ! de forte benre (2) embutue 
Me sui céens, au dire voir, 
)>our enfant mortel rece%-oir, 
Quant g'i ay mes deui mains perdu : 
dont j'ay le cuer si esperda, 

Ne seay que dire. 



r 
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Salome , je me doiibt qu'en iro 
Dieu contre vous méu ne soit 
pour aucun pecbie qu'en ?ous voit, 
Qui par aventure est en vous 
(ja soit ce que nous péchons louz) , 
Dont il se veult ore vengier : 
car il est juge droiturier. 
Mais il est si nitsericors, 
que qui de soi met pechie hors 
Et mercr li prie humblement 
il Tappaise Jîgierement : 
Sique je vous conseil pour bien , 
^ m'amië , se vous savez rien 

I Qu'aiez meffait encontre H, 

que vous li en crîez merci : 
Ce sera sens. 

SALOMË : 

I A ce conseil, Zebcl, m'assens; 

; €ar il me semble raisonnable : 

I mais je ne seay de quoy coulpable 
i Vers li tant soie. 









GABRIEL : 

Miohiel, bien devons mener joie; 
Regardez com noble raistere ! 
Vierge est de son créateur mère : 
Car elle Ta vierge enfanté , 
et la divine majesté 
C'est a lenfermele conjoiule, 
01 foy c'est a cuer d'onme adjointe, 
Pour tout ce croire. 

MICHIEL : 

Gabriel, c'est parole voire. 
Dieu c'est fait homs dessous nature 
pour ce que soient l'escripture 
Et tuit li prophète acompli, 
et li sièges es cieulx rampli 
Qui sont touz vuidz. 

G4BIIIEL ; 

Ce nons tournera a dcduiz , 
Michlel amis, et a grant gloire ; 
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par amour ors disons cncoire 
Ce rondel qui moull m'auileuie : 

Vierge royal , dame excellente , 
sur toutes autres pure el monde, 
qui ne vous sert pensée a lente; 
Vierge royal, dame excellente: 
car du fruit avez este l'ente 
qui de nieiit créa tout le monde ; 
Vierge roy;d , dame excelleole , 
sur toutes autres pure el moade. 

SALOME : 
E ! Sire Diex, se en vous habonde 
Ne pitié ne miséricorde, 

ti vous pri de moy vous recorde, 
t me vueillez estre amiable. 
Dieu du ciel, perc esperilable : 
Car se j'ay , n'en parler n'en fait , 
riens , Sire , contre vous meffuit , 
Pour quoy vous me punissiez à , 
de cuer vous en requier merci 
Que le me vacilliez pardonner 
et me vuelllei, Siie, donner 
Par vostre infinie bonté, 
s'il vous plaist, pjr.faile santé 
Dessus mes membres. 
GABRIEL : 

Salome dan)C, or te remembres. 
Que pour ce que tu n'as véu 
vierge enfanter, ne l'as oréu ; 
Aios le vDuloiës es[)rouvcr ; 
pour Cé a voÉu Dieux cstriver 
k toy qu'esti'i voies a lui , 
et t'a envoie cest aanuy 
Oui te doit eslre a grant contraire. 
Or t'avise que Dieu peut faire 
Plus que vierge faire enfanter, 
et se tu le croiz sanz doubler, 
Aloudic l'enfant seulement, 
es mains saines vraièment 
Recouvreras. 

SALOME : 

! sire , ne me mnr^aez pas. 
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Qui estes vous ? Dites le luoy , 
s'l{l) vons plaisl, et je vous ero proy ; 
Ne vous voi mie. 

GABRIEL: 

Je sui un ange» belle amie: 
Sachez que je te compte voir. 
Si tes mains veulz saines ravoir , 
Fai ce qu*ay dit. 

SALOME : 

Je le vois touchier sanz respit. 
Enfes doulz etbenéurez, 
si voirement com tu es nez 
De vierge» et ainsi je le croy , 
et que mes mains en ceste fo\ 
Mçtt sur toy , Dieu par son plaisir, 
aîns que de ci puisse partir, 
A sa merci me vueîlle iH'endre! 
Ha ! Dieu, bien vous doy grâces rendre , 
Puis que tant. m'ave2 honnouré 
que mes mains m'avez restoré, 
Sire, en santé. 

ZEBEL : 

Il est Dlex parfaîz en bonté , 
Saiome, ce povez sa^ir. 
Nous devons «sperer pour voir 
Que cest enfant de par lui vient, 
puis qu'après l'enfanter il tient 
Vierge la mère. 

SALOHE : 

Voire, et dire qu'il en est père. 
Zebel , moult doiz grant joie avoir 
quant tel enfant poz recevoir ; 
Et vous, dame, moult estes digne, 
qui gisez de ceste gesine 
Esmerveillable. 

NOSTRE-DAME : 

A Dieu, le père esperitable, 
En soit la gloire atribuee , 
quant de sa grâce m'est donnée 
Si grant partie. 

SALOxMË : 

Ja ne quier estre départie 
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De vous, dame, s'il vous agi'eo, 
tant que vous sciez relevée 
Tout a vostrc aise. 

NOSTRE-I)AMK. 

rjiierc amie, ne vous desplaise ; 
Zebel seule bien me sonffîst. 
Alez a celui qui vous fist ; 
Qui vous gart l'ame ! 

Je m'envois donqiies. A Dieu, dame, 
puissiez remaindre ! 

Dieu de lassns, faîtes cieulx fraindre. 
Envoie nous ton fdz en terre, 
par quoy soit fmeë la guerre 
Que tu as ai Tumain lignage, 
si que avoir puissons Teritage, 
Par quoy, Sire , tu nous formas, 
e(t). Sire, longuement nous as 
Anoncie par tes sains prophètes , 
et tant belles promesses faites 
Du rachat de lignie humaine 
que li Sathans en enfer mai ne. 
Ysaïës a dît pour voir, 
que une vierge doit concepvoir 
Et enfanter un vierge fil 
qui hors gettera du péril 
D'enfer, le peuple d'Israël, 
et ara nom EmanoeL 
Sire Dieu Père , ceste grâce 
que faire nous dolz, quant sera ce ? 
Ha ! Dieux, cil enfes quant venra 
ne quant sera ce qu'il naistra. 
Afin que je véoir le puisse? 
Je ne cuit pas que ci me truisse 
Cest enfant que je Umt désir. 
Dieux, te venroit il a plaisir, 
A moy de grâce pourvéoir 
tant que cy {L ray?) oeil ci de véoir 
Ycellui soient saoulé, 
par qui de mon cuer réveillé 
Sero&t li oeil ? 
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MICH1EL : 

Gabriel amis , aler vueil 
(Car îl m'est de Dieu conmandé) 
a Siméon qui demandé 
Li a un don par grant désir. 
Ne vous vueiiliez de ci partir ; 
Si revenray. 

GAimiEL : 

Micbîelv ci vous attenderay ; 
Alez au Dieu plaisir, amis : 
puis que vous y estes conmis. 
C'est bien raison. 

MICHIEL : 

Paix soit avec toy, Siméon { 
En ton cuer doiz avoir grant joie : 
Sains-Esperiz a toy m'envoie 
Et te mande, n'en double pas » 
que ja la mort ne gousteras, 
Si aras véu le sauveur 
du monde. Ceste grant honneur 
Te veult il faire. 

SYMEON : 

Ha! vrai Diex, père débonnaire. 
Quant crt ce? Ja sui je si vieulx 
qu'a peine puis lever les yeulx 
Et mon corps sur pîez soustenir : 
je ne euiday onques venir 
A tel viellesce. 

MICHIKL : 

Or aiez cuer plaîo de léesce. 
Pour ce que lanl Tas désiré 
et en ce désir demeuré , 
Est devant Dieu ta voix oîe , 
et ta clamour est essaucie, 
Si que vciiuz es a ce point 
que le verras : n'en doubtes point. 
A Dieu te dy. 

SIMEON : 

A ! Dieu père, je vous mercy ; 
Quant en ce siècle tant vivray 
qu'a mes deux yeux celui ven*ay 



U 
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Qui saavenr du monde sera; 
certea, mon cuer repos n'ara 
Tant que le voie. 

KOSTRE-DAME : 

Zebel, il est lerftps que je doyn 
De ceste gesiae lever, 

lemple de Dieu aler 

iDa puriliciicïon, 

Q file en oblac'ioa 
Porter : c'est droiz. 



non, dame; il a plus d'un mois 
ousacouphates, ce croy; 
quarante jours , par foy : 
Rien m'en sonvienl. 

NOSTHE-SAME : 

roir, m'amie; il vous convient , 
DUS m'aiiliez deux lurtres (1) querre 
iix jeunes coulons (3) bonne erre , 
:c raoy seronl apportez : 
infant en ert radiatez 
Apres 8'(jff[e]i-aiide. 

ZEBEL: 

, mon cuer se reconmande 
e tout vostre plaisir : 
e les vois de grant désir, 
|ue je Bcay qu'ils doivent estre. 
revenray en cesl estre, 
Si les aray. 

NOSTRE-DAUK : 



faites pas loi^ delay, 
H'amie chîerc. 



, revien je tosi arrière. 
une paire d'oisîaux, 
mt el gnici^iix et I>iaux ; 
Je vous créant. 



(3] Pigecms; du lalin CotmAu . 
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IfOSTEB-BAMS : 

M'aoïie , or nous tàvAi mon enfant 
Couchier (1) eu nouTiaux dnipelez» 
tou8 les plus l>iau8 et les plus nez 
Que j'ay ; et puis si en irons 
moi et Vous , et le porterons 
An temple offrir. 

ZKBBL: 

Ainsi le fault pour acomplir 
De la loy le conmandement. 
Délivrons nous, dame t brieiuenl ; 
Il en est' heure. 

STMEON: 

Père des deulx, moult me demeure. 
Que je voie ton enfant chf er , 
que tu doiz en terre envoler 
Pour le sauvement des humains. 
Haste toy , doulx père hautains ; 
Romps tes cieulx, euvre paradis. 
Acomplis ce que m'as promis , 
Dieu de lassus ! 

GABRIBL: 

Or tost , Syméon » lieve sus ; 
Aome toy sans déporter. 
Vezci c*on te vieoi apportei* 
L'enfant (mouk te doit estre bel), 
qui sera du peuple Israël 
Sauveur et sire. 

SIMEON: 

Ha Dieux ! onques mais n'oï dire 
Chose qui tant me féist joie. 
Cettes tenir ne me pouiToie 
Qu a l'eneonn^e de li ne voise : 
car sa venue mouU m'envoise 
Et rebaudtst. 

Z£B1SL: 

Dame , or véez s'il vous souffist 
Vezci voslre enfent ; couchie Fay 



(i) Mettre, Pbcer : Couchier a oonserré id la sigaiiicition générale de son 
radical latin CoUorare. 



u iuie\ que je coucbier le say : 
Se tn'aïst IMex t 



GABRIEL : 
Michiel , cy plus ne nous (enons : 
Alons nostrc Dieu convoier, 
et pensons de nous aroier, 
D'ua biau chant dire. 

HICBIEL : 

Je ne vous vueil mië désire, 
Mon Ires donlx aipi Gabriel; 
je vouà prî , disons ce rondel : 
C^r de uoy joie le cuer emble. 

Rondel: 
Humble vierge, a qui ne ressemble 

pei'sonne uee ; 
piir droit devez estre faonnoree 
plus que nulle autre, se me sambie, 

et miex amec; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née ; 
car pour vous d'osme et Dieu ensauible 

est hnî donnée 
ofTrande au lemple désirée; 
Humble vierge, a qui ne ressamble 

personne née , 
par droit devex estre honnoree. 

SIMEON : 

Bien puissiez esti-e relevée. 
Dame , qui au temple venez t 
Ce doulz enfant que vous tenez. 
Pour Dieu mettez le sur mes bmz ; 
dessBs l'autel, n'eu doublez pns, 

Le porter ay. 

NOliTnE-DAUE ; 
Vouleutiers^ le vous bailleray. 
Tenez , sire, je le vous offre : 
après vous tèrrfje une autre offrir, 

Pour li rîwoir. 
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kebel: 

Dame 9 vez la ci preste Toir 
ËD ce panier. 

smsoN: 

Dieu, je te doy bien mercier, 
Qai le mien cuer en paix as mis : 
car ainsi com tu m'as promis 
Par ta parole qui est voire , 
je voy je salut et la gloire 
Qu'a ton peuple as appareillie. 
S'en ay , Sire , le cuer si lie , 
Qu'avis m'est que doiê partir. 
Or fay de mon corps départir , 
Sire , l'ame quant te plaira , 
puis que mon cuer son désir a , 
Dont tant ay joie. 

MOSTRE-DAHE : 

Zebel , il est temps que je doie 
Faire m'offrande , ce m'est vis. 
Bailliez ca ces oisellez vis 
Et ce cierge aussi alumé , 
ainsi qu'il est acoustnmé : 
Pour mon enfant ravoir, au prestre 
voulray tout donner, et pour estre 
Purifiïe. 

ZEBEL : 

Je feray de voulente lie. 
Dame, vostre conmandement. 
Tenez, offrez appertement 
Ou nom de Dieu. 

NOSTRE-BAME : 

Sire prestre, tenez en lieu 
De ma purificacïon 
ce cierge , et en oblacïon 
De mon enfant, ces oisiaux cl. 
Que Dieu par la seué merci 
Nous Yueille aidier ! 

SIMEOIf : 

Dame, je lien que nul mestier 
De pureiiëment n'avez : 
car ce filz qui de vous est ucz , 
îTest pas venuz par euvre d'onme ; 
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ai» est Gh de IHeu (c'est la sonme), 
Uni pris a corpa et aouveUe Mae ; 
et pour ce, je voo» di bien, dame, 
Qu a l'eure de sa Passioa , 
pour la graiit iiibiiladon, 
dame, qu'endurer li verrez, 
•i tourmentée eu ruer serez , 
Que lu douleur qu'il souffrent, 
parmi vostre ame passera. 
Et 53 mort vous sent a uiort. 
Li cucr si me dit et remort 
Qu'ainsi doit avenir eaiiz faille. 
Tenez , dame, je le vou» baille : 
Àlez vous eut. 

ItOSTB£-«iHE : 

Die\ en fera a son latent , 

Sire ; c'est bien misons et droiz. 



Sire , je vous coumant a 
A Dieu le père. 



Or fault que nostro voiz s'uppere 
£o chantant, Mtchiel, doulx amis, 
tant que nostre rondel pai-dis (1) 
Sera du tout. 

HICHIEL : 

Gabriel , mettez soing et coust , 

Que Tostre chaut au mien s'assemble, 

Uondel: 
Car par vous d'oume et Dieu ensamble 

est hut donnée 
offrande :ui temple désirée ; 
Humble vierge , a qui ne ri^sKimble 

personue née , 
par droit devez csire faonnorec. 



X veftiea In jji'tîiwshion par, o> leur doo- 
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JOSEPH (i) : 

Dame , je say que acoustuiuee 
Est, que Tcvesque et H provoire 
font hiii moult grant fcste , en mémoire , 
Que Dieu noz pères tant ama 
que d'Egipte les délivra » 
hors des mains au roy Pharaon, 
par Moïse et par Aaron. 
En savez rien? 

NOSTRB-DAME : 

Joseph sire, il me membre bien 
Qu'en fait hui fbste , en reniembrance 
de ce que Diex a délivrance 
Mist tout son peuple hors d'Egipte , 
et que la mer ou nulz n'abite 
Passèrent sanz èslre noicz , 
et Tosl d'Egipte y fu noiez 
Et tout perdu. 

JOSEPH : 

Marié , c'est voir ; ainsi fu : 
Et pour ce de toute Judée , 
a Geste solompnel journée , 
En Jberusalem leur oftVdnde 
portent tuit. Ainsi le ooumande , 
Dame , la loys.- 

XOSTUE-DAWE : 

Sire, c'est bien raison et droiz 
Que moy et vous doiic y alons, 
et Jhesu, nostrcî enfant, menons 
Avec nous : s*o(P^rrous i^usemblc. 
r/est boa a faire, se me semble : 
Et vous qu'en dites? 

JOSEPH : 

Nous n'en povons, dimie, cslre quittes 
Autrement ; sique par amour 
appareilliez vous sanz dcmour ; 
Et vous, biau filz, si en irons. 
Au temple de Dieu, vous menrons 
Hui , se Dieu plaist. 

(I; Celle sccontle |iar«lc <*st réollemont \m autre mystère dont l'acliott se passe 
(W)iiaeai}s plus (ard. 



h sui tout prest, sii^, s'ou piai(s)t (1) 
Ma mera et vous. 

NOSTftC-DAHB : 

Oïl certes, mon eoËint doulx. 

Alous m'en, silv. 

JOSEPH: 

Or aloDS, que Dieu yoih gart dire! 
Il n'y a pas d« d granmeal ; 
nous y mrom assez briement. 
Venez , biau SIz. 
JBBSCS : 

Père, soif^s certains et Ai 
due g'y vois moult très voulentlersi. 
Avançons nous endementiei's 
Que temps avons. 
NOSTBE-DAME : 

Vez(» le temple ou nous alons. 
Biau filz, lont bellement venez ; 
pour Dieu, de moy près vous tenez. 
Je vous em pri. 

JHEStlS : 
Mère , alez ; si ferny Je si : 
Ne vous doublez. 

iOSËPH : 
Marié dame, or m'escoutez. 
Céens ara ja si grant presce , 
que maint y seront a destresce : 
Car gens venront de toutes pars. 
Se soions pas d'offrir eschars (2) , 
Mais dessus cest autel mettons 
nostre offrande , et nous en alons 
Ysnellement. 

(t) Il j s dans le ms. xmplait ou Si i'o"»""ft'i,ii nii!i«ii«i>t iptrdn, 
touplail, que nous ne nous expliquons Chanton tt'ÂlexU. str. xli. 

qu'en supposant une coDiruction , doni pe„t-iW, cepeadant doit-on lire te 

nous couoaissoDS quelques autres eiem- piaUt 

I''** ■ (î) Cbicbcs, on peut-être Lents; en 

V'iiirc h\ mr pipviiicE, as ni i'ddi la uin- islandais Sktra signifle Diminuer : l'vn- 

Mtci. g\^ Searee et l'Iialicn Starso se nita- 

imaii de Pou . t. ^487. clieut saiis doute à la niCtoe rscroc. 
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imSTRE-DAllE : 

Sii'e f je l'accors bonnement : 
Or offrez donques sanz delay. 
J'oy tout prest ce que j'oflérray 
Sur cest autel. 

JOSEPH : 

J'ay offert, or liftltes autel 
Que j*ay fait, dame. 

NOSTRE-DAIffi : 

Joseph, moult voulentiers par m*ame. 
Qu'il est raisons. 

JOSEPH : 

Par amour, or nous en alons. 
Puis que noz offrandes sont faites : 
on verra maishui moult de settes (4) 
De gens venir. 

KOSTRE-DAHE : 

Je ne me vucil ci plus tenir. 
Venez vous en, biau filz Jhesus. 
E lasse! qu'est-il devenuz? 
Pas ne la voy. 

JOS£l»H : 

Avoy, ma doulce amie, avoy f 
Conment Jhesus est il perduz ? 
Haro ! Je sui touz esperduz. 
Que n'en voy point. 

NOSTliG-DAME : 

E lasse ! grant douleur m'espoint. 
Je ne scay ou il est alez. 
Lasse ! lasse ! il s'est égarez ! 
I^sse! biau filz, ou te querray? 
Lasse! je croy de dueii niorray. 
Se ne te truis. 

JOSEPH : 

Dame , alons tost de huis en huis 
Demander se nuz Ta véu. 
Lasse ! conme il a decéu, 

(1) Pour sectes. Troupes, Espèces: trouve aussi dans Je Diciionnaire de 
celic forme, exigée par ta rinie, se Roquefort,!. U, p. 5i7. 
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S'il n'est chiez Ttin de noz papens ! 
Y&sons de ci : parmy ces reos 
Si Talons querre. 

NOSTRE-DAME : 

Pour Dieu , Joseph , alons bonne erre ; 
Sa perte moult me desconforte. 
Lasse ! je sui honnie et morte , 
S'il n'est trouvez. 

JOSEPH: 

Dame, ne vous desconfortez : 
Car en tant de lieux le querrons, 
se Dieu plaist, que le trouverons 
Encore ennuit. 

JHESUS (a un Libraire) : 

Amis, mais qu'il ne vous ennuit, . 
Je vous pri que vous me monstrez 
ce livre : assez tost le rarez, 
Je vous créant. 

LE LIBRAIRE : 

Voulentters; tenez, mon enfant. 
C'est un livre de prophecies, 
et le fist le bon Ysaïes * 
N'en doubtes point. 

JHESUS : 

De par Dieu en aussi bon point 
Que le bailliez, le vous rendimy : 
car de ci ne me mouveray 
Tant que le vous aie rendu : 
n'en aiez ja cuer esperdu. 

Spiritus Domini super me ; eo unxit me , evangelizare pauperibus 
mîsit me, sanare contritos corde [et] praedicare captîvis remissio»^ 
nem et coecis visum , dimittere confractos in remissionem , praedi- 
care aunum Domini acceptum et diem ret(r)ibuf(i)onis (1) : 

Vostre livre tenez , amis ; 

Je vous le cens entier et rain {% 



(i) Saint Lnc, ch. iv, v. 18 et 19; manque dans Roqucfcrl \ient de rallo* 

tiré U'Isalc , cb. LXi , y. f et 2 : au lien mand Rein ; en goUiique Brains, en 

de eo V7UTU, il y a dans la Ynlgatcproip- vieil-allemand et en îsbndais ffrein : 

(ir mod unûcit. nous avons conscfvé un de ses dérivés 

(2) Pur, Sans tache: ce mol qui Rinecr. 
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Biaux seigneurs, sadiiei de certain. 
Combien que soiez li greigneur 
inaistre de la loy et docteur, 
Ne ne le tenez a'merTeîlles, 
qu'aujojird'ui est eu voz oreilles 
Geste prophecie acomplie , 
et ceste escripture aemplie 
Par vérité. 

prehieh maistbe: 
Seigneurs, avez vous esconté 
Cest eafant, couine il a léu 
et puis conroent sur ce méu 
A sa raison ? 

DEUXIESKE MAISTHE : 

He ! c'est parole d'enfancon ; 
On la doit mettre en nonchaioir : 
il lui semble bien qu'il dit voir ; 
Laissons ester. 

TROISIESME MAISTRE : 

Qui le meut ore a repliquier 
Ainsi contre nous Tescripture? 
Que Dieux 11 doit (i) maie aventure ! 
Qui peut il eslre? 

QUATRIESME HAISTRE : 

Je scay bien qu'il n*ot onques maistre 
Ne ne hanta onques l'escole ; 
Biais ainsi de nous se rigole 
Conme un enfant sot et nicet. 
Ne savez vous pas qui il est ? 
C'est Jhesus , c'on dit qui est filz 
de Joseph, qui est touz flouriz 
Ja par viel aage. 

PREMIER MAISTRE : 

Il a dit parole trop sage , 
Et bien Ta scéu appiiquier. 

(A Jlhestts :J 
Ënfes, ca vîen ; je te requier 
Que tu me diës vérité. 
Dy moy : en quelle auctorité 
Diz tu de ceste prophecie, 

(I) Pcul-èlrc l'aut-iJ lire doint : Que Wen lui donne. 



qu'elle est taui un nous accMnpliv î 
Qui l'a donnti cesle science 
que ose l'as , en plaine audience. 
Devant nous dire? 

JRESDS: 

Se enquerre et savoir voulez, 811*0, 
Qui m'a donoc ct^sle science, 
respondez moy ci en pcesence {< ) 
De ce que vous demanderay. 
Se me re^)ondez sanx delay. 
Mais que oe me mentez «le nient, 
d'ont cesre science me vieol 
Taiitost siirez. 
l'KKMIER «AISTRE : 

Biau sire, et vous response ai-ez : 
Demandes tost. 

JHESIÎS : 

Je vous demans sanz plus ce mot: 
-Ite^wudez en selon vostre esmc. 
Vint du ciel le Jehan batesmè 
On (bien) des bonmes? 

I-RBNIEH HAISTRi: : 
Seif^neurs, ot^z vous con nous sonnies 
Oe cesl enfant ci arguës 
Nous serons du peuple buè , 
Se nous ne li savons respondre. 
D'une antre part nous fault repondre (2), 
I*our prendre advis. 

UEUXiESHE HAISTRE: 
Je vous diray que j'en devis, 
Se nous disons oue du ciel est, 
il est de respondre tout prest : 
Potirquoy dunques ne le créons? 
Se des honnies est lï disons, 
En vérité il semblera , 
et respondre aussi le pourra. 
Que nous crcmons le peuple plus 
que Dieu : ainsi sonnies confus, 
^u'en dites vous? 
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TROISIESME MAtSTRK : 

Que dire n'en scay, site doulz, 
Par le grant Dieu. 

Q0ATR1ESMB MAISTRE : 

Onques mais je ne fui en lieu 
Ou l'en trouvast enfant si sage. 
Il nous fera avoir hontage 
A touz ensemble. 

DEUXIKSME MAISTRE : 

Non fera , seigneurs , qu'il me semble 
Que j'ay responce contre lui ; 
qui lui pourra estre a annui. 
Alons a H ; je la feray. 

(A Jhes^ttS :J 

Bîau sire , je vous respondray : 
Le baptesme dont vous parlez , 
d'ont il Tient (ce nous demandez) 
Nous ne savons. 

JHESUS : 

Ne je ne vous feray respons 
Nul aussi, en quelle science 
j'ay ci dit, en vostre audience, 
Ce que j'ay dit a touz ensemble. 
Mais, dites moi voir, que vous semble 
D'un honme qui deux filz avoit ? 
A l'un dit : va t'en bon exploit , 
Filz, eu ma vigne labourer ; 
et cil H scot bien refuser 
Et de son père se parti ; 
mais assez tosi se repenti 
Et en la vigne ouvrer ala. 
Le père a Tautre filz dit a 
Aussi qu'au premier avoit fait : 
ce filz respondit tout a fait 
Que son conmandement feroit 
et qu'en sa vigne ouvrer yroît : 
Toutesvoîes point n'y ala. 
Dites moy Hquelx dos deux a 
Mieux fîiit le voloir da son porc : 
c'est ci une chose logicre 
Pour y respondie. 
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DEUXIESHE HAISTIVE : 

Sans ceste chose plus espondre (i). 
Nous disons : Celui le fist plus 
qui premier ot faii le i-efus. 

Et puis ouvra. 
jnESUS : 
Aussi sacliiez ([u'il avenra 
Pourvoir, ains (/. ens) lederrenierjour; 
que li publique pechéour 
Ou règne Dieu seront a\'ant 
mis que vous, je le vous créaat. 
Aussi seront les foies famés 
{pour ce vous sera grant diflHimes) , 
Pour ce qu'il ont créu Jehan 
enlre elles et le pubtiquan, 
Et vous ne l'avez pas créu , 
ne n'avez repentancc eu 
De vos durtez : c'est chose voire. 
Quant a lui véez telz gens croire 
Et vous n'i éustes créance ; 
pour ce vous sera a grevance, 
A honte et a confusion; 
a la grant rcsurreccïon 

De toutes gens. 
TROISIESHE HAISTRE : 

11 perl bien conme es negligcns 
Et t(À, quant nous fais mencïcm 
qu'il soit ju resurreccion 
Ne autre si(e)Gle qu'il aîcy. 
Or me respoos donc a cecy : 
Conment ce que diz avenra? 
Moïses dist et conniauda 
En la loy, que se bnnie moroit 
sanz lignië , se femme avoit, 
Oue son frère si l'espousast , 
a la fin que il recouvras! 
En lieu de son tnxt ligniè. 
Or avons véu, qui u'a mie 
Granmcnt, qu'il cstoiënt set fîere, 
dont li aisnc (c'est chose dere). 
Qui femme avoit, morut sanz hoir. 

iD bUn Bxponere. 
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Avint qne li secons avoir 
Convint la dame , et l'espousa ; 
mais sanz lignié trespassa : 
Ainsi du tiers > du quart, du qnînt, 
du sixiesmo et setiesme advint. 
Touz set celle dame espouserent, 
et sanz avoir hoirs trespasserent. 
La dame après est trespassee. 
Quant venra a celle journée» 
Que tu diz que tuit ressourdront, 
a qui sera er femme adonc ? 
Tuit l'ont eue. 

JHESUS : 

Que vous estes gent malostruc 
Et plains d*erreur , quant a ce point 
Tescripture ne savez point ! 
Non faites vous (i) la Dieu vertu ? 
Savoir devez , fol malostru » 
Qu*a celle resurreccïou 
on n'y espousera pas, non 
Ne ne sera l'en espousé ; 
mais tuit li bon resuscité 
Seront , conme ange en la Dieu gloire. 
Ne lisez vous cest chose voire 
Du resuscîtenient des mors, 
que Dieu qui est misericors 
Si vous a escript n voz yex ? 
Je suis d'Abraham, dit il, diex ; 
Dieu d'Isaac et de Jacob. 
Estes vous soluz (â) de ce cop ? 
Or aiez en vous ce remors , 
qu'il ne se dit pas dieu des mors , 
Mais des vivans. 

NOSTRE-DAME : 

E Diex ! or est li mien dueilz grans , 
Et ce n'est mië sanz raison. 
He ! biau fllz, par quelle achoison 
De moy te es amsi departiz? 

(i) Ne faites-YOQS aacun cas de h de Roquefort, 

puissance de Dieu? Faire a conservé (3) Satisfaits, Répondus; du lalio 

ici le sens du laUo Facere, Priser, Ap- SolxUi : on dit encore Résoudre un 

préder : il ne se trouve pas avec cette problème, 
signification dans le Gkmaire roman 
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Slon cuer a gi-iiut doleur pariiz (1) , 
Et me fuis plaine de desti'csce. 
Lasse ! Lawe ! filz , cornent est ce 
Que de moy es si edoingniez ? 
E lasse ! et que le m'eiisei^iez , 
Bq,iine gent , se le savez point ? 
Il m'est avis que l'en me point 
Et fiert d'un glaive en chascua membre, 
quant de mon enfant me remembre, 
Que ne truis raie. 

JOSEPH : 

Par foy , c'est mauliiit , douice amie , 
De vous ainsi desconfoilei- : 
pour IHeu viieilliez vous déporter. 
Au temple arrière retournons ; 
espoir que nous li trouverons, 
Et qu'il est la. 

NOSTRE-DAHE : 

Sire , aloDS ou il vous plaira ; 
Pour Dieu et me laissiez en paiz. 
Pour li ne vueil user jamais 
Qu'eu. pleur mes ans. 

OUATRIEtSME HAISTRE : 

Biau maistre, encore te demnns 
Qui est s^n ton-escïent 
tout le plus grant conmandement 
de nostre loy. 
JOESDS: 
Je t'en responderay par Iby 
Ce qui n'est pas a getter pîieur (2) : 
Aimes Dieu de ireslout Ion oueur , 
Non pas conme un honmc aimo fanime ; 
aime ie aintiois de toute l'ame, 
Et aussi de tout ton povoir. 
Li second conmandement voir 
Est a ce premier ci semblables , 
c'est que lu soies amiables : 
Car il dît : Aime ton proiichain 
corn toy mesmcs; et de certain 



(i) Planteur ; de ^«(w 
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En ces deux oonraandemens (;i 
peut toute in loys et aussi 
Tuit ii prophète. 

QUATRIESME MAISTUE : 

Ccste response est si homicste , 
Maistie, qu'a dire sui tenuz 
que tu es de par Dieu vennz : 
Car nul ne peut ce que lu diz, 
dire (de ce suis je louz Oz) , 
Se pi'einîercment ne venoii 
de par Dieu, et se Dieu n'esloit 
Avocques lui. 

JHESIIS : 

Et pour tout (îertaiu je le dy : 
Qui ne renaisl nouvellement , 
le royannio Dieu nullement 
Ne peut véoîr. 

UUATftIESME MAISTIŒ : 

Conment, maistre, peut donc avoir 
Viel honnie nouvelle naiscence? 
Je ne croy que nulz ait poissance 
Telle qu'il se puist mettre ou ventre 
de sa mère, ne qu'il y rentre 
Pour naisire enfant. 

JHESUS : 

Tu as engin (I) mal entendant. 
Je te di que nulz n'enterra (/. n'entrera) 
ou règne Dieu , qui ne sera , 
Aussi conme maintenant nez, 
tout de nouvel régénère/. 
En yave et ou Saint-Esperit : 
car savoir doiz sanz contredit 
Que ce qui de char naist char est, 
et ce qui de iesperit naivSi 
Est esi)erit par autel point. 
Ne te merveilles donques point 
S'en ma rai.son m*as oï mettre 
que, pour estre saul, il fault naisire 
Tout derreihief. 



(I) Kspril ; tVIngenium. 

25 



gOATaiESUE UAiSTBE: 
Du savoir siiis a grant meschief 
Canmetit peut ce esire. 
JBESUS: 
CMment? Tq tiens siège de matatre 
Et H es si plain d'ignoiaHce 
que tu s'en as pas cungnoissance ! 
Se je vous parle en gênerai 
des dîmes qui sont en aval, 
Qui sont les choses terriennes, 
et (i. vous?) B*i créés: les celestiennes , 
Conment croirez se les vous Ail 
Je "ne scay. Wies moj ced : 
Je vous demant a touz ens^nble 
en vérité de (|ui vous semble 
Qm Crist qu'a avoir attendez , 
par qui devez estre sauvez . 
Qui il fioit lilz. 
QUàTRIESME HUSniE : 

Haktre, il sera filz de David; 
Se lisons nous. 

JHESUS: 

ardez bien quo dites vous, 
nent seigneur eu esperk 
«Ile dont David qui dit : 
L Dominas Domino meo : 

a dextrit meis 
)c ponam inimicos tups 
eUum pedum inorum t 
lavid par cesie raison 
maigre et son seigneur l'^pelle, 
lient seia la chose telle 

Que SQB fli soit ? 
(08Tiffi-nAME (a Jheau) : 

biau filz' , es tu cl endroit ? 
sse ! que nous as tu fait t 
a nous a mis ^ grant 4el>ait' 
■eJoseph, ton père, rtmoy, 
a t'avons quis trois jours par foy 
leu en lieu, chie/. nos parens. 
s ne savions mais par quel sens 
v«lles de toj eussions. 
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Je crois que tous deux mort feussions 
Se nous ne t'eussions trouvé. 
Nostre joie avons recouvré, 
Quant te véons. 

JRESUS : 

Pour quoy , mei e ? Quelle achoisons 
Vous a t'ait gastcr si voz pas ? 
]>îtes moi, ne saviez vous pas 
Que es choses qui sont de mon i^ere, 
il esconvient que je m'apere (i) 
Desoremais? 

JOSEPH : 

€ertes, je ne fu onques mais 
Si troublez conmc j'ay esté 
pour toy, biau filz, qu'en vérité 
Nous te Guidions avoir perdu : 
s'en estions si esperdu , 
Que nous ne savions que faire -, 
ne ne savions quelle part traire 
Pour toy trouver. 

JRESUS : 

Ore c'est fait ; laissons ester : 
il devoit ainsi avenir. 
Que pensez vous a devenir ? 
Nous avons assez este ci. 
Ou irons nous , pour Dieu merci , 
De ci endroit ? 

NOSTRE-DAME ! 

Biau filz> nous en irons tout droit 
Chiez un inîen ami bien prouchain, 
qui de vous véoir a grant fain 
Dessus son lieu. 

PREMIER MAISTRE : 

Seigneurs, je ne tiens pas a jeu 
Ce que c€ garçon dit nous a : 
le peuple nous en moquera. 
J'en sui certains. 

DEUXTESME MAISTRE : 

Il me poise que de mes mains 



if) Me pri^pare ; de Parare. 
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Ne li ay batu le risa^- 
Coiuuent l'ont fait dyablc si sage. 
Qu'il nous touK qualrcs a maté ? 
Pur le gi-uBt Dieu j'en ai eslé 
£t sai encore si plain d'ire , 
qu'il me aeœblc c'oai me marlir<: 

D'une grant masse. 

TROISIESHE HAISTRE : 

li couvient que ce dueil ce passe. 

Que djable y soit ! Laissons ester 

ce larroDcel (1) : aloos disucr; 

Je miex n'i voi. 

QUATRIESME HAISTRE : 

Sire, de ma part je l'otlroy. 
Alnns touz quatie en ma maison ; 
je vous dnitrray a gratit foison 
Rost et ijKistez , poisson , blanc paii) , 
et de bon fin de Saint-I'ourcain (2), 
Trestout pour nient 

NOItTftE-DAME : 
Itiilu filz, :dez {l. alei) nous en c'onvieiit 
En Na/areih , d'ont nous vcnismes : 
rar, bi m'aist ty roy haubismos, 
Il me taixle moult que g'y soie. 
Josepb, metloDS nous tost a voie 
S'il vous agfee. 



(!) Ce pelit gueux; Larroncrl. I,ii- Ui vie privée des Frnn(ait, i. III, 

ifuncnlus, se prend ici dans on *<!nsg'^- |i. 4, noie, pour noua donner unp 

néral i^rande id^ de son luxu, un autre poéi<; 

(S) Saint-roui<;aiii estime pct!li> ville du mËiue temps, disali, en pariant d'an 

du twparlemunt de TAIUlt, sîtiiL^ dans bmumc «Jitvunu fort riche , qu'il ot: bu- 

l'arroDdLsseDicnidcCaiiuat.duutlftïin vaii plus que du liu de .'silnt-Poui-çaiD. 

coniicrve cwcnre uiie partie de la célË- Ou vuit dans un ins. lii: IDOO , rite dnos 

briiû dont 11 jouissaii ptiidâiiE le niujeii \viMongrcs *cieiililiiiiia de France, 

ige. Henri d'Andeli te cite parmi tes quinxièiiK- session, t. 1, p. 1^, noie, 

«ins les plus célHn^cs du XIII' sitcle : qnelc sei;;neiir île Colombiers ayant 

vind.- .N.'tcK.ihi.i.^t^ouiH, délivré tes Jiourgools de Tours de la 

tiu 'I.! Vc.iIvIjI , iin i) «Bcuprre. girdc d'un lion dont Louls XII les avait 

Pi- Tuniinu .1 lie riivinjoi , chargés, ils lui oOrircot , COmioc li>- 

iBïjiiii-PoTriuiB.di- . mmEDi. Moljinage dii Icur recounaisssnce , qna- 

,up. Mi!on, if^ iKànçonsde vin de Sainct-Poursaln , 

p. )33. f^ coftlèri-'iiL h la ville tJ litres tour- 

litlolrt de tiois. 
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JOSEPH : 

Dame, mes ciiers a el (i) ne bee. 
Par amours or nous en alons 
par chiez noz parens, ou avons 
(juis Jhcsus, faire leur savoir 
que nous l'avons trouve pour voir, 
Et leur monstrons. 

NOSTRE-DAME : 

Joseph , il me plaist bien , alons ; 
Aussi en seront il plus aise , 
quant nous sarons (/. saront) hoi^ de malaise. 
Biai2 filz , par la main me tenez 
el avec nïoi vous en venez 
£n NazareUi. 

JHESUS: 

More, j ay cuer et vouloir prcst 
D'ensuir vous ou vous irez , 
ot de faire quanque direz 
Benignemeni. 

JOSEPH : 

Biau liz, c'est bien dit ; alons m enl (2). 
Que Diex noz meffalz pardonner 
nous vueille , et en la fin donner 
Des cieulx la gloire ! Amen. 



( 



(*| f^^^ chose ; du laun Aliud. nom du singulier, est resté dans le pa- 

(Xj Le rap|K)rl que nous avons déjà lois de plusieurs provinces, ry allons, 
vu , d un verbe au pluriel avec le pro- J'en vcmns. 



Explicif. 



Pastorale sur la N8is)>ance de Jésus-Christ (1). 



L ANr.E GABHIFI.. 

CWLWT , \ 
PtUIROT, 1 

FILWDRE , I 

KUUCN , > HE 

TïnCIS , l 

CLÉMENT, I 
JANNOT , I 

I^DORE , / 

l'hAtb. 

UN ANGE. 

UN SECOND AW.R. 
LA VtEnCE. 

CLHIÈNE, ^ 



AMARIIXE , à 
PERROHNE, / 
SYLVIE, PETITE 
UNE ÉCÏPT1EW.E. 



L'hAte pùrali avec sa Femme et m Servaale, cl leur dit : 
L'on ne voit plus d'armée , l'on ne voit pins de guerre . 
la paix universelle est par toule ta terre : 



(t) Celle pastorole que dods avons (iroduisons csl plas corrcch: cl miiins 

me représenley dans noire enrancu a complète : Il y manque I^ Matsncn 

élé imprintée au muins Ircris fois. Une det Iwmctn* gui tt joue par persim- 

des cdilious porte m Uw^ : Parlarate nagei et Its SegreU û'Bérodtt *ur le 

larla naiiiaitee dt Jentt-Chrril avec maisacre des Inttocenf», an forme de 

l'adoration de> berçm cl la deicente dialogue. Le liire de nntte eieni|>tiire 

de t'Areltange «aftW iliehcl aax («ot- a éié déchira , mais comme les camc- 

be», revue et corrigfc de tiouveau, irres sont les iiièuit-s et paraitscat pins 

didiée aux dé'Mli à l'enfant Jetus, iisés, nous soniini'A icoié de ia croiie 

Mtr frère Cbuidr. Marif Krrmilr. de imiirimée aussi cltci Hovius, «jQcIqiu! 

le,- Saint- tempe aprj;.^. Nous u'avoiis pu pnrieiiir 

timcni'-li^ i iHNis procurer l'édttiou donncu ï Ati- 

noos re- gMii, PB IBOï. 
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Ce graod César Auguste a soumis par sa main 
tontes les nations à l'Empire i*omain ; 
En désirant nous rendre une paix perdnrable 
il a fait un édit important et notable, 
Par lequel il ordonne que les rois et les princes, 
et que chaque habitant de toutes les provinces 
Qui sont par ses exploits soumis à son empire, 
viennent donner leurs noms et se faire inscrire 
Aux greffes des cités et principales villes, 
proche de leur demeure et de leur domicile, 
Afin qu'en peu de temps il soit sur et certain 
du nombre de sujets de l'Empire romain. 
L'on tient qu'il y en a d'écrits en cette ville , 
an dedans et dehors, plus de cinquante mille, 
Et que s'ils continuent ainsi d'y arriver, 
l'on n'aura pas do quoi les nourrir et loger. 
Notre maison est grande pour une hôtellerie, 
des gens de condition elle s'en va remplie. 
Il BOUS faut pi*endre garde à ne point recueillir 
des gens de bas état qui n*ont tnun :i nourrir. 
Exprès j*ai fait ce soir fermer toutes les portes; 
elles sont assez bonnes, bien assurées et fortes. 

Marie et Joseph frappent à la porte de rhétellerie, menant avec eitx 
un une chargé de leurs iiardes et outils, 

l'hôte : 

Ecoutez, l'on y frappe ; voyez, voyez qui c'est : 
nous les logerons bien , et le souper est prêt, 
Pourvu qu'ils ayent grand train, chevaux et équipages, 
et suite de leurs gens, valets, laquais et pages. 

LA SElITAirrB: 

C'est une jeune femme avecque son mari , 
qui demande en payant à loger cette nuit : 
Je crois qu'elle est enceinte et prête d'accoucher ; 
son mari la respecte et n'ose la toucher. 

l'hôte : 

Ont-ils beaucoup de gens, de chevaux, de valets? 
Veulent-ils table d'hôte, des chapons, des poulets ? 

LA SERVANTR : 

Ils semblent fort honnéte(s) ; mais leur pauvre équipage 
montre assez qu'ils n'ont qu'eux et leur petit bagage 
Dessus un pauvre ane , avecque des outils , 
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fies faudius, des maneaux, des rubufs ot îles scies; 
J'en ai compassion , s'il tous piuit les loger. 

L'HàTESSE : 
Dans l'étubte aux brelna avec noire bei'ger. 

Mon ami , je t'en piie ; 
ou bien en l'un des coins de la grande écurie. 
Seulement sur du foin ou bien sur de la paille. 

l'hôte : 
Je ne veux point chez moi loger de la canaille. 



C'est par ion avariée que Dieu nous a puni ; 
nous ne faisons élnt des pauvi-es ni de lui. 
Nous n'avons point d'enfants et amassons du bien, 
pour des riches p:u'enls qui n'ont besoin de rien : 
Ayes au moins pitié de celle femme cnceinle, 
j'en ai le cœur tiausî ; mou âme en (est) atteinte. 
l'hAtg dit en se reliranl avec tet Gens : 
Fermez, fennez la porte ; 
nous ue logei-ons point des gens de cette sorte. 
ha parle étant ferviéc, la Vierge parait, et Joteph qui conduit m 
àne chargé de set outils. 

LA VIERGE parlant à Jtaeph : 
Mon ciier époux, il est étrange (t) ; 
personne ne noua veut loger. 
JOSEPH : 



LA VIERGE regarde de câté et dit : 
Voyez (au)près de ce portail : 
je crois que voitù une étable. 

JOSEPH >j regarde et dit ; 
Oui; mais il y a du bétail, 
et ce lieu n'est pas trop somble. 

LA vierge: 
N'importe; entrons, mon cber éi>oux: 
car je sens l'heure qui approche. 



û d«DE cMtc pbnse le seos de Vlllnd Au Laliot, CeU. 
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Ah ! je vous supplie, luUez-vous: 
nioD Dieu veut naître en cette roche. 

La Vierge entre, et JOSEPH dit : 

Au derrière de celle voûte, 

il y a un gros bœuf couché , 

qui n'est lié ni attaché. 

Que fcrai-je? L'on n'y voit goule ; 

je ne sais où je dors aller ; 

je suis eu craiute qu'il la frappe, 

et que mon pauvre àne s'échappe. 

Je vais des voisins appeler, 

et des femmes pour la secourir, 

de crainte qu'elle n'aille mourir. 

l'ange GABRIEL parait, et prenant Joseph par le bras, le retient, 
lui disant : 

Arrêtez- vous, ioseph, chasie époux de Marie ; 

sachez, je vous (en) avertis, 

qu'elle n'a besoin de secours ; 
cette nuit est l'aurore du plus beau de ses jours. 
Non , non , elle n'est pas comme les autres femmes 
qui enfantent en douleurs impures et infâmes ; 
elle est immaculée, Vierge, Mère, Pucelle, 
et seule fut exempte de tache originelle. 

Ainsi, de joie toute ravie, 

elle enfant(er)a sans douleur, 

son dieu, son roi et son sauveur, 

Tauteur de tout et de la vie. 

LA MERGE à genoux tient V Enfant Jésus sur ses deux mains en l'air , 
' avec joie dit : 

ciel ! je suis ravie, je tiens entre mes mains, 
mon dieu, mon ci*éateur, le sauveur des humains. 

Puis elle pose Jésus dans la crèche et V adore. 

JOSEPH s'écrie: 

Peuples, accourez tous ; prenez part à la joie 
de l'inslgoe bonheur que le ciel nous envoie. 

LA TlERGE adoratU aussi son fils, dit : 

De Tabyme de mon néant 
je t'adore et te rends louanges ; 
tu es mou fils, grand Dieu séant 
sur les chérubins et (les) anges. 
J'adore avec humilité 
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ta joyeuse nativité, 
l'infinité de ton essence, 
et ta sagesse et t» bonté, 
et de ta suprême puissance 
la hauteur et t'immeDsite. 
WSEPH à genoux dit : 
Et moi, je vous adore aussi. 
Dieu que j'accepte pour enfant 
dedutis ce pauvre lieu ici, 
quoique vous soyez tout-puissant 
et que vous êtes (/. vous soyesï) mon père. 
Hais commenl s'est fait ce mystère? 
Il m'a longtemps élé caché ; 
je n'fîusse jamais pu comprendre 
que Dieu se fût tant abaisse 
de vouloir en terre descendre , 
et se mettre sous la conduite 
d'un pauvre et simple charpentier, 
qui a'a ni bontc ni mérite, 
ni i\ vivre que son métier. 

uisque vous m'avez ctioisi 

ptc pour votre père, 

lî à jamais ravi 

vir l'enfant et la mère. 
UN ANGE *'«:ri« ; 
miracle ! A bonheur sans pareil ! 

col) accouche d'un soleil ! 

mbnt , dans l'étenitié 

: égul à Dieu son père, 

une autre nativité ; 

an?) sein de cette chasse mère 

I intittî le conçoit; 

troduit, retable le reçoit. 

[ d'un seul de ses regards 
e l'univers en pondre, 
s ce lieu el toutes parts 
' le tonnerre et b foudre, 
rabaissant sa qualité 
blotlant dessous l'humatiitë I 

ce qui jamais ne fut fait. 
Tant plus vieil que sa mère ; 
se naître de l'effet ; 
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*a fille produire son père ; 
la mer provenir d'un ruisseau , 
et un géant couché dans un petit berceau ! 

H est Tautenr de ce grand tool ; 
son être n'a point de limites; 
son esprit se trouve partout, 
et rien n*égale son mérite : 
du trône où il est séant, 
il soumet sa grandeur jusques dans le néant. 

Sou berceau tapissé de foin , 
orné de toiles d'araignée, 
ne lui permet pas d'autre soin 
que d'avoir la face baignée 
de l'eau qui coule de ses yeux, 
dessus te chaste sein de la reine des cteux. 

l'ange mmonce atix Pasîe^irn la nouvelle de la Naissance, et chante 
d'un air mélodieux: Gloria in excehis Deo! d'autkrs anges rcpojê* 
dent : Et in terra pax hominibus bonae voluntatis ! 

l'ange chante sur Voir de ÎM Qravelmc : 

Pasteurs, qui dessus ces montagnes» 
êtes à garder vos agneaux , 
et qui sur ces rases campagnes 
prenez le soin de vos troupeaux, 
accourez tous , je vous convie , 
pour adorer le fruit de vie. 

Dieu touché de votre misère, 

vous tire de captivité , 

il vous donne son fils pour père ; 

il vous remet en liberté : 

c'est un enfant qui vient de naître, 

et ne veut au monde paraître. 

Vous le trouverez dans l'étable , 
proche la cité de David ; 
là ce cher enfant adorable 
a pris naissance cette nuit : 
Il est couché dans une crèche , 
dessus un peu de paille sèche ; 

Enveloppé de simples langes ; 
de deux animaux échauiïé ; 
né» roi des hommes et ries anges 
pour vous délivrer du péché. 



oii Adam, voire premier père, 
vous avait réduits en misère. 
Ijt fce»(/(rcuiLLOT, auinipi dantun coin, t'éveilteaupremUr chant, 
et écoule avec <jef,Wi d'itonnemenl , et d'il: 

Quelle voix charme mes oreilles, 
el quelle clarté voi&-je aux cieux ? 
D'où vieut lunt de rares mervcillcB ? 
je vais sortir hors de ces lieux , 
pour avertir en dili^nce 
tous les bei^ers de ces bameaus, 
de venir en toute assurance 
et d'abandonner leurs troupeaux. 
U frappe à la cabane de Pterrot, son ivisia : 
flvcillc-toi , cher ami Pien-e ; 
viens-t'en courir avec(que) nous : 
jumaig tu n'as vu sur la terre 
i-ien de si beau , riaa de si doux. 
Les deux sont remplis d'allégresse ; 
les anges sont en nos buissons, 
qui chantent et rechantent sans cesse 
mille beaux aîi-s, mille chansons. 

PIERROT t'éiieitle et repond: 
tiuillot, Dton ami, je te prie, 
ne te viens point railler de moi ; 
je suis en grande mélancolie, 
je te supplie, retire-toi : 
car j'ai rompu ma cornemuse , 
mon cariupsas (1) et mon sabot; 
et tu penses que je m'amuse 
a ouïr sonner ton larigot (2). 

cuir.i.0T : 
Non , non , ma foi , je le le jure : 
tout de bon, atni. lève>loi. 
Crois-moi , je ne suis point paijure ; 
accours et viens avecque moi, 
lu verras les plus belles choses 



(1) Proh*h)ciacnt ma lloulciie. la Rigot, Iiiti>ra1cnicii( Boire eommc 

I une grosse clochfl na Moneur de givwe* ckMlteK. Ouïr 

i du Houen , ptr aa nmutr Ion Inrignl »^ific donc Pr£tvr 

portait le Dom ; *lc l'oreille k tes juralrs vîilc^ du scaa. 
iMrc Boire à tire 
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que jamais la terre ait produit, 
des fleurs, des œillets et des roses, 
et nos arbres qui |X)rtent fruit. 

Le beraer FiLAm>RE étant endormi, s'éveille au bruit, et voyant une 
grande clarté, iaute du haut de sa hutte en bas, et s'écrie : 

Au feu ! Au feu, amis ! 
Réveillez-vous, pasteui^s ! 
Quelqu'uns de nos ennemis 
ou de méchants voleurs 
ont mis le feu partout dedans nos bergeries. 

GOILLOT : 

Rassure-loi , Filandre ; quitte tes rêveries ; 
prends, prends plaisir d'entendre: 
tu n'es pas éveillé. 

FILANDRE : 

Je suis émerveillé 
d'où vient tant de clarté, 
plus claire et plus luisante 
que le soleil d'été, 
et de voir hors saison 
comme tout est fleuri près de notre maison. 

GUILLOT : 

Ecoute l'air nouveau , charmant, mélodieux. 

FILANDRE : 

N'est-ce point ma Climène 
qui le meut, qui le mène ? 

GUILLOT : 

Oh ! le fol amoureux ! 
Cette voix n'est humaine ; elle provient des cieux. 

l'ange paraît a eux et lair dit en chantant : 

Nous sommes une troupe angélique, 
bergers craintifs , rassurez vous , 
qui composons une musique 
dont les airs vous semblent si doux , 
et rendons ce public hommage 
a Dieu qui rompt votre esclavage. 

Nous traversons mille provinces 
et passons sur mille cités 
sans daigner avertir les princes, 
les poicnlals ni (l. et) majestés : 



c'esl à vous seuls, bei'gers fidèles, 
que nous annonçon> ces nouvelles. 

Aussi usi-il bien ratsoniiable 
qu'en ce soliiuire séjour, 
(()uand) UD roi [qui] naît dans une tiable 
des bergers composent Sa cour : 
•Mez donc toiis en diligence 
pour l'adorer en son enfance, 
r.iJiLLOT parlant à Pierrot: 
Hé bien 1 As-tu oui c«$ merveilles ? 
Cet ungre en parfaite beauté 
a-t-il donc charmé tes oreilles V 
Est-ce un prialemps ? Bst-ce un été ? 
Ce n'est ni l'hiver ni l'automne : 
c'est un agréable printemps ; 
dans nos jardins tout ^ botiumne, 
et les fleurs .sont parmi nos champs. 

PIERROT : 

Depuis que je suis né au monde , 

je n'ai rieu vu de si charmant. 

Est-ce l'aurore vagabonde 

qui cherche ici son cher amanl, 

ou les anges qui nous convient 

d'aller adorer cet enfant? 

Et de fait je crois qu'ils aous prient 

de la part du Dieu tout-puissant. 

CLIMÈNE bergère : 
Cette voix et cetle lumière 
ravissent et charment mes sens; 
le soleil est hors de sa carrière 
qui rôde id parmi nos champs : 
elle nous [a] dit que le Messie 
est né dessus un peu de foin. 
Allons le voir, je vous supplie ; 
près la cité , ce n'est pas loin. 

GUILLOT : 

Je vois courir une grande bande 
de bergers qui viennent vers nous ; 
Colin, dis leur qu'ils nouâ attendent 
et nous nous joindrons ici tous , 
pour savoir ce que nous devons croire 
de ce nouvel événement. 
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Quelqu'un d'eux qui a lu l'hisloire 
difa d*où vient ce cbangenient. 

COLIN aboriant la troupe, dit : 

Dieu vous garde , voisins et voisines ! 
Où courez-vous ainsi si fort ? 
Et vous , mes cousins et cousines , 
et toit Ruben» vieux tallebot (i), 
toi qui as tant d'expérience 
dedans les choses à venir, » 

apprends-nous un peu par ta science 
ce qui te fait ainsi courir. 

RUBEN , vieux berger : 

Mes amis, j'ai lu dans un livre , 
qu'un jour ou plutôt une nuit, 
on verrait le soleil reluire 
et une vierge porter fruit. 
Je crois que voici la nuitée 
de cet heureux événement : 
car je n*ai jamais vu journée 
où le soleil fftt si luisant. 

FILANDRE : 

Je croyais que le feu fut dedans nos cantons , 
et qu'il eût embrasé nos bi*ebis et moutons ; 

mais bien tout au contraire : 
car ayant entendu les anges ainsi chanter 
tous mes petits moutons se sont mis a sauter 
et ont &it mille bonds par dessus la fougère. 

TYRQSy berger de la nouvelle bande, dit : 

Ecoutez-moi , je vais vous dire de$ mei*veilles 
que j'ai vu(es) de mes yeux; 
jamais dans ces bas lieux 
il n'en fut de pareilles. 

Ne vous étonnez pas si je parle à la mode 




Oui , j'ai abandonné l'étude et rhétorique 
pour, ainsi que les miens, suivre la vie rustique. 
Sachez qu'avant minuit l'on ne voyait d'étoiles ; 



(I) Probablement Vieax rouUcr; Rioquéfort dit que TaleM sigaifiait en vieuv 
français Pillard , Voleur. 



le ciel était couvert de gros cl sombres voiles ; 

Mais peu après minuit ces voiles s'épanehant 

sont allés tous -se rendre bien loin vers le couchant. 

J'étais lors dans un bois dont le sombre feuillage 

sert à tous nos troupeaux et d'asyle et d'ombrage 

Contre les grandes ardeurs du soleil en été, 

quand dessus les montagnes ils ont trop arrêté, 

Où, suivis seulement de quelqu'autres bergers, 

nous aillons pour cueillir des branches de lauriers, 

A faire Mes guirlandes à nos jeunes bergères 

qui gardent leurs agneaux dansant sur la fougère : 

(juand un subit éclair, épandu sur la nue, 

nous a surpris ensemble et Tesprit et la vue : 

Mille sons éclatants, mille brillants éclairs, 

nous avons vus aloi*s élancés dans les airs, 

£t puis nous avons vu une clarté suivie 

d'une divinité, dont notre ame iiivie 

Ne se pouvait lasser d'admiitT les beautés ; 

par laquelle mes sens ne sont vus enchantés. 

Ses yeux étaient perçants ; sa voix était charmante ; 

Tair frémissait au bruit de ses ailes brillantes ; 

Et ({. Elle) accordait si bien le doux ton de sa voix 

qu'elle en a réveillé les échos de ces bois. 

Son corps était porté par deux ailes doi'ées , 

et de mille couleurs peintes et azurées ; 

Elle volait en rond, s'élançait vers les cicux , 

et, perçant dans les nues, échappait à nos yeux. 

Et puis, en s'élançant dessus notre hémisphère, 

d'un vol prompt et léger elle rasait la terre; 

En laissant après elle un lumineux éclair, 

de mille cercles d'or elle embellissait l'air. 

De ses vives clartés la nuil épouvantée 

dans ces gouffres profonds s'est tôt précipitée , 

Et nous tous incertains de cet événement 

nous avons pris la fuite avec étonnement. 

D'abord, à son éclat je la (iroyais i'Aurore 

qui cherchait en ce bois le chtisseur qu'elle honore; 

Mais je l'ai mieux connue quand, arrêtant son cours, 

elle, en nous abordant, nous a fait ce discours. 

Pasteurs, écoulez-moi ; je suis Gabriel ange, 

qui (/. et) sous mes ailerons mille escadrons je range 

D'esprits, ainsi que moi, serviteurs du grand Di6u. 

Nous venons de sa part vous dire, dans ce lieu 

Que son (ils s'est fait homme, pour vous racheter tous : 

c'est pourquoi vilement coure? et hâtez-vous : 
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Quittez tous vos troupeaux et vos soins inutiles, 
et allez Tadorer ici, près de la ville. 
C'est au proche des murs, dans une pauvre étable , 
que vous le trouverez ce grand Dieu adond>le» 
Coucbé sur de la paille et sur un peu de foin ; 
dans la crèche des bétes il sou(n*e, il a besoin. 
C'est là qu'il vient de nattre d'une vierge sans prix 

Si surpasse en grâce nos sublimes esprits ; 
n époux est Joseph^ et elle a nom Harle,: 
allez-y promptement, hfttez-vous» je vous prie. 
Finissant ce discours, elle s'est levée en l'air, 
plus belle qu'un soleil et qu'on brillant éclair , 
En sorte que ce bois sombre et ténébreux 
semblait être allumé de mille et mille feux. 
Puis ayant pris son vol par dessus les montagnes , 
elle éclairait les champs, les monts et les campagnes ; 
Et chantant un cantique d'cui air mélodieux, 
elle a ravi nos sens, nos esprits et nos yeux. 
Puis s'étant tout d'un coup élancée dans la nue , 
nos yeux presque aveuglés, l'avons perdu de vue. 
Alors, chacun de nous tirant vers son hameau, 
avons & nos voisins fait ce récit nouveau , 
Et nous sommes chargés de chacun un présent , 
pour rendre nos hommages à la mère et Tenfant. 

CLEMENT, berger de la nouvelle bande : 

Et moi je gardais mes agneaux, 

a mille pas de la cité, 

là où Jacob et ses troupeaux 

ont si longtemps habité , 

aux environs de la tour d*Heder ; 

j'ai vu et entendu merveilles : 

[d']un million d'anges chanter, 

charmant mes yeux et mes oreilles, 

disant d*un air Vioux et nouveau : 

Gloria in excelm Dco. 

JANNOT berger, apercevant PAngc, dit : 
Voyez, voyez cet Ange qui s'approche de nous. 

TVRCIS : 

C'est lui-même, c'est lui ; écoutons , taisons-nous. 
l'ange Rapprochant d'eux, chante : 

Ne vous étonnez [pas] si j*npproci)c ; 
les pasteurs disf^nt vérité : 

96 
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cette nuit, au creux d'une roche, 
près le portail de la cilé, 
d'une vierge est né le Messie :. 
la prophétie est accomplie. 

Et 8i vous voulez reconnaître 
ce grand monarque souverain 
(qui) présentement [il] vient de naître, 
couché dessus un peu de foin , 
vous le verrei dmis une ctable , 
transi d'un frçld insupportable. 

GLIMÈNE , bergère : 

Laissons donc tous paître nos bétes ; 
allons, cherchons, trouvons le lieu ; 
quittons moutons et brebiettes • 
aSn d*adorer ce grand Dieu : 
noire mâtin sans cesse gronde , 
quand il ne voit pas son berger ; 
il fait incessamment la ronde, 
gardant nos troupeaux du danger. 

GUILLOT : 

Allons, allons de compagnie, 
^re troupe de nos cantons , 
et composons mie harmonie 
de toutes nos belles chansons : 
Pierrot jouera de sa musette ; 
je jouerai de mon flageolet; 
Clorinde qui est si discretle 
dira un air nouvdlet. 



CLOfUNDE : 

Pensons plutôt, je vous eu prie, 
à porter quelques provisions 
de lait, de beurre et de bouillie, 
et des agneaux et des moulons , 
pour subvenir à Faccouchée 
et ù son enfant nouveau-né ; 
car l'Ange nous a assuré 
de leur extrême pauvreté. 

ismoRE : 

C'est bien dit : prenons dans nos huttes 
tout oe que nous aurons de bon. 
Colin, n'oublie donc pas tes flûtes, 
ton tainbourin et ton flacon : 
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remplis-le de vin , je te prie, 
du meilleur qui soit au tonneau , 
pour le présenter à Marie 
et nu petit enfant nouveau. 

Ils approclienl de Vétable; GUILLOT dii : 

Nous voici proche de la ville 
de Belblécm, noble cité ; 
voilà une étable inutile , 
qui tombe de caducité ; 
regardons si ce grand Messie 
y aurait pris son logement : 
car TÂnge et la prophétie 
ont dit qu'il est né pauvrement. 

TTRCIS y regarde et dîl : 

Vraiment c'est là , je vous assure ; 
j'y vois un enfant nouveau-né, 
qui est couché dessus la dure, 
' de deux animaux baleiné {i) ; 
sa mère à deux genoux l'adore , 
et son père de même aussi : 
je brûle que je ne l'honore : 
entrons, nous tardons trop ici. 

Diidogue d'un des Anges avec ks Pasteurs, 

l'\nge : 

Aimables pastoureaux, venez avecque moi 
baiser les pieds de votre petit roi : 
venez. Pasteurs, voir ce poupon aimaUe 
que vos péchés ont mis Âams cette étaUe. 

LES PASTEURS : 

Ange, montreiç-le Vious ; il aime les douleurs 
plus mille fois que toutes les grandeura ; 
roontrez-Ie nous, cet enfant débonnaire. 
Il veut monter de la crèche au calvaire. 

. l'ange : 

Ses petits yeux mouillés qui ré)iandent d€S pieui*s, 
pleurent vos maux et non pas ses douleurs ; 
sa charité surpasse sa souffrance 
et sa bonté l'a réduit A l'enfance. 



(1) âchauffé pftr te sauiBe. 

1 



L. 
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LES PASTEURS : 
Il est vrai ; sa bonté l'a Tait quiller les cieus, 
pour avec nous viSter ces bas lietix, 
et nous tirer de Viofame esclav:i^'', 
où le démon nous tenait t-n servtige. 
l'akgk ; 
Ses deu\ petites mains qui sont sans miialment, 
donnent l'accès d'un puissant mouvement ; 
elles ont formé cette machine ronde 
et du néant ont tiré ce grand monde. 
LES PASTEURS : . 

Ce mirade n'est rien au pri\ de son amour; 
dans ce bas lieu il veut faire séjour 
et nous laisser son corps pour nouriilure ; 
sa chair, son sang seront notre pelure. 
LES BERGERS entrent dtau l'élahlc cl dUeni .- 

Nous sommes de pauvres pasteurs 

qui cherchODs où est le Messie, 

le dieu vivant, le fruit de vie, 

nfln de lui donner nos cœurs. 
PIERROT rfit fi la Vierge : 

Les anges nous ont avertis 

que, dans ce canton, Dieu le fils 

d'une vierge a pris naissance; 

dites-nous avec assumnce 

si c'est dedans ce pau^1'e lieu 

qu'est né cet enfant, ce grand Dieu. 
1.A VfERGE ; 

Oui, mes iimis. je vous assure ; 

voilà votre Dieu toul-puissant , 

auteur de toute ta nature , 

qui a pris la forme d'enfunt , 

et qui de moi a voulu unîtr'^ 

dans ce pauvre lieu , sans paraître 

et sans vouloir être connu , 

visité ni entretenu 

d'aucuns princesni grands seigneurs , 

mais de vous seuls, .'«inpies pasteurs. 
adorent l'Enfant Jéttuetlui font de* préiimtt ; GIJILLOT dit. 

Quoique vous ne soyez qu'un enfant 

uuttveau-né iktns une ctablo, 
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nous çrpyQns, et (c')c6t véritable 
que vous êtes le Tout-Puissant, 
fils de Dieu, créateur du monde, 
du ciel, de la terre et de l'onde, 
et comme tel nous vous adorons : 
nos vies et nos biens vous donnons. 

nuBEN: 

C'est donc Ici ce grand Messie , 
dont fait mention la prophétie 
de Michée, que j'ai tant de fois * 
lu(e) es montagnes et dans les bois 
où nous menions nos moutons paître. 
Pourquoi n'a-t-it voulu paraître - 
selon sa haute qualité 
et trèi-pttissante m:yesié? 
Il devait naître dans un Louvre • 
ou dans quelque Palais-Royal ; 
niuis non pas tel, comme un pauvre, 
souffrir tant de froid et de mal. 
Pour vous, Joseph, et vous, Marie, 
je sais votre généalogie : 
vos ayeux, dans celte province, 
ont été défenseurs des lois, 
patriarches, prophètes, rois, 
et le moindre était (un) grand prince. 
Étant ainsi dMIlustre sang, 
que ne tenez-vous votre rang, 
sans vous abaisser a tel point ? 
Ici l'on ne vous connaît point. 
C'est votre grande humililé, 
qui vous fait embrasser ainsi la pauvreté ; 
Marie , vous l'avez choisi(e) dans ce temple., 
pour nous servir à lous de miroir et d'exemple. 

Le même se jette à genoux, disant : 

Je rends grâces aux cieux 
d'avoir lu vieilles écritures : 
elles étaient véritables et sures y 
puisque je vois devant mes yciix 
tout ce qu'elles ont annoncé 
I de l'avenir et du passé. 

FILANDRE : 

Hecevez nos cœurs pour olîraudes, 
eî ce qui est notre pouvoir; 



si DOS fortunes élaient plus gi^aedes, 
nous ferioiis mieux noire devoir. 
Le ttèéme prcienle à la Turge : 
J'ui pHs avec(qiw) ma liraan 
Irais Dieiies et une perdrix , 
deux mauns et une Déçusse, 
pour vous et pour voire oiari. 
CLORIHDB /cnottl un panier loaverl : 
Coiucient, UD Dieu né sur la paille, 
qui ireiiiÛaUe et gémil de fi-oid? 
Son abri est une muraille 
sans couverture ui saus toit. 
Ouvrez promt^lement ce panier ; 
eelte palll« est un peu trop dure : 
liioez, Yoilù un oreiller, 

nge et une couverture, 

» lanftes à l'envelopper. 

I>lii8 beaux de uia bei^cric 
■hftnî ce petit mouKm ; 
us le préseute , Marie, 
votre petit poupon. 

CLIHÈNB : 
i quelque peu de boui)ljl^ 
eur de frouient et de laîl; 
vez-la. Je vous supplie, 

ce petit bassincl. 
l'égtptiekhe : 
ptieanc, et le sort m'a jeté 
pasteurs, près de cette cité. 
a eus , entendu L'air et la voix des an^jcs 
it raconté de vous mille louanges. 
1, ccuniae eux, venir vous adoi'er 
Auvre ]ieu, et vous y révérer. 
■ loot moyen rien à vous {)r^nf er 
laule ici ; je vous prie de j'accepier : 
est bieu diande et bonne ; 
ivrir l'aifanl, de bon cœur je l;i douito. 

SYLVIE , fettte bergère : 

père est un pauvre berger, 
Itère une simple p»ys»nnc, . 
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q«ii n'ont ni hutte, ni cabane, 
ni aucun lieu à se loger. 
Ils sont allés se faire iniscrire 
suivant Fédit de rEmpereur, 
(ît ils m'ont chargé de vous dire 
(ju'ils vous prient de tout leur cœur 
d'agréer ce petit présent : 
deux colombes et deux tourterelles ; 
nous le souhaiterions plus grand, 
et, comme eux , vous être fidèles. 

AMABILLE, bergère j tenant un panier couvert, dit à Ui Vierge : 

Hélas! je n'ai qu'un peu de crème, 
un peu de niiel et de lait doux : 
co m'est un déplaisir extrême 
de n'avoir rien digne de vous. 

coi-ix : 

Prenez cet agnoaii gras et ferme , 
du bois et un peu de charbon , 
de ia chandelle , une lanterne 
et du vin dedans ce flacon. 

PIERROT tenant un panier : 

Voilà une douzaine d'œufs, 
six galettes et deux fromages : 
nous nous estimerons heureux, 
si vous agréez nos hommages. 

IjCs Bergers laissent leurs présents dans Vétahle , et la vierge leur dit: 

Oui, mes amis, assurez-vous 
que mon fils a très-agréable 
fout ce qui est venu de vous* 
et à tel point inestimable 
qu'outre tous les biens temporels 
dont il comblei'a vos famiHes , 
il vous donne les étemels. 
Allez , vivez en paix tranquilles. 

Ijcs Pasteurs sortant de Véiable, apaçoivent une fontaine à h porte, 
et FILANDRE dit : 

Voici encor chose nouvelle 
qui n'a paru que cette nuit ; 
une source d*eau claire et belle, 
dont le cours fait un charmant bruit. 
Ah ! qu'elle est agréable et bonne ! 
Goûte,. Guiliot; goùtc, I^crroiinc. 



tiUlLLOT : 
Nous jiouvODS dire en vérité, 
de science sûre et certaine, 
que personne n'avait coûté 
ni vu ici eau, ni fontaine (I) 
de source, ni coulant ruisseau. 



C'est un miracle tout nouveau , 
arrivé par cetU naissance : 
uhantons , menons réjouissance. 
/<« Patimn s'en retournant, aperçoivent l'Ange en l'air , cl TïRCiS.rfif .- 
Voilà l'Ange qui , sans rien dire, 
prend sa route vers les cieux ; 
la nuit après lui se relire, 
lespectant son vol gracieux : 
le ciel sous ses pieds se remue; 
son doux parfum embaume l'air, 
en se couvrant {»tcj d'une nue , 
laisse après lui un grand éclair. 

CLORI^DE : 
Tout le ii-avail des mains inoncllcs 
ne |H)urrait Jamais imiter 
lagréable émaii de ses ailes, 
ni les arts itonveaux inventer 
les ornements si admirables 
dont ses habits étaient couvcris : 
jamais une chose semblable 
I ne sftsl vue dans l'imivers. 

isiuoRK : 
Les émciaudcs verdoyanuis 
éinaillaient ses riches habits; 
les cscarboucles flamboyantes, 
les opales et les rubis, 
les diamants cl les pierreries 
brillaient dessus ses vëtemenls, 
entrelacés en broderies : 
le soleil était moins luîsmi. 



Komnni liÀsotanl , v 
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CLIMÈNE : 

Sa cciaturc était tissue 
d'or et de soie riche en couleurs, 
et son écharpe entrec4)usue 
dMncamat et de blanc, à fleurs 
de paillettes d*or parsemées (1) , 
qui nous éblouissaient tes yeux , 
flottant en Tair à grosses ondées (3) , 
comme elle passait en ces lieux. 

RUBEN : 

Rendons à Dieu mille louanges, 
chacun de nous en nos hameaux ; 
imitons l'harmonie des Anges, 
sur nos musettes et chalumeaux ; 
faisons retentir ces campagnes 
d*airs et de chants mélodieux , 
et le prions sur ces montagnes 
de le voir un jour dans les cieux. 



(I) D'étoffes rouges ctblaocbes, bro- {i) Ondoyant dans l'air à gros plis, 
décs et parsemées de paiUcttcs d'or. 



Épitre farcie paor la fête de saint Étieniie (1). 

Seignors , oîez communément : 
c«*)r enteiidi*e poez brefment 
la passion et le torment 
de seini Esteînvre apertemenl. 

Lectio Actuum Apostolorum. 

Li Apostre ceste leçon 
tirent , par bone eatentiun , 
de sein Esteînvre, le baron. 

In dlehus illîs , 

Ënpres le jur que Deus 
fu nexce (2) por nos, 



(I) Ainsi que nous Tavons dii, p. 73, 
un savant dont nous sommes hourcux 
de pouvoir adopter les opinions , a cru 
que les représentations en langue vul- 
gaire n*ont en lien clans les églises que 
l>ar dé rares exceptions. Les témoi- 
gnages contraires que nous avons cités , 
pourraient donc sembler des faits ex- 
ceplioRDels sans influencé possible sur 
notre bistoire littéraire, e;|îlnous a pa- 
in nécessaire de les confirmer par des 
exemples qui prouvent incouleslable- 
ment que le clergé du m^en âge ne 
professuit pas pour les nouveaux idiomes 
I éloignement syslémalique qu^oD lui 
attribut*. M. Magnin Ta dit lui-m^me 
avec un peu d*exagération : 1V)utes les 
églises retentirent, (lendant les X<» et 
Xi« siècles , d*nne fbuio dliynincs et de 
proses farcies {Journal dus Savante, 
1844, p. 23), et ces farcilurcs étaient 
babituellement en tangue vulp:aire. Le- 
beuf en a imprimé six ( Traité histo- 
rique et pratique sur le chant ecclé- 
siastique, p. i 17-138) , et ie curieux 
appendice que M. Iligoltot a ajouté il 
vissai sur la vie et les ouwrages du 
P. mire par M. de Cayrol (p. 83-120) , 
le Planh de saint Etienne (ap. Ray- 
nouard , Pmsies des troupadoura , f . Il, 
p. 146- 151) Qt les deux Fiplircs de saint 



I& tienne publiées par M. Jubinal {Mys- 
tères inédits, t, I , p. x-iiv et 3S6-359) 
nous ont appris que cet usage éta't fort 
répandu , nous dirions volontiers géné- 
ral dans les églises de France. On trou- 
verait cerfaîncment beaucoup de pièces 
de ce genre dans les bibUotbèqaes si 
inexplorées des ebafttres : b B. N. elle» 
même en coniieot encore quelques-unes 
qui sont inédites. Nous citerons entie 
autres celles qui se trouvent dMs le ma. 
7595 bis, fol. 121 , vo , et dans le fonds 
de Sori)onne, no 85! ; mais nous aimons 
mieux en publier deux qui appartiens 
neut sans aucun doute aux plus an- 
ciennes, li^lles se trouvaient avec plu- 
sieurs autres dans un missel du XH« 
siècle , à Tusage du diocèse de Cbartres, 
et ont été copiées par un prî^tre de 
l^t'^gliSÊde Paris , qui vivait dans le der- 
nier siècle. Nous commençons par l'É- 
pure de saint Etienne, dont, comme 
l*on sait, la larciture se conserva mieux 
que celle des antres ; Su|^pl. latin , n'> 
172 , fol. 155, ro, et n« 184, fol 95, \o. 
La forme que nous publions a de grands 
rapports avec la version imprimée par 
M. Jubinal , d'après le ms. B. N. n« 
46il ï»; mais rédrllure n*cn remonte 
4|u'au \y^ siècle. 
(2) Supplicié ; du latin Necafus, 



\ 

1; 
■ 

1 

fil enterdix (i) posez, 
fo seint E8leinvi*e lapidez. 

Suphanu», plevms gratin e4 fortitiidine , faciebat prodigia et »igna 
magna in jwpuh (2). 

SeÎDt Esleinvres pioios de bonté 
et de la grâce damne Dé[o] , 
une n'entendi a faus^elé ; 
eiuz a le peuple doctrine, 
et par miracles demonstré 
coment il vîenge a sauveté (5). 

Surrexerunt autem quidam de Synagoga quae àppellatur Ubertino- 
rum, €f Curenenshim , et Alexandnnorum , et eorum qui eranl a Cilicia 
€i Ash, disputantes cum Siephano. 

De plusurs terres suât venu 
li felun Juéf mescréu (4) , 
qui unt oï et entendu 
que saint Esteinvres a gnint vertu : 
de desputer ne sont pas mu (5) , 
de lor leî ont grant pleil méu ; 
meîs seint Esteinvres a tôt vencu , 
si que tuit Tout apercéu. 

Ei non poteranl remtere sapieniiac et spiritui qui laqucbatur. 

Li feicMis peuples vers luy tence ; 

mais Seinz-Esprîz et Sapience 

qui tut feit bien quan qu'il comence, 

a néent met lor escïence : 

ne puet rens valeir lor sentence. 

Audienteg autem haec, dissecabanîur cor dibus suis, et $trideban$ 
dent'ibus m eum (6). 

Quant ce oïrent li fek>n , 
quii les vmnl trestoe par raison , 
en lor quers pensent traïson , 
croissent (7) les densz comme lion 
et resebegnent (S) comme dragon ; 
vers luy sunl tuit a cur»acon (9). 

(I) Défense, Interdit. f5} Muets ; contraction de Afuluê. 

{iS Àtti Api)slolorum , ch. vi, v. 8. (0) Aeia Apostolorum, ch. vu, v.lli* 

(^) Saint ; du latin Salvatio. (7) Grincent. 

(4) Incrédule : Met avait en \ienx- (8) Sifflent, Crient, comme Rachi-- 

Iraiiçais , conmie la (^articule irlandaise gtte^^ et Hechigner^ que nous allons voir 

J|ff>. une valeur négaMve dans lu for- tout à Theitre. 

nuitteft des mots. (9) Pleins de courroux. 
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I 

Cunt auiern esseï Stephonus plertus Spiriiu sancto , iniendens in eoc- 
hnn, vldit gloriam Dei et Jesum stantem a dextris ejtu, et ait : 

Quant seliit Esteinvres , pleins de grâce , 
entrez et vcus fu en la place , 
cliascuns li i^achigne et manace, 
contreinont (1) a tome sa face, 
vit des (/. del) ciel ouverte une espace , 
Deus esgarda (qui sauf nos face), 
Jésus Christ a sa destre brace (2). 

Kccc video coelos apertos et Fdium hominis staniem a dextris Dei. 

Lors s'escrïa mult ducement : 
Je voi ei ciel apertement 
Deu , nostre père omnipotent , 
et Jcsu Christ ensemblenient 
o ses anges ou m'ateût. 

Exclamantes autem voce magna, continuerunt aures suas et impe- 
tum fecenmt unanimiter in eum. 

E il recommencent a crier, 
lor oreilles a estoper (5) : 
lors les véissez forsener (4) , 
frémir, rechigner et desver : 
vers luy corent por lapider. 

Et ejickntes eum extra cîvitatem, lapidabanf. 

Dune plus n*i demorerent lors : 
loi*s points en ses chevels entors (5), . 
de la cite le gettent fors ; 
pierres li vont sur le cors. 

Et testes deposuerunt vestimenta sua secus pedes adolescentis qui 
vocabatur Saulus. 

Chascuns d'els s*estoit deffublez ; 
lor vestinient ont jus (6) posez. 
Juvencïaus les a gardez, 
qui Saulus estoit apelez : 
ce fu seint Poul, bien le savez , 
qui fu aposires ennorez. 



(1) En haut; littéralement Vers la gnée de la forme primitive et de Téty- 

iiiimtagne. mologie. 

{'2) A sa main droite. (5) Roulés dans ses cheveux. 

(3| Boucher. (6) A terre; du latin Juaia, par op- 

(-1) Enrager; litltiidemcnl Sortir du jHKsition liSus, ôeSvpra, En haut, An 

s«?ns : Torthoyiaphe ycluelle s'esl floi- c lel. 



J 
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Lapidabant Sieplianum mvocantem et dïcentem : 

Et lapidoént lî félon 
fieînlEstemre, le bœn baron, 
qui Deu prïot et le seu nom » 
de sa mor lur face perdun. 

Domine Jesu, accipe (4) spiritum meum. 

DeuSy sires pères» reîs celeslres, 
en cest mont ne voil je plus estre ; 
recevez moi lasus en conostre (3) 
Deu y ton fiz , qui est a ta destre. 

Poiitis aulem gcnibus, clamavit voce magna, dkens 

Les genous a terre posa , 
del martyre Deu anora, 
et damne Deu tant Tespira (3) , 
que por ses animis pria. 

Domine, ne statuas itlis hoc peccatum : 

Beaus sire Dex, pleins de piliez, 
qui por nus fus crucifiez , 
va (/. un) dun vos pri que me otreïez : 
pardunez lur set[e]cit (4) péchiez; 
Ne sevent de quel se font liez : 
diables les a enginnez. 

El ctim hoc dixissel, ohdoi^vit in Domino, 

Quant H seinz om ot ce (ini, 
en damne Deu lors s'endormi. 
Or H prïon tuit a un cri , 
qu'il prêt celui qui ne menti 
que il ait de nos cor merci ! 



(i) Il y a dans la Vuljçale Suscipc. (i) Probablement, c'est déjà la forme 

(2) A côl<>, Auprès; liuéralcmenl En redoublée de nos pronoms Cesfui, Ce- 
compagnie , de Cum et Esse, (tit'-rt , et il faudrait écrire Ceslcist, Hoc 

(3) Inspira ; littéralement Souffla , de istud. 
Spirare. 
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%ltre farde peur la fête de saint Tbonas de Cantorbéry (i) . 

Lectio libn Sapienliae (2) . 

Vos qui ci estes environ , 
oiez ce que nos vos dii*on 
qui l'escrituré entendun , 
del livre que fit Salemon, 
ci! qui Sapïencé a non. 

Juitus cor suum tradidit f\. traditj ad vfgilandum dibictdo ad Do- 
minuta (qui) fecit illum; et in conspectu Altisshni deprecMtur. 

€il qui Deu emé et a cbier, 
ne épie mal ne enconbrîer : 
nuit et jor pensé en velllier 
a Deu, son seîgnor» de prier, 
dum {l. dunt) il atcnd aver loër. 
Essemple en prent a cest martyr 
qui ne dota por Deu morir. 

Apericl os suum in oratione et pro delictts^ suii dcprecMktr. 

Dex cest seint mult ama, 
la soe amor ben li mostra , 
cuer de lui servir H dona, 
toz lens pOr ses meffais preia : 
Deus en sa fin tant Tespira , 
que por luy sofrir ne dota 
le martire , par que il a 
la gloire que tant desera. 



fi) B. N., Sappl. laUQ, n» 172, fo!. 
m, v«>, et no 184, fol. 97 , \K CeUe 
épltre ne peut être antérieure ^ 1175, 
car ce ftit senlement cette année là qoe 
saint Thomas Becket eut les honneurs de 
la canonisatioir. Mais probablement elle 
n^est pas non plus beaucoup plus mo~ 
deme, puisque saint Thomas est le saint 
le plus récent dont Foffice se trouvât 
dans ce missel. 

(2) Cette indication est fausse : le 
texte latin est tiré de VEcclétiasiicus 
de Jésn, (ils de Sirach, ch. x&iiK, t. 



G-15. Aussi , qoand Tadoption du rit ro- 
main eut forcé de renoncer, au moios 
pour les offices du jour, aux morceaux 
qui ne se trouvaient pas dans le Nou- 
veau-Testament, remplaça-t-on cette 
épKre par une autre qôa Ton emprunta 
an ch. v de VEpisMa ad Hebraeas. 
C'est, au reste, une preuve de plus que 
le rit romain ne fut pas, comme on Ta 
dit avec une grande légèrelt's univer- 
sellement adopté dès le commencement 
du Vlile siècle. 
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tthm^^^ fiomini*.* magnus volncrit, spirHus huellifftntme uplebit 

Cil qui est sanz commencement 
et iert toz jors sens finement , 
des enfance premerement 
il dona buen entendement 
de lui servir parfilement, 
et il si fist (si) veraiment, 
qu'une par (i) lui ne dota lormeni, 
ne mort recevoir tant gremcnl (2), 
si cura unt oï meinle gent. 

Et ipseianquam imbres mittet ehquia mpientiae mue, et in ora- 
twne confitebitur Domino, 

Cil seinz Thomas dunt nus parlum , 
la cui feste nous celebrun » 
Deu essauché et ie seu nom ! 
Une por prince ne por baron 
ne vont gerpir dreet ne raison. 

Etipge âmget consilium ejtis et diiciplinam, et in ttktcondiik suis 
conmiabittir. 

Le conseil Deu ne gerpit nrie 
ne sa discipline en sa vio ; 
de lui créet a ver aïe, 
etiisiot.nlfeillimie: 
car mis Ta en sa compainie. 

Etipsevalam faciet discîpHnam doclrinae suae, et in leqc ftestamenti) 
Vommt gloriabittir. ^ 

Tant cum il vesqut et dura, 

la lei damne Deu essauclia , 

buen testimoine (5) li porta , 

gloire rendit, gloire dona 

a cel seignor qui le forma , 

dum (/. dunt) el ciel buen guerredon a. 

CoUaudnbunt muki saj^iiam ejus, et u$fite in siuculum non dele- 
bitur, 

Por la peine et por le martire 
que il sofrît sanz contredire, 
por justice el por verte dire 

ii) S ?"* ^"* ^^"^^ ^^^^ f^^' ^5) Témoignage; c'est encore la for- 

(2) volonUers; de Grata menle. me laiitie, Tesfimouhm 



— il6 — 
Aluiii fait sa vie escrire (I), 
«t sa fesle ierl mes célébrée 
tant cum cist moutz aura durée. 
iVoli recpdet memoria eju$, et nomen fjut n^qnirclur i 
Il generatiottem, 

Lor {l. Toz) jorz sera mes remembrez 
)i nous de Juy et réclamez, 

Si en gloire est corouez. 
li préez Inïl et orez 
qu'il prêt rébn par ses boutez, 
qu'il nos gart loz des vanités, 
dum ('. diuit) ctst secles est encombrez. 



n) Ce vers 3, comme on veA, nao <OfM <)un la brclinre de cetlu éplirc. 
syllabe de moins, eicetti^cnm^tinnilu qui rcndail la mémoire ' ' - 



_ .. _ R rendu lusRiiKlrt'S-incntain. plus populaire, fut introduite dansU li- 

\oo5 crojcns cep», nitant qu'il j esi ques- iiiigie Je son diocèse. En j tàisani men- 

lion de l'Alnin. ibbéde Tew-Kei^ury, U'onncr ccl Alain, 11 aurait eii la petite 

<|ui compiita la Vie de saint Tbwaas pr jouisuuce d'autenc de rappeler ton in- 

iotiannes de SaEsborï , près ùui{ae\ il >ai1 san* blessur eu ncn l'humilité eliré- 

s'était peut-être rctIrÉ Jiisqu'l sa nomi- tienne de révÈ<|uc. Publié d'abord dan» 

nation, en 1179, comme pneorie Vi' h \ir«mAra\Kittie in VEpUlolae et rita 

gjUediiChTisidaCaniorbérT.Qmîqu'il divi Tlumuu ntarlj/rii el archiepit- 

va soit de celle conjectiii^ , iotunws de copi canluaritmii , i|ui eat connue kous 

Saliabnry Était un aiwien secrétaite de le nom du i9«affri<<ifiu, ce supplantent 

rabii Thomas Sedtet, très-d£vaué i sa d'Alamis lietH de iiamUre cnSn d'une 

personne et iseainléreis, (lui ftil non»- manière i-ompliite par les soins de H. 

mÉ évËquc de Cliattres en Kit, et Giles, rila lancli Thimiw. cantua- 

mouruien IISO : c'est très-|irobalile- tUmU' nrchitgittopi, t. I, p. 516- 

iiient pcmiani les quatre ans de son é|<is- 57a. 
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ADBlTfOIV!» ET CORRKCTIOlVfl, 



P. 3, DOtc 0, ajoultz : Le IHl de 
ménage, que M. Trebutico a publié ea 
1855 , a des intentions encore plus dra- 
matiques. Non-seuleinenl c'est un dialo- 
gue où flgurent plusieurs interlocuteurs , 
mais il était c?rtaîaeinent joué devint un 
auditoire, comme le prouve ce quatrain : 

Conipains, de tes amoars l'cavttie Dicz pute 

(joie ! 
Va t'enl de devant moi , ie le te luèruie : 
a tes bonnes fj^eut ci on dit dire cuidoic 
dn pappe , noshe perc ; mais ta jetifle m'a- 

(ooie. 

Mais récriture du ms. ne remonte qu^au 
XIV* siècle , et la langue ne permet pas 
de croire le poëme lui-même beaucoup 
plus ancien. 

P. 3, note 7, ajoutez : Ce dialoj^ue 
n'est vraisemblablement pas de saint An- 
selme (voyez Denain , Médilaliont de 
saintÀfuelmefiAjp.ZA^) , et, comme 
Ta fait remarquer Gerberon , Texborta- 
tioo du Christ a si peu de rapports avec 
le commencement , qu'elle semble n'eu 
pas fiiire partie , quoiqu'elle s'y trouve 
réunie dans quelques uis. ; mais le nom 
de l'auteur n'importe en rien au carac- 
tère du morceau. 

P. 10, note 4, i. 19, ajoutez : Mait- 
taire a cru seulement reconnaître k son 
style qu'il ne pouvait être antérieur au 
XII« siècle. Nulla mibi adhuc occurrit 
bujus scriptoris notitia, nisi quod ex 
sermooe fuisse recentiorom et forsao 
ejusdem cum Prodrome aelatis conji- 
clam ; Miscellaned graeconwi aliquot 
tcriptorum carmina, p. xiv. 

P. 18, notes, col. 1, I. 6, lisez: 
M&ttbaeus de Vendôme. 

P. 22, note 2, 1. 8, ajoutes .-.C'est 
sans doute un jeu ,de cette espèce dont 
il est avestion dans un fabliau publié 
par BariMzan : 

E»mi la vile uns git'X avoit 
(lu li puepîea trcsiot cstoii : 
Si crt il queos et la contasse 
«lui n'crl Sul9! ac |aogif resic; . 



Sei^ens . dames et chevaliers, 
et puce les , et Kicuiors ; 

t. m, p. 420,éd. deMéon. 

P. 32 , note 0, ajoutez : Térence fi- 
gure même parmi les philosophes , dans 
les sculptures des stalles d'Ulni , qui 
remontent au XV» siècle. II y porte une 
couronne d'olivier sur la tèle , et y est 
appelé Therencius Publius carlha^i- 
nensii : on lit sur sa banderole : flo- 
mine imperilo nunquam quicquam 
injwHus e$i : qui, ni quod ipse facit , 
nihil rectum pulat. 

P. 54, note i, I. 8, lisez : Mal- 
thaeus de Veiid6iiie. 

P. 54, notes, col. 2, 1. 2 du bas, 
ajoutez : En 1654, les élèves du col- 
lège de la Trinité de Cambridge repré- 
sentèrent encore une comédie , intitu- 
lée Albumasar, qui a même été im- 
primée. 

P. 42, note 2, col. 2, 1. V^ ajoutez: 
Xous ne savons plus où ikous avons 
trouvé ce renseignement ; mais , selon 
Martenne , De anliquis Ecclesiae rili- 
bm, t. I, p. 278, on y chantait l'évan- 
gile alternativement en grec et en la< 
tin , aux cinq grandes fêtes de l'année ; 
et le Credo sechantail de la même ma- 
nière , il Naples , le jour de Pâques ; 
Ughelti, Italia sacra, t. VI» p. 1 11. 

P. 46, note 1 , ajoutez : Saint Fran- 
çois d'Assise avait des préoccupations 
dramatiques bien plus slnjçulièrcs : M 
aimait à prêcher le jour de Mool d^^rvs 
une étable , à l'instar de celle où oâqmt 
Jésus-Cbrist , près d'un boeaf et d un 
âBC ; il la faisait joncbev de foin , et 
cherchait^ en prononçani ie nom do 
Dethléem, à imiter le bêlement des 
moutons ; Thomas Celkmc) , Vila sancli 
Francisci, p. 700-707. 

P. 53 , note 1 , ajoutez : La confrérie 
de Saint-Jaçques faisait ài Ueims , le di- 
manche qui cuivait la fête de son pa- 
tron , une procession où (ifcut-aicut les 

27 
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Apôtr<*s revêtus des costumes particu- 
liers que la iradition leur attribue. Cliâ- 
cun y réciiait un verset du Symbole des 
Apôtres , et saint Christophe y poPl«it 
sur ses épaules un enfant représentant 
le Christ ; il s'écriait de temps en temps : 
Enfant , que (u pèses ! et renfanl ré- 
pondait : Christophe, lu portes tout te 
monde. Cette procession ne fut suppri- 
mée, ou plutôt réformée, qu'en 1686, 
par l'archevêque Le Tellier 

P. 50 , noie l , ajoufez après les vers 
(le Williem de Wadingtun : On iil ége- 
lemenl dans rimiialic.n de Robert de 
Brunne : 

H« iiiay yu the cherche, thur^h thys rMui» , 
pley tilt Resurreccyud. 

P. 61 . noie 4 , I. 21 , ajoutez : Unns 
iifc Mystère des trois Dams, joué à Ko- 
mans en 1509, rofliciai lui-même . l'ec- 
clésiasiique chargé des pouvoirs de l'ar- 
cbevôque de Vienne , ne dédaigna pas 
de remplir un rôle. 

P. 63 , notes , col. 2 , t. 35 , ajoutez : 
A Béthunc, en 1609, on alloua aussi 
huit sous à un p^^^re nommé Jehan des 
Ewiers, (pii avait joué pendant la pro- 
cession du Sainl-Sicremenl ung granl 
jeu de persoiinaigos ; Annales archéo- 
togiqties , t. Vljl, p. -159. 

P. 64. noie A, ajoutez: Kn 4W5, 
aulcuns joueurs faisoicnt auprès de la 
chapelle Sîiinl-Nicolas (à Bélhune) une 
belle reniouslrance a l'heure que le 
Saint-Sacrement passoit , et après les 
vespres, la jouoicnt par perswinaiges 
avec une farce joyeuse; de La Foiis- 
Melicocq, Annales archéologiques , t. 
Vni,p. ibO 

P. 64, noies , col. 5 , L 30 , ajoutez : 
On Hl aussi à la tin de la première jour- 
née do Mystère de saint Christophore 
par Chevalet , qui fut imprimé à Gre- 
noble, «n i550: 

Qnaul P«inthcco8tes fuî d« jiiinc: If n««f 
mitt« cinq cent vingt aX sepl . fut fait nenf 
Cf presiBQt lirie, et , en ce lien et ter ro- 
de Greuoble , fut joue «on mystère : 
Duquel finit ia première journcc 
nouvel iem en t audil lieu iniprimec 

P. lOT , noie J , ajoutez : On lit même 
à lu fin du Victimae paschuii, dans un 
aulipbonaùre du XJ11« siècle, conserve à 



la B. N. sous le n© 778 : Amen dicunt 
ornuia, 

P. 110, note 1, ajoutez: Dans un 
graduel de la B. de Ucims , écrit pen- 
dant le XH" siècle , il y a une autre prose, 
imitée du Victimae paschali, en l'hon- 
neur de la saînie Vierge : 

Virgini Marine laudes 
inlutieiit rhrfsliaiii. 

Annalei archéologiques, t. W, 
p, 250. 

Elle se trouve dans le Thésaurus hym- 
nologicusde M. Daniel, t. Il, p. I9B, 
ainsi qu'une autre dont il ne donne que 
le premier vereet : 

Yîr^ini Mariée jiudes , 

conciliant chn'stiani. 

P. 1 48, notes, col. 1 . Nous avions toute 
raison de supposer qtie le missel doot les 
Annales archéologiques ont donné plu- 
sieurs extraits , était à l'usage du diocèse 
de Rouen ; car M. Clément y a fait impri- 
mer, t. IX, p. 162-167, un oOIce lilur- 
gique de la Résurrection , qui, si l'on en 
excepte quelques didascalies , est par- 
faitement semblable à celui que uoos 
avons publié, p. 96-98. 

P. 167, note 1 , ajoutez : Une anlre 
interprétation nous seiiblc aussi fort 
possible. Sinisla rend Upt(f€vrsooç dans 
la traduction d'Ulpbilas, et on lit dans Ani- 
mien Marcellin, L xxviii, cb. 3 : Sacer- 
dos apud Bur^undios omnium maximus 
appellatur Sinislus, et est perpeluits. 

P. 17J , notes, col. 2, 1. 23, Usez: 
Hovius. 

P. S33 , noie 2 , ajoutez : On lit éga- 
lement dans le poëme sur les offices re- 
ligieux de Tanoée, par Lambertus^ prieur 
de Saint-Vast d'Airas : 

Haec Hcx , hic asiase ruditus , Adaeqne Tefnfti 
bic noTiis estgemiUis cvjininc pro velerl; 

ap. Lebeuf , Dissertations sur l'his- 
toire de Paris, t. Il, p. 289. 

P. 235, notes, col. 1 , 1. 32, ajoii- 
ttz : Ce vers se trouve aussi dans un 
bréviaire de Ltsieux^ écrit pendant le 
XVe siècle, qui feit partie de la B. de 
Caen : on y lit, p. 601 : 

Auro dato violarl virffines proUibiiil ; 

f»r in famé, vas io mari serval et disiribuil ', 

tiincntibus uauTragan nautis iipem tribuit. 
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